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NEGOCIATIONS 

^UI  PRECEDERENT  LE  TRAITE' 

DE  WESTPHALIF, 

TOME    I. 


HISTOIRE 

DES  GUERRES 

ET 
DES  NÉGOCIATIONS 

QUI  PRECEDERENT  LETRAITÉ 

DE     VESTPHALIE, 

Sous  le  Règne  de  Louis  XIII,  &  le  Aîtniftere 

du  Cardinal  de  Richelieu  &  du  Cardinal 

Aia^arîn.' 

Compofée  fur  les  Mémoires  du  Comte 
b'  A  V  A  u  X ,  Ambafîadeur  dii  Roi  Très- 
Chrétien  dans  les  Cours  du  Nord ,  en  Al- 
lemagne cS:  en  Hollande  ,  ^  Plénipoten- 
tiaire au  Traité  do  Muniler. 

Tay  UF€n  Bougeant, ^^  taCompagnk 
de  Je  fus, 

TOME    I. 

A  P  A  R I S ,  Qt^al  des  Augtijîins, 

D  I  D  o  T  ,  à  la  Bible  d'Or. 
ç,.      J  N  y  o  N  ,  fils  à  rOccafioîi. 

^^Damonkeville,  à  s.  Etienne. 

S  A  V  o  Y  E ,  à  l'Efpérance.  Kue  Saint  Jacques» 


M.     DCC.    LL 

^vec  approbation  &  Privilège  du  Roi. 
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i^i^^.^  iftifi  ^^  ^n^  SiSl^S! 
A   MONSEIGNEUR 

AMELOT, 

Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat. 


M 


ONSEIGNEUR , 


La  Place  que  votre  Grandeur 
9cccHpe  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat , 
la  rend  cormne  le  Protecteur  ne  de  I'Oh" 
vrage  que  j\ù  V honneur  de  vous  prêfenter^ 
Une  fuite  de  Néffoclatlo^is  îeUes  cfus  cel- 
les ^îii  fe  terminent  au  double  Traite  de 
Mui^fler  &  dJOfnahrvig  ,  ne  detioît  pa^ 
rohre  que  foui  les  aufpices  d'un  MinîÇxre. 
charge  de  maintenir  Chonneur  ds  la  Cou- 
ronne ,  &  les  intérêts  defès  allies  contre 
les  prêtera  ions  de  l'Etranger,  fotre  nom  , 
Monseigneur,  à  la  tête  cCunr 
Livre  de  cette  nature  ,  fera  naître  dans 
tous  les  cœurs  une  douce ,  mais  jufie  ef- 
perancc  de  voir  bien-tot  y  par  tm  Traité 


aujfi  glorieux  que  celui  de  Wefiphalie  , 
la  France  rendre  une  féconde  fois  le  re-^ 
vos  &  la  tranquillité  a  VAllemagnen 
Ventreprife  efl  digne  de  vous ,  M  o  N- 
s  E  I  G  N  E  u  R  ;  C^y?  y>  ne  craignais  de 
^violer  la  toi  Çevere  qui  m\fi  impofée  ^ 
f  ajouterais  qu^un  efprit  vif&  pénétrant  , 
une  connoiptnce  parfaite  des  affaires  ^  & 
une  prudence  confon^mée  jointe  à  u?îe 
prohitc  reconnue  :>voM s  en  apurent  le  fuC" 
ces,  Aiais  votre  modeftie  me  ferme  là 
bouche,  Toh'eïs ,  &  je  'me  home  auxfen- 
timens  du  zxle  le  pi  s  refeUmux  ,  & 
du  dévouement  le  f  lus  parfait ,  avec  lef- 
quels  fai  F  honneur  cCetye  y 


peVotre  Grandeur 


Le  très-humble  &  très- 
obéiïïànt  ferviteur  "  '*"* 
de  la  Compagnie  de' 
Jefus. 


^^  ^^  ^^  ^^  ^1  ^^^^  ^S  ^^^  ^^  ^^  ^^  Itt'' 
-r  -   niiir — ^— -.~_.— ^>-— ^-^—^  .. 

PREFACE. 

ON  fera  fans  doute  furprîs 
de  voir  paroître  fi  tard 
cette  Hiftoire  du  Traité  de  Weft- 
phalie  5  annoncée  dès  Tannée 
1727.  lorfque  l'Auteur  mit  au 
jour  celle  des  guerres  Se  des 
Négociations  qui  précédèrent  le 
Traité.  L  une  n'étant  dans  le 
deffein  de  l'ouvrage  qu'un  préli- 
minaire de  l'autre  5  devoit  natu- 
rellement en  être  fuivie  de  près  : 
&  c'étoit  bien  lintention  de  l'Au- 
teur. Mais  la  difficulté  de  fe  pro- 
curer des  Mémoires  depuis  la 
mort  de  M.  le  Premier  Préfidenc 
de  Mefmes  qui  devoit  les  lui 
fournir ,  &  les  obligations  parti- 
culières d'un  état  qui  ne  le  laif- 
foit  pas  maître  de  fon  tems  ,  ni 
de  fes  occupations  5  ne  lui  per- 
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irlirent  pas  d'exécuter  fon  projet 
auffi-tôt  qu'il  l'eût  fouhaité  :  & 
malgré  un  délai  de  feize  ans, 
on  doit  encore  lui  fçavoir  gré 
de  fon  zélé  à  remplir  l'efpece 
d'engagement  qu'il  a  voit  contra- 
â:é  fur  cela  avec  le  Public..  Le  P. 
Bougeant  *  5  quoiqu'affez  jeurie 
encore,  n'étoit  plus  guéres  capa- 
ble d'une  application  férîeufé ,  & 
d'une  étude  fuivie.  Il  y  avoit 
plus  de  deux  ans  que  fa  fanté 
avoit  commencé  à  fe  déranger, 
II  ne  faifoit  que  languir  depuis 
plufieùrs  mois.  Cependant  il  a 
toujours  continué  de  travailler  / 
i^  il  n'a  point  voulu  quitter  la 
plume  qu'il  n'eût  achevé  fort 
Traité  de  Weftphalie.  On  peut 
dire  que  cette  Hiftoire  a  épuifé 
le  peu  qui  lui  reftoit  de  forces  # 
il  y  travailloit  encore  peu  de  jours 
avant  fa  mort.  Celle  qu'il  fit  im- 

*  Mort  à  Paris  le  7.  Janvier  1745.  dans  A 
GirK^uante-troifiéme  annte< 
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primer  en  1 727.  a  été  reçue  avec 
approbation  de  toutes  les  perfon- 
nes  les  plus  capables  d'en  bien 
juger.  Il  y  paroît  de  la  pénétra- 
tion Se  du  difcernement  ;  un  ef- 
prit  net,  un  jugement  iain ,  un0 
plume  légère  ,  un  flile  pur  ,  fim- 
pie ,  élégant  fans  aSe£tation ,  na* 
turel  fans  trop  s  abbaiffer  ,  fans 
négliger  même  les  agrémensque 
peut  comporter  la  matière  qu'il 
traite ,  mais  auffi  fans  trop  les 
rechercher.  L'Hiftoîre  que  nous 
donnons  aujourd'hui  eft  dans  le 
même  goût.  On  n'y  trouvera  rien 
d'affedé  ;  la  fimp  licite  en  fait 
tout  l'ornement.  Quoique  TAu- 
teur  ait  fouvent  l'occaiion  d'é- 
gayer fa  plume  fur  des  defcrip- 
tions  de  combats  &  de  batail- 
les 5  il  ne  parle  de  ces  a£lions 
guerrières ,  qu'autant  que  l'exige 
le  rapport  quelles  ont  avec  le 
Traité  qui  fait  fon  unique  objet , 
8c  fuivant  qu'elles  en  avancent 
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ou  retardent  la  conclufion  par 

leurs  fucccs  divers. 

Mais  fans  ces  orneinens  étran- 
gers 5  l'Ouvrage  ne  laiffe  pas  de 
mériter  toute  l'attention  d'un  ef- 
prit  folide.  Tout  y  devient  ex- 
trêmement intéreilant ,  foit  par 
Timportance  du  fujet  ;  il  s'agit 
d'un  Iraité  des  plus  célèbres 
dont  il  foit  parlé  dans  FHiftoire  : 
foit  par  la  qualité  des  différens 
Partis  qui  y  concourent  ;  ce  font 
les  Monarchies  les  plus  puî  lian- 
tes &  les  plus  illuftres  :  foit  par 
la  multiplicité  &  la  diverfité  des 
intérêts;  ce  font  des  intérêts  d'E- 
tat, &  des  intérêts  de  Religion; 
c'eft  l'intérêt  général  de  l'Euro- 
pe ,  avec  les  intérêts  particuliers 
des  différens  Etats  qui  la  parta- 
gent ;  outre  FEmpereur,  les  Rois 
de  France ,  d'Efpagne ,  de  Sué- 
de ,  les  Provinces- Unies  5  on  y 
trouve  encore  quantité  de  Prin- 
ces ,  Alliés,  ou  Parties  des  Mo- 
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narchies  principales,  dont  les  in- 
térêts doivent  fe  concilier  avec 
l'intérêt  commun.  Ce  qui  atta- 
che enfin  un  Lefteur  judicieux 
dans  cet  Ouvrage ,  c'efl:  le  mé- 
rite &  la  capacité  des  Aûeurs 
qui  paroiflent  fur  la  fcéne.  On 
voit  aux  prifes  ce  qu'il  y  avoît 
alors  dans  l'Europe  de  plus  ha- 
biles Miniftres ,  8t  de  Négocia-* 
teurs  les  plus  éclairés  8z  les  plus 
adroits.  Le  plus  fage  Politique  ne 
rougira  point  de  s'inftruire  à  l'é- 
cole de  fi  grands  Maîtres.  Leurs 
mouvemens  ou  leur  inaâion  , 
leurs  réponfes  ou  leur  filence  , 
leurs  fuccès  ou  leurs  défavanta- 
gcs ,  leurs  fautes  mêmes  &  leurs 
imprudences,  feront  pour  lui  une 
fource  féconde  des  plus  impor- 
tantes leçons  dans  la  conduite 
des  grandes  affaires.  C'eft  enco- 
re un  avantage  qu'on  peut  tirer 
de  la  lefture  de  cette  Hifl:oire  ^ 
que  de  s'y  inftruire  des  droits  ou 
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des  prétentions  de  prefque  touf 
îes  Etats  de  TEurope,  &  des  fon* 
démens  fur  lefquéls  ils  les  ap- 
puyent.  On  ne  parle  point  ici 
de  la  sûreté  des  Mémoires  fur 
lefquéls  cet  Ouvrage  a  été  com- 
pote. Ce  qu'en  a  dit  l'Auteur 
dans  la  Préface  du  premier  To- 
me imprimé  en  1727.  ne  laiffe 
xiea  à  défir^r. 


SOMMAIRE 


A  MONSEIGNEUR. 
LE     COMTE 

DE   MORVILLE, 

MINISTRE 

ET  Secrétaire  d*E  t  a  t; 

MONSEICNEURy 

/  j  Ouvrage  quêtai  r honneur  de préfin-^ 

ter  à  Votre  Grandeur  eji  du  rejjbrt 

de  votre  Mlnijîere  ^  &  un  hommage  qu& 

je  dois  à  la, place  que  vous  remplijfe^  dans 

VEtat ,  avec  V applaudijjement  de  toutù 

r Europe,  Une  Hiftoire  de  Politique  &  da 

Négociations  n'a  droit  de  paroître  ait 

jour  que  fous  vos  aufpices.  L  honorer  de 

votre  approbation  ,  ce  feroit  en  ajfurer  U 

fuccès.  MaisjenofeyMoNSEiGNEURi 

me  flatter  de  mériter  une  approbation  fi 

glorieufe,  Ç*gjl  beaucoup  pour  moi  que 

vous  lou'iei  ^^^  efforts  que  je  fais  pour 

^Un  r&ndn  digns  dans  un  genre  du 
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fciencc  dont  les  furets  font  réfervés  ^ 
ceux  que  la  fupérlorité  de  leurs  lumières 
place  y  comme  vous  ,  dans  le  Çonfeil  des 
Mois  i  &  fait  Us  Dépojîtaires  des  imé- 
rets  de  l'Etat,  Heureux  r Ecrivain  à  qui 
^fi  defiinee  la  gloire  de  publier  un  jour 
VHifloire  de  votre  Minijîere  &  de  vos 
célèbres  Négociations  de  la  Haye  &  ds, 
Cambrai  !  Qjie  de  riçhejf&s  il  trouvera 
pourfon  Ouvrage  dans  ces  Dépêches  tant 
^(limées  y  ou  vous  joigne^  toutes  les  grâ- 
ces de  C éloquence  à  lafoUdité  du  raifon^ 
nement  ,  &  tomç  la  politejfe  Françoife 
a  la  dignité  de  votre  Caractère  /  Si  mon 
exemple pouvoit  quelque  jour  contribuer 
à  faire  donner  au  Public  une  fi  belle  Hif- 
teire  yje  regarderois  comme  un  grand 
(ivantage  d^ avoir  donné  à  Votre 
Grandeur  cute  foible  marque  du, 
^ele  refpeBueux  &  du  parfait  dévou§n 
p^ent  avec  lequel  j* ai  l'honneur  d'être  ^ 

MONSEIGNEUR, 

Pe  Votre  Grandeur,   . 

le  tïès  humble  &  très  obéiflane  t 
fei-viteur,  G.  H.  Bougeant  ,, 
^e  la  Compagnie  de  Jefvis? 
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EU  M.  le  Prerniet  Préfîdent  de 
Mefmes  ,  aïant  fait  recueillir  avec 
foin  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  Mémoi- 
res du  Comte  d'Avaux  ,  me  fit  l'hon- 
neur il  y  a  quelques  années  de  me  pro- 
pofer  de  les  mettre  en  œuvre.  Quelque 
difficile  que  me  parût  ce  travail ,  dont 
je  n'avois  prefque  aucun  modèle  devant 
les  yeux ,  6c  auquel  je  ne  m'étois  encore 
préparé  par  aucun  efTai  de  mes  forces  ^ 
je  ne  crus  pas  devoir  me  défendre  d'u- 
ne proportion  fi  flatteufe  pour  moi ,  Se 
que  M.  de  Mefmes  accompagnoit  des 
marquesde  bonté  les  plus  capablesd  en-» 
eoura^er  un  Auteur.  Te  commençai  le 
travail ,  pour  ainfi  dire,  fous  fes  yeux  ; 
&  il  feroit  à  fouhaiter  pour  la  perfec- 
tion de  l'Ouvrage ,  que  j'eufie  pu  pro- 
fiter plus  long  -  tems  de  ce  goit't  fût 
&  de  ce  difcernement  exquis  que  j'ai 
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fouvent  admiré  en  lui.  Mais  fa  morc 
trop  prompte  ,  en  privant  la  France 
d'uniiluftre  Magiftratjque  fa  naiflTance 
&  fes  grandes  qualités  rendoient  di- 
gne de  la  place  éminente  qu'il  occu- 
poit  5  m'a  privé  moi-même  du  fecours 
que  je  tirois  de  fes  lumières ,  &  de  la 
protedion  dont  il  m'honoroit.  Aban- 
donné à  moi-même ,  j'ai  tâché  de  fup- 
pléer  par  mon  travail  à  la  perte  que 
j'avois  faite.  L'Ouvrage  étoit  trop 
avancé  pour  l'abandonner ,  ôc  le  fujet 
en  eft  auez  intéreflant  pour  que  j'aie 
lieu  de  me  flatter  qu'on  me  faura  gré 
de  l'avoir  achevé. 

Tout  le  monde  fait  que  îa  paîx 
de  Weftphalie  ou  de  Munfter  eft  une 
des  plus  célèbres  époques  de  l'Hiftoire- 
Elle  termina  dans  le  fîecle  palle  une 
guerre  fanglante  &  opiniâtre  où  tou^ 
te  l'Europe  fe  trouvoit  enveloppée  > 
te  que  la  haine  ,  l'ambition  &  mille 
intérêts  oppofés  fembloient  devoir 
rendre  éternelle.  L'héréfie  avoir  allu- 
mé le  flambeau  de  la  guerre  ;  mais 
bientôt  l'intérêt  politique  prévalut 
fur  celui  de  la  Religion ,  &  Ton  vit 
les  Proteftans  s*unir  aux  Catholiques  , 
de  les  Catlioliques  combatre  fous  les 
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etîfeignes   des  Proteftans.    La  Suéde 
vouloit  fe  faire  un  écabiifleinenc  en 
Allemagne  :  l'Efpagne    redeoiandoic 
les  Provinces  que    la  révolution  des 
Païs-Bas  avoir  louftiaites  à  fa  domi- 
nation :  la  France  vouloic  mettre  des 
bornes   à   l'énorme    puilîance    de   la^ 
Maifon  d'Aatriche,  &  augmenter  la- 
iîenne  :  los  Princes  &  les  £tats  d'Al- 
lemagne  déFcndoienr  la  liberté  Ger- 
manique. Que  d'ohA:ncles  ne  falloit-it 
pas    furmonrer    pour    coî  cilier    tanc^ 
d'intérêts  différens  >  Le  Médiateur  lui- 
même  ,  emporté  par    îe  torrent ,  fuC 
obligé  de  prendre  les  armes.  Chaque; 
parti  avoit   des  vues  générales  oppo- 
fées  à  celles  des   ennemis  ,    &   dans 
chaque  parti  chacun   avoir  Tes   vues 
particulières  ,   fbuvent    contraires    à 
celles  de  fes  propres  Alliés.  Les  Prin- 
ces  intéreffés   étoient    trop    puiflTans^ 
pour  recevoir  la   loi  de  leurs   enne-^ 
mis  5  &  trop  foibles  pour  la  donnero- 
Les  vainqueurs  ne  vouloient  rien  cé- 
der de  leurs  conquêtes  :  les  vaincus^^ 
ne  vouloient  rien  relâcher   de    leurs^ 
droits.  Les  plus  ambitieux  vouloieni 
gagner  au  traité  :  les  plus  modérés  ne" 
Touloient  rien  perdre  j  tous  fe 
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îoient  )  ou  de  s  aflTurer    par  la  negov 
ciation  le  fruir  de  leurs  victoires,  ow 
de  réparer  par  leur  habiliscé  les  bré* 
ches  que  la  guerre  avoit  Faites  à  leurs; 
Etats.  Ces  difficultés  qui    font  corn-- 
munes  à  tous  les  traités  ,  paroifToienr 
infurmontables  dans  celui-ci  par  leur 
multiplicité.  Il  y  avoit  peu  de^  Prin- 
ces qui  n-y  eulTent  quelque  intérêt  à» 
ménager.  Il  falloit ,  pour  ainfî  dire  ,, 
changer  la  face   de^  toute  l'Europe  ». 
étendre  ou  reflerrer  les  limites   des^ 
Empires  ,  de  faire  palFér  de  grandes-- 
Provinces^  fous-  une  domination,  étran»^ 
gerci 

Aufît  ce  traité  fùt-il  le  fruit  d'ùir^ 
travail  infini  &  d*une  prudence  con- 
fomméew  Le  feul  nom  àQs  Miniftres^. 
^  d^es  Négociateurs  qui  y  travaille* 
xent,  fiiffit  pour  donner  la  plus  hau^ 
te  idée  de  leur  négociatiort.  Ce  fiirentL 
le  Cardinal  Mazarin  ,  Dom  Louis 
dfe  Haro  j  Qxenftiern  5  Trautmanfdorfv, 
d'Avaux,  Servien ,.  Penaranda  5  Mef« 
fieursPaw  ,  Knuyt ,  Brurr ,  &  tout  ce  ; 
qu'il  y  avoit  d'habiles  Miniftïes  dans- 
JÊs  diverfes  Cours  dir  monde  Chré*' 
menv  AinE  après   qaort  eut   vu  l'esii 
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1er  leur  valeur  par  des  viâx>ires  fan- 
glantes  &  la  défolation  des  Provin* 
ces,  on  vie  les  plus  célèbres  Négo- 
ciateurs travailler  de  concert  à  paci- 
fier l'Europe.  RafTemblés,  pour  ainUi 
dire ,  dans  le  temple  de  la  Paix ,  oxk 
ks  vie  mettre  en  ufàge  roue  ce  que: 
l'adrefïè  &  la  prudence  humaine  peu- 
vent imaginer  de  plus  fubtil ,  &  dansi 
un  nouveau  genre  de  combat  fe  dii?'* 
puter  la  vidoire  &  l'avantage  de  la^ 
négociation  5  &  déploïer  tous  les  reC* 
forts  de  la  politique. 

Dans  le  defTein  que  j'ai  pris  d'é* 
erire  l'Hiftoire  de  cette  importante 
négociation  ,  j'ai  cru  que  pour  lui 
donner  du  jour,  je  devois  en  prépa- 
rer le  dénouement  de  plus  loin.  Il 
fèroit  difficile  d'en  entendre,  toute  la^ 
fuite  fans  eonnoître  à.  fond  les  diffé^ 
j?ens-  intérêts  qui  divifoient  les  Priri-? 
ces.  Ainfi  j'ai  fait ,  pour  donner  aux 
Ledeurs  une  parfaire  intelligence  de 
là  matière,  ce  que  j'ai  été  obligé  â^ 
faire  pour  me  mettre  moi-même  e» 
état  de  l'écrire.  Je  remonte  jufqu'aux 
fources  V  je  recherche  les  premières 
caufô»  de.  la  guçrre  qui  avoic  aro^. 
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les  peuples  les  uns  contre  les  autres-y 
êc  j'expôre  l'origine  &  les  progrès  de 
cecce  mnefte  divifion    jufqp'au  mo- 
ment que  la  négociation  commenGa»- 
Ceftce  qui  fait  la  matière  de  ce  Vo- 
lume qu'il  faut  regarder  comme  une^ 
Hiftoire   préliminaire    de   celle    que; 
lefpere  donner  bientôt  du  traité  mê- 
me de  Weftphalie.    Je  me  fuis  fur- 
tout  atraché  à  développer  Ibs  intérêts^; 
qui  furent  les  plus  agités  dans  cette  fa-r- 
meufe  négociation  v  &  je  me  fuis  pîuss 
©u  moins  étendu  à  proportion  du  rap- 
port que  chaque   matière   doit  avoicr 
avec  r H ifton-e  que  ie  prépare. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rendree 
€ompte  du  ftyle  de  l'Ouvrage.  Cari 
foute  inutile  qu'ell:  une  relie  pté^- 
eauâon  ,  peu  d'Auteurs  s'en  épar- 
gnent la  peine.  Chacun  explique  le^i 
reeles  de  l'Art  à  fon  avantage  :  om 
étale  avec  foin  tout  ce  qu'on  croui 
avoir  de  mérite  5  on  n'avoue  aucune 
défaut ,  &  on  fonde  fur- tout  fa  juftifii 
cation  fur  la  critique  de  fes  rivauxSB 
Pour  moi  5  perfuadé  que  le  Public  effl 
îïn  Juge  incorruptible  ,  dont  il  eft  iniiii 
tUede  mendier  les  fuffrages,  &  qm 
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Teut  juger  de  tour  par  lui-même  ,  je 
n'entreprendrai  point  de  furprendre 
fon  approbation.  Il  me  conviendroic 
encore  moins  de  vouloir  établir  ma 
réputation  fur  la  ruine  de  celle  des 
Auteurs  qui  courent  la  même  carrière- 
Car  quoique  je  ne  fois  point  affez  dé- 
pourvu de  goût  pour  ne  pas  apperce- 
voir  des  défauts  dans  plufieurs  de  nos 
Hiftoriens  ,  je  n'ai  pas  aifez  de  pré» 
fomption  pour  ofer  me  mettre  en  pa- 
rallèle avec  plufieurs  autres  ,  &  pour 
entreprendre  de  les  cenfurer.  C'eft  en 
partie  ce  qui  m'empêche  d'expliquer 
ici  mes  fentimens  fur  la  conduite  &: 
le  ftyle  de  l'Hiftoire  ;  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  fbupçonner  que  l'haie 
voulu  faire  d'odieufes  applications  à 
des  Auteurs  que  j'eftime  &  que  ;c  ref- 
pe6te.  Je  me  contenterai  donc  de  dire^ 
<}u'uniquement  renfermé  dans  mon 
fujet ,  je  me  fuis  fur-tout  appliqué  a 
■l'expofer  avec  le  plus  d'ordre  &  de 
clarté  qu'il  m'a  été  poffible.  Pour  peu 
^ue  j'eulTe  eu  de  penchant  pour  Iqs^ 
•épifodes  &  pour  les  defcriptions  bril- 
tlantes,mon  fujet  avoit  de  quoi  me 
rencer.  Il  m'a  préfenté  des  batailles 
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célèbres ,  des  fieges  fameux  ,  des  ta-, 
bleaux  ,  des  fpedfeacles  intéreflTans  fuf- 
ceptibles  de  figures  &  de  tout  ce  qu'on 
appelle  les  fleurs  de  la  Rhétorique- 
Mais  la  matière  eft  fi  abondante ,  que 
fî  je  lui  avois  donné  plus  d'étendue,eUe 
eût  rempli  plufieurs  Volumes  fans 
avoir  recours  aux  épifodes  *,  &  elle  m'a 
paru  afïez  intérefiante  pour  pouvoiir 
îe  pafïèr  àes  ornemens  empruntés  de 
l'Art.  Heureux  fi  ne  pouvant  égaler 
le  feu  du  P.  Maimbourg  ,  la  finefie  des 
réflexions  du  P.  d'Orléans ,  l'élegan- 
ce  &  la  légèreté  de  l'Abbé  de  Vertoc  , 
la  noblelTe  &  l'élévation  de  i'Hîftoire 
Romaine,  je  puis  imiter  la  juftenre&;, 
la  folidité,  locdre  &:  ïa  netteté  du  P». 
Daniel. 

Quant  aux  fources  d'où  j'ai  puifé 
la  matière  de  cette  Hifloire,  il  y  en 
a  qui  font  connues  de  tout  le  monde. 
Ce  fonc  les  Auteurs  qui  m'ont  précé- 
dé ,  &  entre  lefquels  j'ai  toujours  fui> 
vi  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  exa6ts 
ëc  les  mieux  inflruirs,  C'ed  de  ces  Au-i 
teurs  que  j'ai  tiré  tour  ce  qui  regarde. 
la  guerre  &  les  affaires  générales  de 
l'Europe.  Mais  j'ai  eu  befoin ,  pouî 
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i'Hiftoire  des  Négociations ,  de  m'inf- 
truire  d?ns  des  Mémoires  particu- 
liers ,  &  ceux  du  Comte  d'Avaux  ne 
m'ont  rien  laiflfé  defirer  de  ce  côté  la. 
Ces  Mémoires,  qui  font  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  Madame  de  Fon- 
cenilie ,  font  prefque  tous  Originaux. 
Ce  font  les  Lettres  du  Comte  d'A- 
yaux  5  les  Dépêches  qu'il  recevoit  de 
la  Cour,  &  celles  qu'il  y  envoïoit. 
jRien  par  conféquent  de  plus  fur  ni 
|de  plus  autentique.  Je  cite  les  Picces 
jà  la  marge  à  mefure  que  j'en  fais  ufa- 
Ige.  Mais  les  citai-je  fidèlement  ?  C'eft 
lun  fcrupule  que  j'aurois  épargné  aux 
iLeéleurs ,  s'il  m'avoit  été  permis  d'e- 
|sécuter  le  defTein  que  je  m'étois  pro- 
Ipofé ,  qui  étoit  de  donner ,  avec  ce 
[Volume  hiftorique  ,  un  fécond  Volu- 
bie  compofé  des  Mémoires  du  Comte 
d'Avaux  >  pour  fervir  de  preuves  au 
bremier.  Mais  quelques  obftacleSjdonc 
Il  eft  inutile  d'inftruire  le  Public  ,  onE 
[empêché  l'exécution  de  ce  projet ,  de 
^'obligent  de  le  remettre  à  la  fin  de 
[tout  l'Ouvrage.  Les  Ledleurs  pourront 
ilors  fe  convaincre  par  eux-mêmes  de 
i'exaditude  &  de  la  fidélité  de  me§ 
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citations  \  Se  en  attendant ,  ils  en  trou- 
veront les  preuves  dans  les  Manufcrit$i 
^e  la  Maifon  de  Mefmes ,  s'ils  veulent! 
fe  donner  la  peine  de  les  confulter ,  6c^ 
dans  ceux  de  la  Bibliothèque  de  Col- 
bert  5  où  Ton  trouvera  une  grande  par- 
tie des  Mémoires  fur  lefquels  j'ai  tra- 
raillée 
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qui  précédèrent  !e  Traité 
de  Weftphalie. 


LLVllE    PREMIER. 

JLj*  A  LLE  MAGNE  jouiiTort  d*une  pro- 
fonde paix  par   la   fubordination  de    ,    /• 

\  f         1  -  r  Luther  prê- 

tons les  Membres  qui  compofent  ce  mier    ameur 

grand  Empire  ,  iorfquune  fatale  dif-  j"  ,.iT'"'" 

pure  de  Keiigion  en  bannit  peut-être  gm». 

pour  jamais  cette  union  parfaite  qui 

alfure  le  repos  des  Peuples.  La  dilTen- 

fion  comme  un  foufïle  rapide   pafla 

^Qs  Ecoles  jufques  dans  les  Cours  des 

Souverains.  Plufieurs  Princes  que  de 
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prétendues  exadions  de  la  Cour  ,c!e" 
Aî^.  i;i7*  Rome  irriroienc  depuis  long.-tems 
contre  les  Papes  ^  faifirent  avec  adear 
l'occafion  qu'on  leur -préfetîta  de- 'fe 
couer  le  joug:  de  l'EsIife  Romaine, 
Luther  leur  mit  iui-roêmô  les  armes  à 
la  main  pour  envahir  le  patrimoine  de 
l'Eglife.  Rien  ne  put  arrêter  les  pro- 
grès du  défordre  après  qu'on  en  eue 
négligé  les  commencemens.  L'intérêt, 
l'ambition  ,  l'envie  ,  l'amour  même  3c 
îa  haine  ^  routes  les  paffions  déguifées 
fous  les  apparences  du  zèle  ^  devin- 
rent tour-à-tour  les  reflbrts  de  ces 
grands  mouvemens.  Tout  le  Corps 
Germanique  fe  partagea  en  plufieurs 
Factions  oppofées  ,  qui  confpirerent  à 
fe  détruire.  L'Allemagne  devint  ainiî 
le  théâtre  d'une  guerre  funefte  dont 
tout  l'Empire  fut  ébranlé ,  &  qui  le 
mit  plus  d'une  fois  en  danger  d'être 
enfeveli  fous  fes  propres  ruines. 

L'agitation  de  l'Allemagne  fe  com- 
muniqua à  tous  les  Etats  qui  l'envi- 
ronnent. Be  ce  centre  de  l'Europe  ,  le 
feu  de  la  guerre  pénétra  jufqu'aux  ex- 
trémités. L'on  vit  en  un  même  tems: 
toutes  les  PuilTances  armées  ,  pour  fe 
fecourir^  ou  pour  fe  détruire  mutiieW 


&  des  Négociations  ,  &c.  Llv.  î.  *J 
bernent.  Dès  lors  les  peuples  les  plus 
éloignés  fe  virent  expolcs  à  toutes  An.  1513. 
lés  horreurs  de  la  guerre.  Les  traités 
mêmes  &:  les  négociations  qui  fe  fai- 
foient  entre  les  Princes,  loin  de  ra- 
lentir Tanimofité  à^s  partis  ,  fem- 
bloient  n'avoir  pour  but  que  d'entre- 
tenir la  difcorde.  Toute  l'Europe  fut 
abreuvée  de  fang  *,  &  ce  ne  fur  qu'a- 
près qu'elle  eut  été  entièrement  épui- 
ik^àç:  forces  ,  que  le  Traité  de  Munf- 
ter  r^imena  ennn  ,  du  moins  en  par- 
tie ,  le  calme  &  la  paix.  Telle  eil:  la 
matière  de  l'Hiftoire  que  je  vais  com- 
mencer. 

Le Liithéranifme, après  avoir  rampé        "\   , 
dans  fa  naifTance ,   fit  Aq^  progrès  fi  luthéiinir- 
Moides    en    Allemagne   &    dans   les  i^^e. 
R'.naumes  du  Nord  ,  qu'on  le  vit  en 
peu  de  rems  former  un  parti  conii- 
dérabfe.  Il  n'y  avoit  encore  que  peu 
d'années  que  Luther  avoit  publié   fa 
dodrine ,  &  déjà  il  comptoit  au  nom- 
bre de  fes  feCtateurs  ,  des  Rois,  des 
Princes  &  des  Nations  entières.  Les 
peuples  qui  fe  croïoient  opprimés  par 
leurs  Souverains ,  les  Souverains  qui 
fe   fentoient    mal  affermis   fur  •  leur 
Trône  ,  appuïerent  la  Se6te  naiflante  , 
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afin  d'y  trouver  eux-mêmes  un  appuL 

An.  152,3.  Guftave  Vafa  aïanc  enlevé  la  Coit- 
Hift.  Thua-  ronne  de  Suéde  à  Chriftiern  II ,  ran- 
"i>S.!i«-^^s  que  Fridéric  I ,  Duc  de  Hollleia 
"5^' A  ^^^^^^'  s'emparoit  des  Roïa urnes  de  Danne- 
nw/n  l^j^"  niarck  &  de  Norv/ege  5  ces  deux 
Rerum  Sue-  Prînces  crureut  ne  pouvoir  mieux  af- 
dorf.  i  "  furer  leurnouvelle  domination  ,  qu'en 
j-^f^- ^(/?- oblio;eant   leurs  Sujets  à  changer  de 

de  l'Empire,       ,•  ^  a        ^  v,  ^    t 

/.  j.  -^  religion  ,  en  même  tems  qu  ils  chan- 
cwA/^Kj  <fe  geoient  de  maîire.  La  SeCbe  pénétra 
dans  la  Livonie  &  dans  la  PruiTe  par 
l'apodafie  du  Marquis  Albert  de  Bran- 
debourg y  Grand- Maître  de  l'Ordre 
Teuronique.  FridéricEledteur  de  Saxe, 

6  Philippe  Lantgrave  de  Heire-Ca(T'el 
la  répandirent  dans  leurs .  Etats.  Plu- 
sieurs Villes  Impériales ,  &  une  partie 
des  Cantons  SuilTes  la  reçurent  avec 
emprefïement.  Enfin  les  Ducs  de  Po- 
meranie  ,  de  Lunebourg ,  de  Mekel- 
bourg ,  les  Princes  d'Anhalt  j  les  Com- 
tes de  Mansfeldt  &  pîufieurs  autres 
fortifièrent  tellement  le  parti  ,  qu'on 
commença  dès- lors  à  prefientir  l'ora- 
ge qui  éclata  dans  la  fuite. 

Charles  V  méprifa  ces  premiers 
mouyemens.  Plus  occupé  depuis  fou 
élévation   à  l'Empire  ,  des  démêlés 
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qu'il  avoic  avec  la  France  ,  que  Aq's 
intérêts  de  la  religion  ,  il  ne  fit ,  dans  An.  1530. 
diverfes  Diètes ,  que  de  foibies  démar- 
ches  pour  arrêter  le  cours  de  la  nou- 
veauté ,  perruadc  qu'après  qu'il  auroic 
dompté  la  France  éc  aOfujetri  l'Italie  , 
déjà  maître  de  .l'Eipagne  &  des  Païs- 
Bas  5  il  lui  feroit  aifé  de  réduire  tous 
les  Princes  d'Allemagne. 

Les  Luthériens  au  contraire  ,  après   ^  ,.^^'' 
avoir  concerte  une  conreliion  de  toi  ,  smakaidr. 
Tiu'ils  préfenrerent  à  l'Empereur  dans 
la  Diète  d'AulLour^  ,  voïant  que  la 
Diece  entreprenoit  de  les  gêner  aans 
l'exercice  de  leur  religion  ,  fongerenc 
à  Te  mettre  hors  d'in fuite  en  s'unifïànt 
enfemble  pour  leur  défenfe  commune. 
Tandis  qr.e  l'Empereur  travailloit  à 
Coloene  à  faire  donner  à  Ferdinand 
fon  frère  déjà  R  oi  de  Hongrie  ,  le  ti- 
tre de  Roi  des  Romains  ,  les  Princes 
Proreftans ,  alTemblés  à  Smalcalde  avec 
les  Députés  des  Villes,  firent  enfemble 
une  ligue  déieniiVe. 

Dès- lors  la  France  -,  s'intéreiTant  à  la        ^^■ 

.  .  La    Fran- 

confervation  des  droits  èc  des  confti-  ce  siméreire 
niiions  de  TEmpire,  ou'on  croioit  vio-  ^■^^..''I'''^^-" 

,  ^  -i  .  ,  .de    lAlenia- 

ies  dans  la  nouvelle  éleélion  au  Roi  gûs. 
des  Romains ,  &  regardant  d'ailleurs 

Av 
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^É^a»iMéMafei^tay  coiiime  uii  grand  avantage  de  donner 

An.  1^30.  ^^  roccupation  dans  l'Allemagne  à  un 

•    ennemi  tel  que  Charles  V,  promit  àa 

fecours  aux  Princes  Proteftans;  mais 

i'Eleôleur    Palatin   &:    i'Eledeur .  de 

Maïence  agirent  (i   efficaeement  au- 

près  de  ces  Princes. ,  que  cette  première 

r^jf'f'  ^^^'  ligue  fut  luivie  d'un  accommodement 

de  L  Empire  »      ^       ,, 

L  3,,  avec  1  Empereur. 

La  France  ne  perdit  cependant  pas- 
de  vue  les  troubles  de  l'Allemagne,  ôc 
elle  eut,  peu  de tems  après >.iine  nou- 
velle occa(ion  d'y  prendre,  part.  L'Em- 
pereur, à  la  follicitâtion  des  Etats  de 
Suabe  ,  avoit  dépouillé  Ulric  Due  de 
.Wirtemberg  de  tous  fes  Etats ,  pour 
en  inveftir  Ferdinand  ^  Roi  des  Ro-r 
mains.  Le  Lantgrave  de  HèiTe  auroir 
dès-lors  oppofé  la  force  à  cette  vio- 
lence, s'il  avoir  été  fécondé  5  comme 
il  l'efpéroit  :  mais  il  attendit  une  oeca- 
fîon  plus  favorable  à  fon  deiïein  ,  ôc  ' 
il  la  trouva  dans  l'éloignement  de 
l'Empereur  qui  étoit-  paffé  en  Italie* 
Il  vint  âulîîtôr  follicirer  lui-même  du 
fecours  en  France  >  où  il  traita  avec  le 
.  Roi.  Les  troupes  Françoifes  furent 
bientôt  en  état  de  marcher ,  &  s'é- 
tant  jointes  au  delà  du  Rhin  à  celles 
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du  Lantgrave  ,  elles    tombèrent  fi  à  ^ 
I propos   lur  un   corps   de  douze  cens  An.  ijH- 
î  Impériaux  ,   qui  étoit  campé  près  de 
j  Lauffen  ,   qu'elles  le  défirent  entiere- 
I  ment ,  Se  firent  leur  Général  prifon- 
Inier.    Ce  premier    fiiccès  fir   rentrer 
I  toutes  les  Places  du  Duché  de  "W'ir-   , 
i  tember^  dans  l'obéilTance  de  leur  lé- 
î  gltime   Souverain ,   &    ce   rétablilTe- 
menr  du  Duc  Ulric  Tut  enfiiite  con- 
firmé par  l'Empereur  &  par  Ferdinand 
,  lui-même  ,  dans  un  traité  que  l'Elec- 
Ceur  de  Saxe  Jean  Fridéric  ,  qui  avoir 
fuccédé  à  Jean  fon  Père  ,  ménat^ea  en- 
\  tre  ces  Princes ,  après  s'être  aufii  ac- 
commodé avec  l'Empereur. 

Ces  accommodemens  furent  fuivis 
de  plufieurs  décrets  de  diverfes  Diè- 
tes ,   par   lefqùels   les  Proteilans   ga- 
gnoient  toujours  quelque   avantage  , 
fans  pouvoir  jamais  être  pleinement 
fatisfaits.  La  plupart  même  /affedlanc 
de   s'abfenter'  des  Diètes  générales  , 
faifoient  des  alTemblées  particulières 
potir    fortifier   de  pins   en  plus  leur 
union.  Après  avoir  long- rems    folli- 
cité  la  convocation  d'un  Concile  ,  ils 
laKToient  afTez  app£rcevoir  qu'ils  n'en 
rcfpedteroient  pas   plus  les  décifions 

A  vj 
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qusles  décretsdes  Diètes  de  l'Empire 3,^ 
An.  i;4^.  èc  les  Edits  de  L'Empereur.  Comme 
leur  parti  s'accroilToit  par  l'impunité  > 
il  acquéroit  auffi  de  l'audace  à  propor- 
tion de  its  forces ,  profitant  encore 
d'une  circonftance  fatale  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  au  malheur  de  la  Reli- 
gion. Car  tandis  qu'elle  étoic  déchirée 
au- dedans  par  une  fe£te  audacieufe  > 
elle  étoir  attaquée  au-dehors  par  So- 
liman ,  un  des  plus  redoutables  enne- 
mis du  nom  Chrétien ,  &  qui  menaçoir 
alors  de  renverfer  fes  plus  fermes  rem- 
parts. 
V.  L'Allemagne   ^émifloit    ain(i    des 

Charles  V  T  q  \         J 

déclare      la  i^^ux  pictens  ,  &  encorc  plus  de  ceux 
guerre  à  l'E    qu  elle  appréheudoît ,  lorfque  Char- 

leiteurde  Sa-   i         17        j/i-       /     j       r  •        j 

xî&aaLant- l^s  V,  délivre  du  lom  des  guerres 
grave  de  Hef-  étrangères  par  le  traité  qu'il  avoir  fait 
récemment  à  Crêpy  avec  François  I , 
&  par-  la  trêve  qu'il  venoit  de  faire 
avec  Soliman  j  irrité  d'ailleurs  du  peu 
de  foumiflion  qu'il  trouvoit  dans  les 
Princes  Proteftans  ,  entreprit  enfin  > 
pour  maintenir  fa  propre  autorité  ,  de 
les  réduire  par  les  armes*  Le  Pape 
s'oifrit  à  païer  les  frais  de  l'entreprife 
par  de  groITes  fommes  d'argent  qu'il 
envoïa  en  effet  à  ce  Prince ,  avec  un 
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corps  conlidérable  de  trouppes    Ita-  '■'"''      ,"' 
l.ennes.  An.   154^- 

Pluiîeurs  Provinces  de  l'Empire 
avoienc  déjà  fouffert  une  rude  fecouflè 
par  la  révolte  èc  les  cmportemens 
furieux  d'une  armée  de  Païfans  Ana- 
baptiftes  ;  mais  depuis  la  naiffance  du 
Luthéranifme  ,  on  n'avoit  pas  encore 
vu  de  cTuerre  réglée  dont  la  religion 
rut  le  motif.  Il  eft  cependant  vrai  que 
Charles,  craignant  un  foulevement  gé- 
néral de  tout  le  parti ,  &  voulant  mê- 
me ,  par  une  adroite  politique ,  attirer 
dans  le  fien  quelques-uns  des  Princes 
Proteilans  ,  afin  "de  les  détruire  les 
uns  par  les  autres  ,  déclara  qu'il  n'en 
vouioit  point  à  la  Religion  Luthérien- 
ne. C'eft  en  efiet  un  problême  affez 
difficile  à  réfoudre.  Car,  fans  vouloir 
trop  approfondir  les  myfteres  cachés 
d'une  politique  obfcure  ,  d'un  côté  la 
conduite  de  ce  Prince ,  &  de  Fautre 
fes  divers  intérêts,  rendent  fur  cela  fes 
fentimens  fort  incertains. 

Quoi  qu'il  en  fait,  les  deux  Partis    Spond.^^ 
Ce  préparèrent  à  la   guerre  avec  une  nat.   EccUf, 

'     \        f    I  1       r        '  '        ^         ad  hune  en." 

Egale  eiperance  du  lucces  ,  mais  avec  „^^^ 

une  extrême   différence  des  fecours ,  -^i^-  Thiian^ 

5c  des  qualités  néceiïaires  pour  vain- 


t.  i. 
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An.  î54^.  ranr  célèbre,  que  la  forcane  &  la  vic- 
Heijp.  hifi.  toire  accompagnoient  par-tour  :  l'au- 

^e ^  ^^^''^' tre  iTavoic  pour  chefs  que  TEleâieur 
Maimbourg.  deSaxe  &  le  Lanrçravede  Helfe  ,  donc 

hifl.   du  Lu-  X  .  ■  '^15  j  . 

théranifme.  1^  premier  ,  avec  ia  plus  grande  auto- 
rité 5  n'avoic  ni  aiTez  de  réfoiution  , 
ni  alfez  de  fermeté  :  &  l'autre  avec 
plus  de  courage  manquoic  d  habileté. 
La  différence  écoit  auill  fenfible  en- 
tre les  deux  armées  ,  qu'entre  les  chefs 
'  qui  les  commandoient.   Les    Princes 

ProreClans  n'avoienr ,  dans  une  armée 
fort  nombreufe,  qu'une  multitude  em- 
barraiTanre  de  troupes  ramaiTées  ,  plus 
propres  à  affamer  un  camp,  qu'à  ga- 
gner des  batailles  :  au  lieu  que  l'armée 
Impériale  étoit  compofée  de  vieilles 
troupes  aguerries  &  accoutumées  à 
vaincre.  On  y  remarquoit  entre  autres . 
outre  réiite  de  la  cavalerie  Allemande  , 
d'un  côté  toute  la  fleur  de  la  NoblelTë 
italienne  qui  étoit  accourue  à  cette 
expédition  pour  y  chercher  des  occa- 
iions  de  fe  fignaler,  &  de  l'autre  ce, 
vieilles  bandes  Efpagnoles,  qui  foure 
noient  depuis  fi  long-tems  en  Itali 
tous  les  efforts  de  la  valeur  Françoife. 
Aufïî  laL  vidoire  ne  balanea-t-ell! 
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pas  long  cems  encre  les  deux  Partis.    -■■ '■'■'"^ 

Car,  après  que  les  Confédérés  eurenc  An.  154^^ 
tailté  cchappjer  plufieurs  occafions  fa- 
/orables  ,  manquant  cancoE  de  réfolu- 
:ion  ,  tantôt  de  vigilance  ou  de  con- 
duite .,  '1  peine  l'Empereur  eut-il  enlirï 
rallemblé  fon  arm.ée  ,  que  màrchanc 
droit  â  eux,  il  les  déconcerta  par  fa 
feule  préfence  ,  &c  par  la  contenance 
lere  de  alTurée  de  fes  troupes.  Bien- 
:ôt  la  fa^eire  &  le  He^me  de  Charles  V 
ralentirent  cette  fougue  impécueuie 
du  Lantgrave  qui  n'étoit  fondée  que 
fur  une  confiance  téméraire.  Ce  Gé- 
.léral  s'étoit  fiatté  de  jetter  l'épouvante 
3c  ledéfordre  dans  l'armée  Impériale, 
.^ar  des  décharges  redoublées  de  plus 
de  cent  pièces  de  canon  ;  mais  voyant 
iju'il  avoir  afraire  à  de  vieux  foldats  , 
:iue  tout  le  bruir  de  fon  artillerie  n'é- 
Dranloit  point ,  il  fut  honteufement 
:>bligé  de  fe  retirer  ,  toujours  poufTé 
3ar  les  Impériaux  ,  jufqu'â  ce  que  (on 
irmée  fut  entièrement  ruinée  par  la 
difette  &  par  le  départ  de  l'Eledeur 
de  Saxe.  -         >. 

Tandis  que  l'Electeur,  éloigné  de  fes       vr. 
Etats,  portoitla  guerre  &:  le  ravage /^[™f  ^^ 
dans  les  Provinces  de  l'Empire  ,  le  diflipe. 


ï(j  Hlfloire  des  Guerres 

Duc  Maurice  fon  coufin  lui  enlevoîi 
An.   ij4^.  |gj  pijjj,   imporcantes   Places  de    fou 
Eleâiorac ,  gagné ,  tout  Proteftant  qu  ili 
étoit ,  par  la  promefîe  que  l'Empereurt 
lui  avoic  faite  de  lui  donner  le  titrei 
d'Ele6teur.  A   cette   nouvelle  ,  Jean 
Fridéric  accourut  promptement  à  la. 
défenfe  de  fes   Etats.  Le  Lantgravci 
abandonné   fe    retira  avec  la   même 
promptitude  dans  les  (iens  ,  fuivi  feu- 
lement de  quelque  cavalerie.  Toutei 
les  Villes  Impériales  qui  étoient  de 
la  Confédération  deSmalcalde ,  fe  fou 
mirent  en  même  tems  au  vainqueur^ 
&  l'on  vit  ainii  fe  diffîper  àhs  la  pre- 
miere  campagne  cette  Ligue  formida- 
ble ,  dont  les  mouvemens  n'étoien 
encore   guidés   que   par    une   fureu:i 
aveugle  àc  inconiidérée. 
vn.  Mais  la  valeur  &  l'adivité  de  Char 

Charles  V.  i-irL  1'  i      t    •  jji 

rak  l'Eieûeur  l^s  V  achevèrent  1  année  luivante  d  ab 
de  Saxe  Pri-  battre  les  reftes  de  cette  danaereui' 

fonnier,  &  le  ^^        c  2  >        •  r-      r>    •  •  1     i   •  1       r 

prive  de  i'£-  Conrcderation,  Ce  Prince  habile  la 
Jeaorar.  yoit  de  quelle  importance  ileft  de  n 
laifTer  aucune  reffource  à  un  parti  qu 
l'on  veut  détruire  ,  &  qu'une  fadio: 
fe  reproduifant  toujours  elle-même 
comme  l'Hydre  de  la  Fable  ,  n'eft  qu' 
dtmie  vaincue  loifqu'elle  refpire  encc 


il 
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e.  Ainii  il  alla  lui-même  à  la  tête  d'u- 
le  armée  chercher  l'Eledteur  de  Saxe  ^n.  15  4T. 
u  milieu  de  Tes  Erat^.  Il  paflTa  l'Elbe 
}  la  vue  de  l'ennemi  avec  une  intré- 
pidité donc  l'hiftoire  3  avant  ce  tems- 
à  ,  fournit  peu  d'exemples  j  &  aïant 
prcé  ce  malheureux  Prince  d'en  ve- 
[ir  à  une  bataille  ,  il  tailla  fon  armée 
n  pièces,  &c  le  fit  lui-même  prifon- 
,ier.  Si  ce  fut- là  un  coup  funefte  pour 
e  parti  Proteftant ,  il  fut  encore  plus 
iCcablant  pour  TEleéreur  ,  qui ,  avec  la 
fberté  ,  perdit  fon  EleiSborat  ,  dont 
^Empereur  récompenfa  les  fervices  du 
i)uc  Maurice  ,  chef  de  la  branche  ca- 
Jette  de  Saxe. 

I  Dès-lors  toute  l'Allemagne  plia  fous      vm. 

ps  volontés  abfolues  de  Charles  V, ^g  de^Heife 
•ridéric ,  Eiedeur  Palatin ,  qui ,  après  ^fi  ^"été  p«- 
tvoir  embralle  le  Lutheraniime  ,  avoit 
l:nvoïé  du  fecours  aux  Confédérés  , 
'étoit  déjà  fournis  avec  le  Duc  de 
p^irtemberg  -,  &  le  Lanrgrave  fe  vie 
u(îî  obligé  à  fon  tour  de  s'humilier 
pus  le  joug  ,  en  demandant  publique- 
pQm  pardon  à  l'Empereur.  Heureux 

II  ,  dans  cette  occafion  ,  il  avoic  plus 
j'couté  les  mouvemens  de  fa  fierté 
[laturelle ,  que  les  confeils ,  quoique 
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fages  5  de  les  amis.  Car  après  que  c 
An*  1547-  Pî^ince  eut  vaincu  toutes  fes  r'épu 
gnances  pour  faire  une  démarche  i 
humiliante  ,  l'Empereur  qui  fut  tout 
fa  vie  beaucoup  plus  fidèle  aux  maxi 
mes  de  la  politique,  qu'aux  règles  d 
l'honneur  éc  de  la  bonne  foi  3  ï'afrêt 
prifonnier. 

Quelque  odieufe  que  fut  cette  adion 
Charles  la  jugea  nécelfaire  pour  aiTui 
rer    la   tranquillité  de  FEmpite  5  "ov 
plutôt  pour  y  mieux  établir  fa  domi 
nation  fouveraine.  Il  fe  flattoit  qu 
tandis  qu'il  tiendroit  dans  les  fers  le 
deux  Chefs  de  la  fadlion  Protell:ante 
il  ne  trouveroic  aucun  obftacle  à  1 
paffion  qu'il  avoit  de  gouverner  l'Ai 
iemagne  en  Monarque  abfolu ,  pou 
donner  enfuite  la  Loi  à  toute  l'Euro 
pe  \  mais  ii  eut  le  chagrin  de  voir  c, 
grand  fyftème  de  politique  s'écroulej 
par  l'endroit  même  par  où  il  croïoi  ' 
l'avoir  le  mieux  cimenté. 
J3J  II  avoit  eut  l'adreffe  d'attirer  à  fo 

Nouvel- parti  quelc]ues-uns  des  Princes  Prc, 
donTefpdn-  teftaus ,  &  ouire  auttes  Maurice  Ducd 
ces     Protef-Saxe>  par  la  promeiTe  qu'il  lui  avoi 
*^"^*  faire  de   lui  donner  la  dépouille  d 

l'Eledeur.    L'intérêt    «Se     l'ambitio 
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l'oient  jufqa'alors  prévalu  dans  le  cœur 
b  Maurice  ,  fur  les  reproches  que  les  ^^-  M5^- 
froteftans  lui  faifoient  de  trahir  là- 
élément  leur  caufe-,  mais  dès  que  fon 
jfmbition  fut  fatisfaite  ,  ces  reproches 

'   alurent  a  leur  tour  fur  la  recon- 
Jance  &  la  fidélité  qu'il  devoir  à 
Ml  bienfaiteur.  C'étoic  d'ailleurs  fur 

parole  ôc  fur  celle  de  l'EleiSleur  de 

andebourg  ,  que  le  Lantgrave  s'éto.it 
|vré  entre  les  mains  de  l'Empereur, 
ilinfi  après  avoir  inutilement  follicité 
\  liberté  de  ce  malheureux  Prince,  il 
pfoluc  de  la  lui  procurer  par  la  force 
ies  armes.  Il  s'auura  àt%  Princes  les 
lus  confidérables  du  parti  Protef- 
mt ,  fur-tout  de  Joachim,  Ëleéleur  de 
irandebourg ,  de  Fridéric,  Eleéteur  Pa- 
itin  ,  des  Marquis  Jean  &  Albert  de 
'tandebourg  ,  du  Duc  de  ^irtem- 
'Crg  ,  du  Duc  des  Deux-Ponrs,  des 
I')lics  de  MekelbourCT  ,  &  d'Erneft  » 
j4arquis  de  Bade  Dourlach.  Mais  com- 
he'le  mauV'^is  fuccès  de  la  première 
[ntreprife  leur  avoir  appris  qu'un  parti, 
||uel  qu'il  foir  >  ne  fe  foutient  jamais 
ong-tems  par  it^  feules  forces  ,  ils 
•hercherent  de  l'appui  dans  une  Puif- 


'ance  ccrancrere. 
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Henri  II ,  qui  éroir  depuis  peu  mor 
An*   1552-  ré  fur  ie  trône  de  France,  jeune  PriiT 
X-        ce  enerrier  &  politique  ,  leur  pan 

le  Roi  de  j      »         ,         -0     •       '  1  1 

ïrance  iraice  de  tous  ies  tlois  ctTangers  le  plus  ea; 
avec  le  nou-  pabie  de  les  protéger.  Ce  jeune  Mcf 

Vel    Eledeur  ^  N      r  1      1       rn 

de  Saxe.        narque  »  que  la  rortune  de  la  France 
Daniel,  hifi.  fembioit  avoïr  fufeité  pour  arrêter  v 
de  i^rajice  ,  coiiis  Ùqs  profpérltés  ds  Charles  V 
écouta  avec  plaidr  les  propofitions  d6J 
Princes  Proteftans.  Ceux-ci  fe  aarddi' 
rent  bien  de  lui  propofer  la  défenii 
de  leur  religion,  pour  motif  de  1 
guerre  qu'ils  vouloient  faire  à  TEm 
pereur:  mais  ils  lui  repréfenterent  Tir 
digne  captivité  du  Lantgrave  deHeffé' 
arrêté  contre  la  foi  publique,   &  1 
danger  qu'il  y  avoir  pour  la  France  d 
laifTer  Charles  V  ,  cet  ennemi  irrécon 
ciliable  de  la  Monarchie  Françoife 
ufurper  une  autorité  fouveraine  dani 
l'Empire,  &  opprimer  la  liberté  Ger 
manique.   Ils   lui  offrirent  en  mêm 
tems  de  le  dédommager  par  avanc 
des  frais  de  la  guerre  ,  en  lui  accor 
dant  pour  fiireté  du  traité  la  pofTeflio 
des  trois   Evêcbés ,   Metz  ,  Toul  t 
Verdun  ,   qui  avoient  fait  autrefoi 
dans  l'Empire  François  ,    partie    d 
Roïaume  d'Auftraiîe  ,  6c  qui  retouj 
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lj?roieni:  ainii  à  leurs  anciens  Souve  -  '^ 
Ijins.  An.   I55X. 

;| Comme  labailTement  de  la  Maifon 
«l^utriche  étoit  devenu  en  France  une 
^xime  fondamentale  de  politique 
c!puis  l'élévation  de  Charles  V  à 
Jîmpire  ,  Henri  II  accepta  fans  héfi- 
tr  les  offres  des  Proieilans.  L'Europe 
«|oit  pour  ainii  dire  partagée  ,  quoi- 
iie  fore  inégalement,  entre  ces  deux 
^iiiffances  rivales.  Il  fuHîfoit  d'être 
J^nemide  l'une,  pour  devenir  ami  de 
Ifutre.  Ainfi  le  traité  fut  bientôt  con^ 
iu  -,  &  le  Roi  promit  de  fournir  aux 
iinces  Confédérés  des  fecours  d'ar- 
ent  5  &  d'entrer  au  printemps  en  Alle- 
liagne,  à  la  tête  d'une  puilTante  arrnée. 

Mais  ce  qui  contribua  beaucoup  au       Xî. 
Itccès  de  cette  nouvelle  entreprife  ,  j^  ^zlTf&ix 
^ft  que   l'Electeur  de  Saxe  oui  en  la  guerre  4 
coit  le  Chef  ,    la  conduifit  avec  un  l'^^P^'^^^'^' 
îcret  admirable  jufqu'au  moment  de 
lexécurion,  Charles  V ,  qui  étoit  alors 
I  Infpruk  ,  croïant  avoir  bien  établi 
on  autorité  ,  &  rendu   fa  puilTance 
ledoutable  à  toute  l'Europe  par  tant 
lie  triomphes  &  de  vidloires ,  goûtoic 
les  douceurs  du  repos  dans  une  par- 
jiaire  fécutité.  On  ne  laifTa  pas  de  Ta* 


« 
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vertir  qu'on  appercevoic  quelque  agi- 
An,  ijji.  ration  dans  le  parti  Protestant ,  &  qu$ 
l'Eiedeur  Maurice  commençoit  à  f»; 
rendre  fufpedL  Mais ,  femblabie  à  ur 
liomme  plongé  dans  un  agréable  fom- 
meil ,  les  avertilTemens  au  lieu  de  ra- 
nimer fa  vigilance  ,  paroîlibient  l'irri- 
ter. Il  fe  croïoir  fur  de  la  fidélité  & 
de  la  reconnoilTance  du  nouvel  Elec- 
teur •,  &  il  n'apprit  qu'il  en  étoit  trahi  ; 
que  par  les  manifeftes  que  les  Confédé- 
rés publièrent,  lorfque  leurs  troupe; 
commençoient  déjà  à  entrer  en  adtion, 
Alors  3  étonné  de  la  violence  dt 
l'orage  ,  il  fongea  trop  tard  à  le  pré 
venir.  Déjà  Maurice  s'avançoif  à  h 
îête  d'une  grande  armée  cornpofée  d( 
fes  troupes  &  de  celles  du  Marqui: 
Albert  de  Brandebourg ,  &  de  Guil- 
laume, fils  aine  du  Lantgrave  de  HeflTe 
Il  contraignoit  toutes  les  Villes  qui 
rencontroit  dans  fa  marche  à  fe  dé 
clarer  pour  lui ,  &  on  apprit  bientô 
qu'il  s'écoit  rendu  maître  d'Aufbourg 
ce  qui  obligea  les  Evêques,  alors  alTem 
blés  à  Trente  ,  d'abandonner  le  Con 
cile  pour  chercher  ailleurs  un  lieu  d( 
fureté.  L'Empereur  fe  rafTuroit  encon 
fur  l'éioignement  de  l'armée  ennemie 
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|rfqu'on  lui  vint  annoncer  qu'après 
f]Q  marche  forcée  ,  elle  s'éroic  ou-  An.  1551* 
te  tous  les  pallages  ,  «5<:  paroilToit 
^ija  prefque  aux  portes  d'înfpruk. 
1  II  feroit  difficile  d'exprimer  le  dé-  , 
jlrdre  &  la  confuiion  que  cette  nou- 
yie  caufa  dans  la  Cour  Impériale. 
■  fallut  dans  ce  moment  que  ce  vain- 
laeur  Ci  redoutable  oubliât  toute  la 
;>rtc  que  lui  infpiroient  fes  vic- 
ij)ires  paifées  ,  pour  éviter  ,  par  une 
iïtt  précipitée,  de  tomber  entre  les 
liains  de  fes  ennemis.  Mais  toujours 
Abile ,  il  eut  encore  ,  dans  un  péril  G. 
•relTant ,  alfez  de  préfence  d'efprit , 
Dur  donner  fur  le  champ  la  liberté 
;  l'Eledeur  de  Saxe  qu'il  retenoit  dans 
;m  Palais  :  foie  afin  de  gagner  par 
ïtte  grâce  l'amitié  d'un  prifonnier 
ue  les  rebelles  écoient  fur  le  point 
e  lui  arracher  :  foit  pour  embarralfer 
taurice  par  la  préfence  d'un  rival  qui 
Duvoit  lui  difputer  la  nouvelle  digni- 
:  dont  il  étoit  revêtur 

Cependant  le  Roi  de  France  ,  qui       xir. 
^étoit  aufîî  mis  en  camnaçne  avec  une  „  ^^  ^°'  ^^ 

,  i     î^  ^  .    trance   s  em« 

ombreufe  armée  ,  commença,  lui- paredeToui, 
ant  le  traité  ,  par  s'alTurer  de  Toul ,  ^^f^^  ^ 
Q  Verdun  ,  ôc  eiifuite  de  Metz,  Cette 
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^^  dernière  Place  fit  d'abord  mine  de  rci 


An^   15/1.  fifter  j  mais  la  feule  vue  des  prépara 

Daniel hifl.  cifs  du  fiége  aïanc  intimidé  les  habi 

^^Het!rhi/i  ^^"^  '  ^^^  ouvrirent  leurs  portes  auii 

de  l'Emp.  '  croupes  Françoifes.  Henri  II  en  pri;! 

Hiji.  Thua-  qÀwÇi  polTeffion  comuie   d'un  ancier 

Domaine  des  Rois  de  France  ;  fes  fuc 

codeurs  ont   fu  s'y  maintenir  contr( 

tous  les  efforts  de  l'Allemagne  &:  de  Ij! 

Maifon  d'Autriche  •,  &  enfin  le  traitu 

de  Munfler  les  a  pour  jamais  réuni:  1 

à  la  Couronne. 

xiii.  ^         MdÀs  à- peine  le  Roi  fe  fut- il  a{rur( 

Les  Prm.    ,      ^  *     ,,  a  ,1 

«es i>roceftans  de  les  nouvelles  conquêtes,  quil  ap- 
s'aecommo-    pj-jj-  q^g  \q^  Princes  Proteftans  néeo- 

dent        avec  ^-    •     *        1  / .        1  1         '^ 

i'împereur.  cioienc  déjà  leur  accommodement 
Quelque  chagrin  que  dût  caufer  cett^ 
nouvelle  à  un  Prince  guerrier  ,  qu 
voïoit  ain(i  échapper  une  lî  belle  occa- 
fion  de  fe  fîgnaler ,  &  de  venger  la  Fran 
ce  de  ks  malheurs  pafifez  ,  il  diflimuL- 
fâs  fenrimens  ,  &  f^  retira  avec  fe 
troupes  fort  mal  fatisfaic  de  la  con 
duite  de  l'Elefteur  de  Saxe.  En  efFe 
cet  Eleéfeeur  ,  voyant  que  l'Empereur 
autant  pour  fe  mettre  en  état  de  f 
venger  de  Henri ,  que  pour  fe  déli- 
vrer de  l'inquiétude  continuelle  qu( 
iui  donnoit  Le  p^arti  Proceftant ,  étoi 

difpof( 
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difpoféà  lui  accorder  tout  ce  qu'il  fou- 
'hairoit,  ne  fe  fie  aucun  fcrupule  de  An.  1552. 
lenoncer  à  l'alliance  du  Roi ,  &  ne  fe 
jmit  pas  même  en  peine  de  le  faire 
^comprendre  darts  le  traité.  C'eft  à  quoi 
jdoivent  s'attendre  tous  les  Princes  qui 
Monnent  du  fecours  aux  auteurs  d'une 
[guerre  civile.  Ceux-ci ,  àhs  qu'ils  onc 
[exhalé  leur  premier  feu  ,  ne  manquent 
gueres  de  fe  faire  un  mérite  &  un  à^r 
voir  de  leur  in^ratirude  envers  leurs 
;  protedeurs. 

;  *    Cet  accommodement,  fi  connu  dans       xivu 
l'hiftoire   fous  le  nom   de  traité  de     J^^^^^  ^^ 
PaOTau  ,  parcequ'il  fe   fit    dans  cette    /^  .', 
'Ville  ,   rut  le  premier  ou  1  on  vit  les  Pufendotf, 
.  [Proteftans  balancer  le  parti  Catholi-  ^^^f- 
fque  ,   &c  traiter  à  forces   égales.  Le 
Lanrgrave  fut  mis  en  liberté  ,  6c  il  fut 
réglé  que  la  Chambre  de  Spire  feroit 
jmi-partie  de  Catholiques  Se  de  Luthé- 
'  [riens  (  article  qui  avoit  déjà  été  pro- 
î  [mis,  mais  qui  n'avoit  pas  été  exécuté  ), 
f  pc  qu'on  auroit  pour  toujours  ,  dans 
n  [tout  rEmpire,rexercîce  libre  du  Luthé- 
I  |tanifme  fuivant  la  ConfelHon  d'Auf- 
1  Iboursr ,  en  cas  que  dans  fix  mois  on 
|5  jhe  put  pas  terminer  les  différends  de 
^  J:eli^ion.  Ce  fur-là  le  premier  établif- 
tt  )    Tome  L  B 
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^  fement  folide  du  Luthéranifme  ,  &  en 


An.  1551.  niêmetems  la  fource  de  cous  les  mal- 
heurs de  l'Allemagne  ,  parceque  les 
Catholiques  &  les  Proteftans  ne  pu- 
rent jamais  convenir  d'un  jufte  mi- 
lieu. Les  premiers  voulurent  ,  dans 
l'exécution  du  traité ,  reftraindre  la  li- 
berté accordée  aux  Proteftans  :  ceux- 
ci  tâchèrent  au  contraire  de  l'étendre 
de  plus  en  plus.  Ain(i  les  uns  &  les 
autres  s'obftinanc  également  à  mettre 
tout  l'avantage  de  leur  côté  ,  on  vit 
arriver  ce  qui  arrive  toujours  dans  \qs 
accommodemens  de  religion  ,  que  les 
deux  partis  furent  également  mécon^* 
tens  5  &  qu'après  beaucoup  de  trou- 
bles 6c  de  diffenfions ,  il  fallut  faire  de 
nouveaux  reglemens. 

Mais  ,  comme  ces  tempêtes ,  qui  f$ 
fuccederent  les  unes  aux  autres ,  laif. 
foient  toujours  entr'elles  quelques  in. 
tervalles  tranquilles  ,  Charles  V  vou-^ 
lut  profiter  du  premier  calme  que  pro- 
duifîcçe  nouvelaccommodement,  poui 
reconquérir  les  trois  Evêchés  doni 
Henri  II  s'étoit  emparé  ,  réfolu  dé 
porter  enfuite  le  ravage  jufques  dan§ 
le  cœur  de  la  France.  Cette  entrepri- 
se fut  9  comme  pn  fait ,  le  ternie  ft- 
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tal  de  i^Qs  profpérités  ,  &  le  lîége  de  ' 

Mets  fut  recueil ,  où ,  après  une  courfe  ^'  ^^'^' 
Cl  glorieufe ,  il  vint  enfin  malheureu- 
fement  échouer.  Le  mauvais  fuccès  de 
cette  expédition  fembla  dès-lors  l'a- 
vertir qu'il  étoit  tems  d'abandonner 
le  grand  théâtre  qu'il  occupoit  depuis 
fi  long- tems ,  pour  ne  point  expofer 
l'éclat  d'une  fi  belle  vie  à  l'infolence 
de  la  fortune  :  mais  il  ne  put  exécu- 
ter ce  grand  defiein  y  que  quelques  an- 
nées après. 

Le  Marquis  Albert  de  Brandebourg , 
après  avoir  lâchement  trahi  la  France 
pour  s'accommoder  avec  Charles  V  , 
avoit  de  nouveau  repris  les  armes ,  Ôc 
troubloit  toute  l'Allemagne  par  les 
[brigandages  que  fes  troupes  commet- 
itoient  dans  les  terres  des  Catholiques, 
jL'Eledeur  Maurice  de  Saxe ,  avec  qui 
Albert  avoit  rompu  depuis  le  traité 
de  Palfau ,  lui  fit  la  guerre  par  une 
commiflion  exprelTe  de  la  Chambre 
jlmpériale,  comme  a  un  perturbateur 
idu  repos  public.  Il  tailla  fon  armée 
en  pièces  -,  mais  cette  victoire  lui  coû- 
ta la  vie  5  &  Albert  fut  auflî  réduit  de 
ifon  côté  5  â  traîner ,  dans  un  honteux 

Bij 
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•î^=!^!?  exil  le  peu  d'annés  qu'il  furvêcut  à  fa 
An.    IÎ5Î.  défaite. 

La^^  i  '  d  ^^^  nouveaux  troubles  aïant  été 
Religion,  ainfi  appaifés,  Ferdinand ,  Roi  des  Ro- 
rihid,  mains,  aiTembla  à  Aultourg  une  Diète 
général  ,  en  exécution  du  traité  de^ 
PafTau,  pour  prévenir,  par  une  plus  am^  ' 
pie  explication  des  reglemens  déjà 
faits  ,  les  défordres  que  la  différence 
des  religions  pourroit  caufer  à  l'ave- 
nir dans  l'Empire,  C'eft  ce  qu'on  ap^ 
pella  la  Paix  de  Religion ,  qui  confir- 
ma de  plus  en  plus  les  Proteftans  dans 
la  liberté  de  profelfer  le  Lmhéranifme 
conformément  4  U  Cpnfçiîion  d'Auf- 
boure.  Ce  qu'il  y  eut  dans  ce  nou- 
veau  traite  de  plus  avantageux  aux 
Catholiques  ,  ceft  qu'il  y  fut  rçglé 
que  fi  quelque  Archevêque  5  Evèque, 
ou  autre  Bénéficier  ,  renonçoit  à  l'an- 
cienne Religion  5  il  ferpit  en  même 
tems  obligé  de  renoncer! à  fon  bé-^ 
nénce  ,  &  à  tous  fes  droits  &  revenus 
eccléfiaftiques  :  article  qui  fut  dans  la 
fuite  5  comme  je  raconterai  bientôt  3 
une  des  principales  occafions  de  cette 
guerre  funefte  ,  qui  ne  finit  qu'avec  le 
îraicé  de  Munftej. 


&  des  Négociations  ,  &c»  Liv.  I.  29 
Ce  fut  après  cette  Diète  que  Char- 
les V,  voïant  que  tout  étoit  calme  An.  155^' 
dans  l'Empire  ,  exécuta  le  deifein  qu'il  >^\i-  , 
avoit  pris  de  le  retirer  dans  lalolitu-  j  n,ccc.ie  à 
de  pour  y  pafTer  tranquillement  le  Charles  v- 
relie  d'une  vie  jufqu'alors  fi  agitée.  Il 
remit  à  Ferdinand  I ,  fon  frère  ,  les 
renés  de  l'Empire  ,  &  céda  le  Trône 
d'Efpagne  à  Philippe  II  ,  fon  fils.  Ce 
Prince  ne  fut  pas  conferver  le  plus 
beau  fleuron  de  fa  Couronne.  Une  Rcvoîmion 
révolution  inelperee  détacha  pour  tou- 
jours les  Païs-Bas  de  la  Monarchie 
Efpagnole  :  révolution  dont  le  Calvi- 
nifme  d'un  coté  ,  &  de  l'autre  la  ri- 
gueur exceflive  &:  indifcrere  des  Mi- 
niftres  Efpagnols  ,  furent  la  premiè- 
re occaiion.  L'ambition  de  quelques 
Grands  donna  bientôt,  à  la  révolte  , 
è^ts  ChsFs  qui  la  foutinrent  par  leur 
courage  &:  leur  habileté  -,  &:  enfin  cet 
amour  de  la  liberté  ,  &  cet  efprit  d'in- 
dépendance qui  ont  ,  de  tout  tems  , 
rendu  ces  peuples  incapables  de  plier 
fous  le  joug ,  l'ont  perpétuée  jufqu'a 
nos  jours.  J'aurai  fouvent  occafion  de 
parler  de  ces  mouvemens  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire  ,  puifqu'ils  ne 
furent  eniiercmenc  appaifés  ,  comme 
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ceux  d'Allemagne ,  que  par  la  paix  de 
An.  ijj^.  Weftphalie. 

Le  règne  de  Ferdinand   fat  beau- 

Oime*  de^^^^P  P^'^^  pacifique.  Ce  Prince,  voïant 

rEtnpure  fous  que  les  Proreftans  refufoienc  opiniâ- 

ïeniiiiand  I  {-fgjj^e^-jj.  jg  reconnoître  le  Concile  de 

&    Maximi-  •  •         1     1  r 

iien  IL  Trente  5  n  entreprit  point  de  les  y  ror- 
Hdjx.  hifi.  cer,  Maximilien  II  >  fon  fils  qui  lui 
^^^'  fucceda  5  hérita  de  lui  cet  efprit  de 
douceur  &  de  modération  5  &  les 
Proteftans ,  las  de  la  guerre ,  ou  con- 
tens  d'avoir  obligé  les  Empereurs  à 
les  ménager  &  à  les  craindre  ,.  n€  fon- 
geoient  qu'à  jouir  en  paix  Aqs  avan-* 
tages  qu'ils  avoient  obtenus  pour  leui 
parti.  Il  fembla  que  l'Héréfie ,  après 
avoir  ainfi  affermi  (oa  règne  dans 
l'Allemagne  5  voulut  lui  donner  quel- 
que relâche  pour  venir  en  France  exé- 
cuter les  deiieins  qu'elle  avoit  formé.' 
depuis  lang-tems  fur  ce  Roïaume 
Elle  y  amena ,  avec  l'efprit  de  révolte  : 
la  difcorde,  la  guerre  civile  avec  toU^i 
tes  les  fureurs  qui  l'accompagnent  ,  & 
fous  les  règnes  de  Charles  IX  &  d( 
Henri  IH  5  elle  livra  cette  Monarchii 
en  proie  à  une  cruelle  difienfion  don 
on  ne  peut  fe  rappelier  le  faave^i 
qu'avec  horreur^ 
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Je  m  ecarcerois  de  mon  fujet  &  des  ■ 

règles  de  l'Hiftoire  ,  fi  je  racontois  ici  An.  15  j<î. 
comment  ces  affreux  défordres  fini- 
rent heureufement  en  France  fous  le 
règne  de  Henri  IV  ;  mais  après  avoir 
fait  connoître ,  par  ce  récit  prélimi- 
naire &  abrégé  5  la  première  origine 
des  troubles  de  l'Empire ,  je  vais  com- 
mencer à  raconter  plus  en  détail  com- 
ment 5  après  un  afiez  long  intervalle 
de  tranquillité  ,  les  troubles  recom- 
mencèrent dans  toute  l'Allemagne  , 
les  fuites  funeftes  qu'ils  eurent  fous 
l'empire  de  Ferdinand  II  &  de  Fer- 
dinand III 5  &  la  part  qu'y  prirent  les 
autres  Princes  de  l'Europe. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que     xvîtl  ^ 
les  Princes  Proteftans  d'Allemagne, peu  ^e^o^întS"^ 
contens  des  avantages  qu'ils   avoient  ^enc  en  Aile- 

bj  1  ■     /  •>    •  m^.rn:  par  la 

tenus  dans  les  traites  que  j  ai  rap-  .oncercation 

portés  ,  fongeoient  à  s'en  procurer  de  eny^e    divets 
nouveaux,  lorfque  la  mort  du  Duc  de  fa^rruccef- 
Cleves  leur  fournit  une  occafion  de  fî^a  da  Duc 
fe  réunir  enfemble  par  une  nouvelle  ^e  j^uiS.^ 
confédération  ,  beaucoup  pins  fatale  a    Heiir.  hijî, 
l'Empire,  que  toutes  les  précédentes.^^  l'Emp,. 
Jean  Guillaume  ,  Duc  de  Cleves ,  de 
Juliers  &  de  Bergh ,  étant  mort  fans 
en  fans ,  fa  fucefîîon  devoit ,  félon  les 
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-'r° "    /  Loix  ordinaires,  appartenir  à  {qb  foeurs 

An.  160^.  qui  écoient  au  nombre  de  quatre  ,.  de 
à  leurs  héritiers.  Mais  fouvenr,  dans 
ces  occafions  ,  l'intérêc  &  Tambitioa 
franchiilant  les  bornes  de  la  juftice  6c 
de  réquiré ,  ceux  à  qui  les  Loix  ne 
Daniel hi/i.  donnent  aucun  droit  ,  veulent  du 
di  France     moîns  partager  :  6c  ceux  que  les  Loix 

4*    alii  paf      I  r  3   ^  i 

iim,  obligent  de  partager  ,  veulent  tout 

avoir.  C'efl  ce  qui  arriva  dans  ce»- fa- 
meux démêlé. 

Les  Compétiteurs  furent  Jean  Si- 
gifmond  ,   Eledeur  de  Brandebourg  , 
qui    étoit  fils   d'une    fille  unique  de 
Marie  Eleonors ,  l'aînée    des   quatre 
fœurs  :  "Wolfang  Guillaume,  Duc  de 
NeiibouFg  5  fils  d'Anne ,  la  féconde^' 
àes  quatre  :  Jean  lî ,  Duc  des  Deux- 
Ponts ,  fils  de   la  troifieme  :  Charles^ 
d'Autriche,  Marquis  de  Burgau,  qui 
avoir  époufé  la  quatrième  :  les  Ducs 
de   Saxe ,    defcendant  de  Sibylle   de 
Cleves  ,  tante  du  feu  Duc  :  le  Duc  de^ 
Nevers  ,  &  le  Marquis  de  Maulevriefc 
dont  tous  les  titres  étoient  fondés  furr 
ce  qu'ils  portoient  l'un  &  l'autre  lee. 
furnom  &  les  armes  ,  le  premier  de: 
Cleves  ,  &  le  fécond  de  la  Marck.  Sii 
les  cinq  derniers  prétendans  avoiençi! 


^dcs  Négociations ,  &c,  Liw.  L  ^  ^ 
tnoins  de  droit  que  les  deux  premiers  , 
ils  eurent  aufïî  plus  de  modération-,  ■^^-  ^^®^' 
car  ils  fe  contentèrent  de  pourfuivre 
leur  droit  par  les  voies  ordinaires  :  au 
lieu  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  , 
êc  le  Duc  de  Neubourg ,  réfolurent  de 
le  faire  valoir  par  les  armes.  Or  le 
fond  de  la  conteftatton  confïftoit  en 
ce  que  Charles  V ,  aiant  donné  au  père 
du  Duc  de  Juliers  défunt  un  privilège 
qui  portoir  ,  qu  en  cas  qu  il  n  eut  point 
d'hoirs  mâles ,  une  de  fes  filles  aïant 
des  enfans  mâles ,  lui  fuccederoit  :  le 
Duc  de  Neubourg  prétendoir  être 
feul  héritier  ,  comme  enfant  mâle  de 
la  féconde  des  quatre  fœurs  ,  à  Tex- 
clufion  de  ceux  qui  n'étoient  fus  que 
de  la  troifieme  ou  de  la  quatrième  , 
3c  de  l'Eledteur  de  Brandebourg ,  qui 
ne  defcendoit  de  l'aînée  que  par  une 
fille.  _ 

Les  premiers  moiivemens  que  cec 
événement  caufa  en  Allemagne  ,  ré- 
veillèrent  i  attention  de  tous  les  Prin- 
ces ,  Ôc  l'Eledeur  Palatin  profita  de 
l'occafion  pour  fe  mettre  à  la  tête  d'un 
grand  parti ,  en  ranimant  les  ancien- 
I  nés  haines  que  le  tems  avoit  un  peu 
,  aiToupieSr  11  fe  voïoit  pour  ainfi  dir© 
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bloqué  au  niiliea  de  fes  Etats  par  îès^ 
An^  i^Oi?^  Princes     Catholiques  qui  l'environ- 
noient  de  toutes  parts*  Devenu  Difci- 
ple  de  Calvin,  après  avoir  été  Luthé- 
rien y  il  craignoit  qu'on  n'entreprît  de 
le  priver  de.  la  liberté  qu'on  n'avoir 
accordée  qu'à  ceax  qui  profeiToient  lai 
Confefïion  d'Arrtbourg.  Comme  il  te- 
'  noir  le  premier  rang  entre  les  Princes^ 
ennemis  des  CatholiqueS'5  il  fe  croïoic 
aufïîi  plus  obligé   que  les   autres  dq- 
pourvoir  a  la  fûretè  de  fbn  parti*  11^ 
croiwa  ^Q^-  difpofitions  favorables  à^ 
fbn.  deflein  dans  les  Proteftans ,  qui  fe- 
plaignoient  fans  cefle  de  la  Chambre' 
Impériale  de  Spire  &  du  Confeil  Au^ 
Mque.,  On  fe  faifoit  déjà  de  petites; 
guerres  dans  les  territoires  de  Straf- 
bourg  5  de  Pafîau  &:  d'Aixr-la-Cha- 
felle.  Ainfi.  TEledeur  n'eue  pas»  de 
peine  à  perfuader  à  plufîeurs  Princes^ 
éc  Etats  Proteftans  V  de  s'unir  enfem- 
ble  pour  leur  défenfe  commune  ,  &  ill 
firaifément  paflfer  dans  des  efprits  dé- 
jà aigris  ,  toutes  les  craintes  et  les  dé- 
fiances dont  il  étoit  agité. 
Nouveij-      Ce  fut  ainfî  que  fe  forma  cette  Con*- 
îfe-ronfédérat  fédération  ,  qui    fe  donna  le    non»»^ 
itïHcftansv    ^ynion  Evan^diqucs  Le  Duc  oè-  wir- 
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temberg,  Maurice  Lantgrave  de  Heife- 
Calfel  5  JoachimErneft,  Marquis  d'O    An.  1609, 
nolsbach,  ou  d'Anfpach,  Fridéric,  Mar-     Pufendorf. 
quis  de  Bade  Dourlach  ,  Chriftian  ,  //^j* 
Prince  d'Anhalt ,  plusieurs  autres  Prin-  HeUr.  hijî,- 
CQSy  Se  la  plupart  des  Villes  Impéria-  '^^  ^'^"^p- 
les  y  entrèrent ,  ôc  Fridéric  V  ,  Elec- 
teur Palatin  en  fut  déclaré  le  Chef. 

La  nouvelle  de  cette  union  donna       xx. 
l'allarme  à  tous  les  Catholiques  ,  qui  cathoi^ucs? 
fongerent  aulîitot  à  fe  liguer  aufli  de 
leur  côté  5  pour  s'oppofer  aux  deffeins 
des  Proteftans.  Dans  cette  Confédé- 
ration ,  qu'on  nomma  la  Ligue  Catho- 
lique ,  entrèrent  Maximilien  ,  Due  de 
Bavière  5  qui  en  fut  nommé  le  Chef 
fous  l'autorité  de  l'Empereur ,  les  Elec- 
feurs  de  Maïence ,  de  Cologne  ôc  de 
Trêves ,  l'Archevêque  de  SaUzbourg  , 
l'es  Evêques  de  Bamberg ,  de  Wkiz- 
bourg  ÔC  d'Aichftedt ,  les  Archiducs 
d'Autriche  ,  ôc  plufîeurs  autres  Princes 
de  l'Empire.- Le  Pape  même  ,  le  Roi 
d'Efpagne  ,  ÔC  quelques  autres  Princes 
étrangers  voulurent  y  être  admis.  Elle 
fut  encore  fortifiée  de  deux  Princes 
Proteftans  5  qui  furent  Jean  Georges  , 
Eledfceur  de  Saxe ,  ôc  le  Lantgrave  de 
Ht  (Te  Darmftadf.  Le  premier  ,  jaloux- 

E     V); 
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m  du  choix  qu'on  avoit  fait  de  VEledieitt 


An.  -lôop-.  Palatin  pour  être  le  Chef  de  l'^/ziW  ^ 
après  avoir  inutilement  jlait  tous  fes 
efforts  pour  la  romp_re>  aima  mieux 
fe  jetter  dans  le  parti  Catholique,  où 
il  étoit  d'ailleurs  fortement  attiré  par 
refpérance  dont  on.  le  flattoit  de  l'inr 
vefticure  des  Duchés  de  Cleves  ôc  de 
Julie rs.  Le:  fécond  efpéroit  auffi  fe 
rendre  l'Empereur  favorable  dans  le- 
grand  procès  qu'il  avait  avec  le  Lanc«* 
grave  de  Heffe-Caflel  pour  la  Seigneu- 
rie de  Marpurg.  Pour  ce  qui  eft  de 
VEle6teur  de  Brandebourg,  comme  fe& 
Etats  iitués.  à  Textrêmité  de  l'Allema- 
gne étoient  éloignés  du  péril ,  il  prit 
îe  parti  de  la  neutralité  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  vit  contraint  de  fe  déclarer. 

Les  différentes  faékions  s'^étant  ainft 
réunies  félon  leurs  divers,  intérêts  5  les 
Chefs  nommés  j  ôc  les  forces  à  peu 
près  égales  ,  les  peuples  fe  crurent  à 
la  veille  de  voir  renaître  tous  les  trou- 
ibid.  blés  p^lfés.  La  prife  de  Donawert  pen.- 
fa  en  être  la  première  occafîon.  Les 
habicans  aïant  maltraité  8c  chafiTé  tous 
les  Catholiques  y  la  Ville  fut  profcrite 
par  l'Empereur ,  ôc  enfuite  aflîégée  par 
le  Duc  de  Bavière  x  «l'-ù  après  l'avoic 
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forcée  à  fe  rendre  ,  la  retint  pour  fe  T— — ? 
dédommager  des  ftais  de  la  guerre.  An,  1^051, 
Cette  entreprife  irrita  extrêmement  les 
Proteftans ,  6c  fembloit  devoir  être  le 
fîgnal  de  la  guerre ,  dans  la  difpofition 
où  étoient  les  efprits.  La  défiance  étoit 
réciproque  entre  les  partis  :  la  haine 
étoit  égale  :  mille  libelles  injurieux  ,  ' 
dont  l'Allemagne  étoit  inondée ,  en- 
tretenoient  l'animofité  *,  ôc  fi  l'on  n'en 
venoit  pas  encore  aux  mains  ,,  on  re- 
gardoit  cette  ina6tion  comme  ces  cal- 
mes terribles  qui  annoncent  la  tem- 
pête au  moment  qu'elle  eft  prête  d'é- 
clater. Heureufement  pour  les  peu- 
ples >  Rodolphe  aimoit  le  repos  d'une 
vie  tranquille  ,  ëc  ne  favoit  point  pro- 
fiter de  l'avantage  de  fes  forces  :  les 
Proteftans  fentoient  leur  foiblelTe  ;  les 
Catholiques  craignoient  les  évene- 
mens  incertains  de  la  guerre.  Ainfi  là 
crainte  mutuelle  des  deux  partis ,  & 
peut-être  celle  de  palTer  pour  les  pre- 
miers auteurs  des  troubles  ,  fufpendi- 
rent  pour  un  tems  les  malheurs  de 
l'Allemagne.  Après  avoir  fait  tous  les- 
préparatifs  de  la  guerre ,  on  fe  con»- 
tenta  de  part  ôc  d'autre  de  fe  tenir  fus 
la  défenûve* 
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•'■■**''^^^'^'''**^      Cependant  Maurice  ,  Lantgrave  de 

ASf.  i6iov  Heiïè  5  voïant  que  la  conteftation  se- 

XXI.      chaufFoic  de  plus  en  plus  entre  l'EleCi* 

Accommo-  fg^,-   de  Brandebouro;  &  le  Duc  de 

dément  entre  »  t      i  •       • 

l^sdeuxpriiï- Neubourg;  >  craignit  que  cette  que- 
cipaux  Pré-  iq\\q  entre  Jeux  Prïtices  Proteftans ,  ne 
fucceffion  de  causât  une  dangereufe  divifon  dans 
juhers.  Vl/nlon  Evangdlqm.  Il  leur  offrit  fàj 
médiation  ,  ôc  les  invita  à  venir  an 
Dormandt,  dans  le  Comté  de  la  Mark. 
le  Due  d^  Neubourg  s'y  rendit  er* 
perfonne ,  &  rEleéleur  de  Brande- 
bourg y  envoïafarr  frère  Erneft.  Oi^ 
convint ,  de  part  &  d'autre  5  de  termi- 
ner le  différend  à  l'amiable ,  &  de  s'en- 
rapporter  a  des  arbitres  •,  qu'en  atten- 
dant les  deux  Princes  fe  traiifporte- 
roient  à  Ouffeldorp  ,  pour  y  pren- 
dre conjointement  l'adminiflration  de- 
tous  les  Etats  du  feu  Duc  de  Cleves , 
fauf  les  droits  àçs  autres  prétendans  :• 
qu'ils  ne  feroient  rien  au  préjudice- 
Fun  d?e  l'autre  ,  &  qu'ils  joindroient 
leurs  armes  pour  s'oppofer  a  tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  s'emparer  de' 
la  fucceffion.  Cette  tranfaâ:ion  fur 
acceptée  par  les  Etats  du  Païs  ,  &  con>^ 
Érmée  par  le  Roi  de  France  ,  dont  les; 
Icats  avoient  imploré  la  proteâion» 
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Mais  ,  d'un  autre  côré  ,  la  Maifon  m  »' 

4' Autriche  5  q;Uoiquelle  poirédâr  des  An.  1610, 
Pais  immenfes  dans  routes  les  parties      xxii. 
de  l'Europe ,  &  un  monde  entier  au-  ^i^trep^fe  àcr 
delà  des  mers  >  fut  alors  foupçonnée  Çu^\Tv\\\ç: 
de  regarder  avec  des  yeux    d'envie  ^^  J^ilierfc 
eette  belle    fucceflîon.  Lorfqu'on  s'y 
attendoic   le  moins  ,  on  apprit  que 
l'Empereur  avoit  mis  ces  Etats  en  fe- 
queftre  jufqu  a  ce  que  le  différend  fûc 
terminé»  Comme  il  n'avoit  aucun  ti- 
tre pour  colorer  une  entière  ufurpa- 
tion,  il  étoit5difoit-on5bien  réfolujlorf- 
qu'il  fe  feroic  une  fois  rendu  maître 
du  Pais  5-  de  faire  valoir  les  droits  du 
Marquis-  de  Burgau,  dans  l'accommo- 
dement qui  fe  feroit   entre  les  pré- 
rendans  ,    &  d'approprier  ainfî  à  fa  ^/^f|^  ''^-^"' 
Mailbn  du  moins  une  partie  de  cqi 
Etat.   Quoi  qu'il  en  foir  5  il  chargea  ^wj.^' 
fecretement   de  la  conduire  de  cette     Mémoires 
affaire,  l'Archiduc  Leopoldy  Evèque  de  chronoiog,. 
Strafbourg  &de  Paffau,  à  qui  il  don- 
na le  citre  de  Commilfaire  Irnpérial^ 
Ce  Prince  fe  renditaufficôt à  Juliers  y 
&:  dès  qu'il  fe  fut  alTuré  de  cette  Ca- 
pitale ,  l'Empereur  ûz  publiera  Colo- 
gne un  Edir,  par  lequel  il  déclaroit- 
^ail  avoit  mis  les  Etats  du^  Duc  de; 
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Jaliêrs  en  fequeftre  ^  &  qu'en  atterï- 
An.  î6xo«  Jant  la  décifion  du  différend  ,  il  avoiff 
îiommé  l'Arçhiduc  CotnmiflTaire  Im^- 
périal  pour  les  gouverner  5  avec  ordree! 
à  tous  les  inrérefTés  de  le  reconnoître. 
en  cette  qualité, 
XXïiT.  Ce  procédé  de  TEmpereur  dépluti 

ceJ-p™,eft7n;  également   à    l'Eleveur   de  Brande-' 
s'y  oppofent  bourg  &  au  Duc  de  Neubourg ,  ait 
Sïï  armer''  ^"^^  ^^  ^ï2.\\zt ,  aux  Etats  des  Provin- 
ces-Unies, &  à  tome  l'Union  Protef— 
tante.  Les  deux  premiers  protefterenri 
contre  le  Mandement  Impérial ,  &  ill 
fe  fit  enmême  temsj  à  Hall  en  Sua»- 
be  5  une  affemblée  générale  des  Prin- 
ces Proteftans ,  pour  y  délibérer  des^ 
moïens  de  s  oppofer  à  cette  nouvellet 
entreprife.  Le  concours  y  fut  fi  grand 
de  la  part  des  Princes  ,  des  Villes  Im-- 
périales  &  de  la  Noblefie  ,  qu'on  yv 
compta  jufqu'à  cent  quarante  -Dépu^- 
tés.    Tous    refpiroient    la    guerre  &; 
îa  vengeance  des  vexations  qu'ils  pré— 
tendoient  recevoir   des  Catholiques. 
Ainfi  on  ne   balança   pas  long-tems 
fur  le  patti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Il 
fut  réfolu  d'une  commune  voix  ,  de 
«iéfendre  le  droit  des  deux  Princes» 
d'affiéger  la  Ville  de  Juliers  poui  eia^ 
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halfer  le  CommiiTaire  Impérial  ^  8c  on  ^ 
régla  ce  que  chacun  fourniroic  pour  An.  léio, 
^'exécution  de  ce  defTein. 
I    L'âirembiée  héfita   d'autant  moins 
i  prendre  une  réfolution  fi  hardie , 
qu'elle  comptoir  fur  un  puifTant  fe- 
icours  du  Roi  de  France  éc  des  Pro- 
jvinces-Unies.  Tandis  que  Henri  iV  , 
[après  cette  longue  fuite  de  malheurs 
jlqui  avoient  délolé  la  France  j.faifoic 
jgoûrer  à  fes  peuples  les  douceurs  de 
|ia  paix  au- dedans  du  Roïaume  qu'il 
igouvernoit  en  père  ,  il  veilioit  au  de- 
hors   avec  cette  même    activité  qui 
i'avoit  fait  admirer  dans  la  guerre.  Dès 
:que  ce  Prince  avoir  appris  le  defiTein 
Ique  l'Empereur  paroiiïbit  avoir  fur  lés 
Etats  de  Cleves  ôc  de  Juliers  ,  il  avoir 
pris  la  réfolution  de   s'oppofer  à  ce 
nouvel    accroiiTement    de    grandeur 
dans  une  Maifon  déjà  trop  redouta» 
|ble  par  fa  puiflance.  Il  avoir  fait  en- 
[rrer  dans  {es  vues  les  Etats  des  Païs- 
[Bas ,  en  leur  faifant  repréfenter  par  le 
kélebre  Préfident   Jeanin    le   danger 
;  dont  ils  alloienr  être  menacés  ,  Ci  la 
,  Maifon   d'Autriche  s'établiffoit  dans 
[  un  pais  qui  avoir  jufqu'alqrs  fervi  de 
rempart  à  leurs    Provinces.  Il  avoit 
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••  envoie  à  l'afTemblée  de  Hall.  M^  (!e 


An.  i^io.  Boilîife  pour  animer  les  Princes  à  dé- 
fendre leurs  droits  &  leur  liberté*  Cet 
Miniftre  leur  avoir  pron:îis  un  fecours 
de  dix  mille  hommes  ;  &  la  mort  fu- 
'  nefte  de  Henri  IV,  qu'un  exécrable  at- 
tentat enleva  alors  à  la  France  ,  n'em- 
pêcha pas  l'exécution  de  cette  pra- 
mefTe. 

Mais  tandis  que  les  Princes  de  l'U- 
nion prenoient  à  Hall  la  réfolution 
d'attaquer  l'Archiduc  Leopold ,  TÊm- 
pereur  délibéroit  à  Wirtzbourg ,  avec 
les   Eleébeurs  &  les  Princes  de  fou 
parti  j  fur  les  moïens  de  le  maintenir: 
dans  fa  com million.  On  ne  vit  après; 
CQS  deux  affemblées   que   levées   de 
troupes  &  préparatifs  pour  la  guerre 
de  Jaliers ,  les  Catholiques  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  laiflfer  tomber  un  (i 
bel  héritage  fous  la  domination  des 
Proteflans  ,  <Sc  ceux-ci  ne  voulant  pas 
abandonner  ces  nouveaux  domaines  à 
^j^j^      la  Maifon  d'Autriche. 
La  Ville  de      Le  fuccès  de  Cette  guerre  paroifîoic 
dultefou^iv  ^°^^  incertain  ,  lorfque  l'ambition  in- 
béifîance  de  quiete  de  l'Archiduc  Mathias  ,  donna 
Sdebourt  un  gî^and  avantage  aux  Proteflans  par 
&  du  Duc,  de  la  diverfion  que  ce  Prince  fie  en  Hoa- 

Neubourg, 
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Igrie  Ôc  en Bolicme  ,  pour  obliger  l'Em-  — — *— ^? 
pereur  à  lui  céder  ces  deux  Roïau- An.  1610, 
mes.  L'Eleéleur  de  Brandebourg  ôc  le 
Duc   de  Neubourg    profitèrent  de  la 

îdivifion  de  leurs  Ennemis.  La  Ville  de 
Juliers  fut  alliégée  par  Maurice >  Prin- 
ce d'Orange  ,  Ôc  par  le  Prince  d'An- 
halt.  Le  Maréchal  de  la  Châtre  ame- 
na au  Camp  un  grand  corps  de  trou- 
pes Fran^oifes  ,  compofé  de  douze 
mille  hommes  de  pied  ,  &  de  deux 
mille  chevaux  ,  &  la  Ville  fut  telle- 

,  ment  preiïee  ,  qu'après  fix  femaines  de 
fiege  elle  fe  rendit  aux  Princes  ,  de  fe 
fournit  avec  toutes  les  Places  de  ce 

'  Duché ,  à  l'Eledeur  de  Brandebourg 
&  au  Duc  de  Neubourg^. 

L'Empereur  ne  put  oppofer  a  ceztQ 
entreprife  quun  vain  titre  d'invefti- 
ture  5  qu'il  donna  à  l'Electeur  de  Saxe , 
de  tous  les  Etats  du  Duc  de  Cleves, 
C*étoit  la  réeompenfe  que  l'Electeur     ^^-^^  .^ 
attendoit  de  fon  attachement  au  parti  l'Empire^  L 
de  la  Maifon  d'Autriche.    Rodolphe  ^* 
£c  cette  démarche  contre  Tavis  de  la 
plupart  des  Princes  Catholiques  i  mais 
il  ajouta  à  cet  a6te  une  claufe  qui  en 
fufpendoit  l'effet  :  c'étoit  que  l'Elec- 
teur de  Saxe  prouveroit  qu'il  avok 


44  Hljlôlrc  des  Guerres 

!5?  plus  de  àioit  à  cette  fucceiîîon  ,  qtî6 


An.  î^ii.  les  autres  précendans.  Il  y  ajouta  en- 
core d'autres  conditions  -,  favoir  que 
l'Eledeur  ne  feroit  dans  ces  Provin- 
ces aucun  chanCTcmenc  en  matière  de 
Religion  ,  qu'il  fatisferoit  aux  préten- 
tions du  Duc  de  Nevers  â:  du  Mar- 
quis de  Burgau  ,  àc  qu'il  paieroit  les 
frais  que  l'Empereur  &  l'Archiduc 
Leopold  avoient  faits  dans  cette  guer- 
re. Frivole  inveftiture  ,  qui  n'empê- 
cha pas  que  les  deux  Princes  ne  de- 
meuraffent  en  polTeffion  d'un  héritage 
qui  étoit  devenu  leur  conquête, 
jç^^^  L'Archiduc   Leopold  6t  cependant 

Défôrdres  quelques  tentatives  pour  fecourir  Ju- 
pXu'&  en  ^lers    lorfqu'on  l'affiégeoit  -,    niais  le 
Bohême,  par  contre-coup   de    cette   entreprile    re- 
dri'Ardiiïuc  fO'^''t>a  fur  d'autres  Provinces  par  un 
Leopold.       effet  de  cette  confufion   générale  où 
étoient  toutes  les  affaires  de  l'Empire 
par  la  foibleiïc  &:  la  nonchalance  du 
Chef.   Les    premiers  défordres  com^ 
"^ierc.  Franc,  mencerenc  dans  le  territoire  de  Paffau , 
où  l'armée  alTemblée  fous   le    com- 
mandement de  l'Archiduc  ,  ne  rece- 
vant point  de  paie  ,  fe  dédommagea 
par  les  violences  &  par  la  défolation 
de  la  campagne.  Dedà  palTant  jufquâ 
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fa  Capitale  de  Bohême  ,  après  avoir 
brcé  &c  pillé  quelques  Villes  fur  fon  ^n.  1611. 
)airage  ,  elle  furpiit  la  petite  Prague  , 
,]ui  n'eft  réparée  de  la  neuve  6c  de  la 
•âeille  Prague  que  par  la  Molde.  Elle 
[r  commit  une  infinité  de  défordres 
jue  les  troupes  précendoient  juftifier 
bar  le  défaut  de  paie ,  &c  que  Leopold 
jiutorifoit  par  le  prétexte  de  maintenir 
t'autorité  de  l'Empereur. 
[  Il  y  avoir  en  effet  plufieurs  années 
l|ue  le  Peuple  &  les  Grands  du  Roïau- 
|ne ,  également  irrités  des  infractions 
}:ontinuelles  qu'ils  prétendoient  qu'on 
faifoit  à  leurs  privilèges  ,  &  du  peu  de 
liberté  qu'on  accordoit  aux  Proteilans  , 
jongeoient  avec  dépit  le  frein  qui  les 
ietenoit.  L'Empereur  n'avoit  ni  aflez 
l'habileté  ni  alFez  de  force  pour  les 
ilompter  ,  &  ils  étoicnc  eux-mêmes 
irop  foibles  pour  fecouer  entièrement 
je  joug.  Delà  naifToit  une  oppofition 
continuelle  entre  les  Sujets  6c  le  Sou- 
verain; fource  féconde  d'aigreurs  & 
le  murmures ,  de  plaintes  &  de  fédi- 
ions.  On  crut  que  ce  fur  Rodolphe 
jUi-meme  qui  attira  les  troupes  de 
j-eopold  dans  le  Roïaume  pour  châ- 
tier les  peuples  ôc  s'en  faire  craindre  j 


4^  Hlflolre  des  Guerres 

tf'^  '  .'  jT-ipjg  ce  châtiment  mal  encendu  ,  qu'il 
An.  i6ii.  nofa  point  avouer,  &  qui  étoir  en 
efFet  un  vrai  brigandage  plutôt  qu'une 
exécution  de  Jultice  fouveraine  ,  ne 
fervit  qu'à  irriter  les  Peuples ,  6c  à  ren- 
dre l'Empereur  plus  méprifable. 

Dans  la  neuve  Prague  5  les  Protef- 
tans,  aïant  pris  les  armes  pour  s'oppo- 
fer  aux  troupes  de  Leopold ,  les  tour- 
nèrent aufîîtôt  contre  les   Eglifes  & 
les  Monafteres.  Ils  alTommerent  im- 
pitoïablement  tous  les=  Religieux  ,  ils 
pillèrent  les  Vafes  facrés ,  foulèrent  aux 
pieds  les  Reliques ,  &  traînèrent  igno- 
minieufement  dans  les  rues  les  Images 
des  Saints,  tandis  que  l'Empereur,  fpec- 
tateur  prefque  oinf  de  ces  défordres , 
paffbit  les  journées  entières  dans  fon 
Château  avec  des  Peintres  ,  des  Tour- 
neurs &  des  Chymiftes,  Dans  la  vieille 
Prague  ,  les  Magiftrats ,  moins  violens'  ; 
ou  plus  refpedés ,  continrent  la  fu- 
reur du  peuple  *,  mais  leur  autorité; 
n*auroit   pas  tenu   long-tems  contre 
Temportement  d'une  populace  muti- 
née ,  il  l'Archiduc  Mathias  qui  étoit  i 
alors  en  Hongrie  ,    n'éroit   accouru  i 
promptement  avec  une  armée,  poun 
délivrer  la  Ville ,  &  y  rétablir  le  calme. 
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I  Ce  Prince ,  qui  vouloit  mettre  en- 
)re  fur  fa  tête  la  CouronnQ  de  Bohê-  An.   161 1. 
le  avec  celle  de  Hongrie  qu'il  avoit      xxvr. 
éja  enlevée  à  Rodolphe,  prenoic  hau  •  Marhias^'dT- 
j'ment  dans  toutes  les  occafions   la  livre  Prague. 
:oce6lion  de  ces  Peuples  contre  leur    ♦ 
ouverain.  A  fon  approche  ,  l'Empe-      ^^^■^' 
:ur ,  fupris  de  la  promptitude  de  fa  ^^^^- ^'''^«r- 
larche  &  du  grand  nombre  de  Ces 
oupes  j  &c  appréhendant   les    fuites 
inertes  du  choc  de  deux  armées  dans 
le  fnême  Ville ,  fe  hâta  de  congédier 
s  croupes  de  Leopold.  Elles  firent  en- 
)re  de  grands  ravages  dans  leur  rc- 
aite  ,  &c  portèrent  dans  les  Provinces 

carnage,  les  incendies  &c  la  défo- 
tion.  Mais  enfin  Mathias ,  après  avoir 
icifié  la  Capitale ,  vint  à  bout  de  fai- 
;  fortir  du  Roïaume  cette  armée  de 
indits  ,  qui  laiflTa  cependant  par-tout 
3rès  elle  les  plus  trifles  marques  de  "^     ^ 

i  cruauté. 

Jamais  fer  vice  ne  fut  mieux  païé     xxvrr; 
ue  celui  que  Mathias  rendit  en  cette  eft  couronné 
ccafion    à    un    peuple  opprimé.  La  ^^''^'^  ^°^^" 

J      r>    LA    ^  j    ^     •      1  me,  8c enfui* 

.ouronne  de  Bohême ,  depuis  long-  te  Empereur. 
îms  l'objet  de  fon  ambition  ,  fut  le 
rix  de  fon  zèle.  Rodolphe ,  aufli  peu 
ipable  de  la  conferver  ,  qu'il  écoir 
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peu  digne  de  la  porcer  ,  fe  laiflà  pont 
A*î.  i6iz.  îa  féconde  fois  dépoLuUer  prefque  fans 
réfiftance -,  Se  étaiic  more  quelques 
mois  après ,  Mathias  ,  déjà  fî  puilTanti 
par  racquifition  de  deux  Roïaumes, 
♦  eut  encore  le  crédit  de  fe  faire  élire 
Empereur  ,  réunifTant  ain(i ,  dans  fa 
perfonne  ,  toute  la  dépouille  de  fou 
ftere. 

Alors  fon  ambition,  n*aïant  plus  rien 
à  defirer  ,  fit  place  aufluôt  au  ze!e  de 
^  Ta  Religixjn,  Il  cefifa  de  diiîimuler  avec 
les  Proteftans ,  &  après  les  av^oir  mé- 
nagés pour  devenir  leur  maître  ;  il 
voulut  leur  faire  fentir  c|.u'il  l'étoir. 
Mais  il  ne  fut  pas  long^rems  à  s'ap- 
percevoir  que  fon  changement  les  ir- 
ritoit  d'autant  plus,  qu'ils  avoient  plu« 
compté  fur  fon  indulgence.  Car  dan» 
deux  Diètes  qu'il  convoqua  à  Ratif 
bonne  &  Lintz  pour  obtenir  des  fe 
cours  contre  Betlem-Gabor ,  Prince  d( 
Tranfilvanie  ,  qui  faifoit  de  fréquen  i 
tes  irruptions  dans  la  Hongrie  ,  le 
Proteftans  eurent  l'adrefTe  d'éiuded 
toutes  its  proportions  ,  &  de  rendrif 
ces  deux  Diètes  inutiles. 

La  conteftation  fur  la  fucceffion  d 
Cleves  ôc  de  Juliers ,  étoit  alors  plu 

animé  V 
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îanimée  que  jamais.  L'Eied-eur  de  Bran-  _^___ 
idebourg  ,  enniùé  de  parcager  la  poflef-  an.  1613, 
ifîon  de  ces  Htats ,  fie  faire ,  par  fes  Ofii-  xxviii 
ciers  ,  quelques  entreprifes  contraires  LTiedeuc 
laux  droits  du  Duc  de  Neubourg.  Ce  bou-/  e^me- 
prince ,  après  avoir  fait  inutilement  fes  p'^-^^'^  ^^^  i^s 
jplaintes  &c  fes  oppofitions  ,  ufa  de  re-  Duc^de  nc'u"- 
bréfâilles  &  infenfiblement  les  cho-  ^o^^'g»  •'^q^^i 

jy-        ,    •       •  \  1         •  /-         fe  fait  Cacho* 

|les  S  aigrirent  a  un  tel  point ,  que  lans  lique. 
bn  venir  cependant  à  une  guerre  dé- 
jclarée  ,  chacun  des  deux  Princes  em- 
bloïa  fes  armes  &  celles  de  fes  alliés 
%  fe  fortifier  dans  les  places  qu'il  oc- 
tupoit ,  &  à  furprendre  celles  de  fon 
^dverfaire.  L'Eledeur  de  Saxe  faifanc 
jaufîî  valoir  de  fon  côté  Tinvediture 
jqu'il  avoir  reçue  de  l'Empereur  Ro- 
olphe  ,  obtint  de  l'Archiduc  Albert , 
ouverneuc  des  Païs-Bas  pour  le  Roi 
'Efpagne  ,  la  poiTefiion  de  l'Hôtel  de 
Cleves  dans  la  Ville  de  Bruxelles ,  Se 
pe  tous  les  Fiefs  dépendans  du  Comté 
lie  Ravenftein.  L'Eledeur  de  Brar.de- 
pourg  voulut  fuprendre  Dufieldo  p  • 
pais  il  manqua  fon  coup.  Les  Pro- 
jvinces-Unies  s'emparèrent  de  Jtliers 
jfous  prétexte  de  tenir  cette  place  e  i 
fequeftre  ,  &:  en  effet  pour  l'aiïiirer  à 
i'Eledeur  de  Brandebourg.  Le  Duc  de 

Tomi  L  C  - 
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msmsesiéiumm  Neubour^  Çq  faifit  de  fon  côté  de  plu- 
An,    1615.  fleurs  places  dans  le  Duché  de  Berg  , 
&  comme  fon  compétiteur  avoir  mis 
dans  fes  intérêts  la  République   de& 
Provinces  -  Unies ,  il  chercha  auffi  uni 
appui  dans  Talliance  qu'il  fit  avec  lai; 
Maifon  de  Bavière,   en  époufant  la 
Princeiïe  Madelaine  ,   fœur  du  Dm 
Maximilien  &  de  l'Eledeur  de  Colo- 
gne. Il  fit  plus  quelques  mois  après 
car  il  abjura  le  Luthéranifme  ,  &  ren- 
tra dans  l'obéifTance  de  l'Eglife  Ro 
maine.  Par-là  il  s'affura  le  fecours  d. 
la  Ligue* Catholique  ,   la  ptoteétioi 
l'Empereur  ,  &  fur-tout  l'appui  de  l 
Couronne  d'Efpagne  qui  le  lervit  elï 
cacement, 
xxTx.  Les    Efpagnols    èc  les   Hollandoi 

L'Efpagne  ^voient,  pat  des  vues  tout-oppofées,  u 
ces -Unies     intérêt  égal  a  fe    rendre   maîtres  d 
d  "ïans  ^^''i  quelques  places  fortes  dans  les  Duchf 
,  gueri-r'^    de  de  Cleves  &  de  Juliers  :  les  premie 
juikrs.         pQ^^  conferver  la  liberté  du  paffaî 
aux  fecours  qui  leur  venoient  d'Ail 
inaEçne  \  les  féconds  pour  mettre  de^ 
côte-là    une   barrière   entr'eux  & 
Maifon  d'Autriche.  La  trêve  de  dou 
ans ,  conclue  entre  l'Efpagne  &  la  R 
publique  depuis  i(j  09  ,  aïantfufpen<; 


^ 
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:outes  les  hoftilirés  dans  les  Païs-Bas ,  * 


es  deux  partis  eurent  la  liberté  de  An.  16 18, 
)orter  leurs  armes  dans  cqs  Provinces 
i'oifines.  D'un  côté  le  Marquis  de  Spi- 
\ola ,  &  de  l'autre  le  Prince  d'Orange 
Henri  Fridéric ,  fe  faifirent  de  plufîeurs 
i»laces  5  l'un  fous  le  nom  du  Duc  de 
^eubourg,  l'autre  fous  celui  de  l'Elec- 
•eur  de  Brandebourg.  Ils  firent  ainfi 
?entir  aux  peuples  tous  les  maux  de 
ta  guerre ,  fous  prétexte  de  leur  don- 
ner la  paix ,  de  dépouillèrent  les  deux: 
Mnces,  en  affedant  de  vouloir  les  ré- 
tablir :  trifte  fituation  des  peuples 
iont  la  fouveraineté  ell:  en  litige  ,  ôc 
^es  Princes  qui  font  obligés  d'avoif 
jecours  à  des  procedeurs  trop  puif- 
'ans. 

■  Comme  ces  mouvemens  ne  fe  fai- 
bient  fentir  qu'à  l'une  des  extrémités 
le  l'Empire ,  l'Allemagne  jouiffbir  en- 
ore  d'une  aifez  grande  tranquillité , 
|orfque  la  révolte  des  Proteftans  de 
ibhême  replongea  les  peuples  dans 
jm  abîme  de  malheurs ,  dont  tous  les 
jroubles  palTés  n'avoient  été  que  le 
kélude.  On  oublia  la  guerre  de  Ju- 
iers  5  pour  donner  toute  fon  attention 
la  nouvelle  fcene  qui  fe  préparoit  *, 

Cij 
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moemm  g^  rintérçc  particulier  des  prétendant 
An»  î6i8.  fût  arblbrbé  dans  Fintérêt  général  que 
xoute  rAliemagne  prii:  à  cette  grande 
affaire.  Une  étincelle  caufa  ce  furieux 
incendie  ,  dont ,  par  un  progrès  infen- 
ïibie  5  toute  l'Europe  fut  enfin  embra-i 
fée,  pep,uis  cette  fatale  époque  jufqu'à 
la  paix  de  Weftphalie  ,  on  compta 
trente  années  d'une  guerre  fanglantc 
&  opiniâtre  ,  qu'une  négociation  del 
dix  ans  put  à-peine  terminer ,  Se  qu: 
va  faire  la  principale  matière  de  cetc( 
Hiftoire. 
5CXX.  Rodolphe  avoit  accordé  aux  Pfo 

^'^^"^^^^'^^teftans  de  Bohême  un  Edit  qui  leu 
\rr  'rr\-n-  donnolt  la  liberté  de  profelTer  publi 
^e.  l'Emp,    quenienr  leur  Religion ,  de  batir  de 
jVfêrc,Fra«f.  Temples  5   &c  d'établir  des  Collégeî  , 
Pufmdorf.  Enfulte  de  cet  Edit  les  CatholiqueiJ 
Y^u^  liii,  entrant  dans  les   fentimens  de   le 
loryc^w  Souverain  ,  avoient  fait  avec  les  Pré 
mum  Çerni.  teftans  une  tranfadion  par  laquelle  iji 
^*  ^*  avoient  réglé  de  concert  tout  ce  q| 

concernoit  1-exercicç  6.qs  deujç  Ré| 
gions.  I^e  motif  de  cette  tranfaétic 
étoit  d'éviter  les  troubles  j  &  en  effet 
les  deux  partis  vécurent  en  bonne  ii 
^elligence  pendant  plufieurs  année 
Mais  le?  Catholiques  j  fous  un  Roi  ( 
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eut  créance  ,  ne  pouvoient  pas  man- 

ijuer  d'êcre  plus  favorifés  que  les  Pro-  ^^\  i^iS* 

cftans.  Ils  occupoient  les  premières 

jharges  du  Roïaume  ,  ils  avoient  feuls 

fi  confiance  du  Prince  \   comme  ils 

[toienc  les  plus  anciens  ,  ils  étoient  en 

iolTeflîon  de  tous  les  biens  eccléiiafti- 

lues  5  ils  étoient  accrédités  te  florif- 

pis  ,  tandis  que  les  Proteftans  étoiene 

iaïs  5  fufpeds  &  éloignés  de  la  fource 


ses  grâces. 


Cette  fituation  ,  toute  défagréable 
u'elleéroit,  leur  avoir  d'abord  paru 
Tez  douce.  Ils  fe  croïoient  trop  heu- 

ux  qu'on  voulut  les  tolérer.  Mais 
^entot  la  comparai-fon  qu'ils  firenc 
p  leur  état  à  celui  des  Catholiques  ^ 
jur  fit  regarder  ceux-ci  comme  des 
iTans  infupportables.  Leur  méconten- 
iment  ne  fut  pas  long-tems  fecrec.. 
Is  murmurèrent ,  ils  fe  plaignirent,  ils 
jenacerent.  On  méprifa  leurs  plaintes 
i;  leurs  menaces.  Les  chofes  en  vinrent 
^,1  point  qu'il  ne  leur  falloit  plus  qu'une 
<:cafion  &  un  chef  pour  lever  î'éten- 
jirt  de  la  révolte  ,  &  ils  trouvèrent 
lencôt  l'un  &  l'autre. 

j  Les  Proteftans  aïant  fait  bâtir  un      ^^^t- 
•[emple  fur  les  terres  de  l'Abbé  de  „ouK 

C  iij 
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?  Brunaw  ,  ëc  un  autre  dans  le  Village 


An»  x^i8.  de  Cloftergrab,  qui  dépendoitdei'Ar-i 
chevêque  de  Prague  ,  l'Abbé  s'y  oppo< 
fa  par  la  voie  de  l'autorité  Impérial^ , 
&  l'Archevêque  par  voie  de  fait ,  en  le 
faifant  auffitôt  démolir.  La  queftioE) 
confiftoit  à  favoir  fi  l'Edit  de  Rodol 
phe  ,  qui  permettoit  aux  Proteftans  d( 
bâtir  des  Temples  ,  leur  permettoiii 
d'en  bâtir  fur  des  fonds  appartenani 
aux  Eglifes  Catholiques.  Les  Proteftam 
la  voulurent  décider  eux-mêmes  eie 
leur  faveur. 

Comme  ils  étoient  en  grand  nom 
bre  dans  le  Roïaume^  ils  s'alfemble 
rent  dans  la  Capitale  en  forme  d'EI 
tats.  Le  Comte  de  Thurn ,  ou  de  1 
Tour  5  y  parut  un  des  plus  ardens.  I 
avoir  de  la  naifïànce ,  de  grands  biens 
du  courage  &  de  l'habileré  ,  ave 
beaucoup  d'ambition  propre  à  faii 
valoir  tous  ces  avantages.  Il  eft  rai 
que  des  hommes  de  ce  cara6tere  aiet 
un  véritable  zèle  de  Religion  •,  mais 
eft  afTez  ordinaire  qu'ils  en  affedei 
beaucoup  pour  mieux  couvrir  leur  p< 
licique  èc  leurs  defleins  ambitieux  5  > 
comme  dans  les  partis  ce  font  les  pi' 
emportes  qui  s'y  font  confidérer , 
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Comte  témoigna  une  paflion  Ç\  ar 
fiente  de  venger  fa  Sede  ,  que  tous  An.  iéi8. 
«es  P-roreftans  le  reconnurent  pour 
eur  chef.  Il  les  exhorta  à  fecouer  le 
bug  honteux  auquel  ils  ctoient  de- 
j^uis  (î  long-tems  indignement  afTer- 
Hs  :  les  Mmiftres  fécondèrent  fon  zèle 
i)ar  dès  difcours  féditieux  ,  &  le  peu- 
ple jmalheureufementféduit ,  s'anima 
bar  le  chant  des  pfeaumes  à  la  révole 
5c  à  la  guerre  civile. 

ÎP    Dès  le  lendemain  de  cette  délibé-     xxxir. 
ation  ,  le  Comte  de-  la  Tour  voulant  pr^îeïans'^de 
e  fignaler  par  quelque  adlion  d'éclat ,  Bohême    ré- 
)u  voulant  peut-être  ôter   au  peuple  ^°^^"* 
oute  efpérance  de  pardon  en  rendant 
'Empereur  irréconciliable  avec  la  na- 
ion  3  après  avoir  traverfé  la  Ville  à 
:heval  avec  les  principaux  des  rebelles, 
iiivis  de  quelques  hommes  bien  ar- 
taés  5  monta  à  la    falle  du  Confeil 
[l'Etat  où  les  Confeillers  étoient  alors 
ji(ïèmblés.  Il  leur  préfenta  les  plaintes 
les  Proteftans  :  il  y  mêla  des  repro- 
ches &  des  menaces  ,  &  expofa  leurs 
demandes  avec  beaucoup  de  hauteur  , 
pomme  un  homme  qui  ne  vouloir  pas 
[être  refufé.  Le  Préfident  du  Confeil 
lommé  Slabata ,  indigné  de  fon  au- 
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?  dace  j  au  lieu  de  fatisfaire  à  Tes  deman- 


An.  i6i8.  des  ,  le  menaça  de  la  colère  de  l'Em- 
pereur.  Le  Comte  Martinitz  ,  un  a^s 
Confeillers ,  lui  répondit  avec  la  mê- 
me force.  Aufficôc  les  rebelles  fe  jet- 
tent fur  ces  deux  Magiftrars ,  &: ,  par  un 
horrible  attentat  dont  i'Hiftoire  de 
Bohême  fournidoit  déjà  un  exemple 
fous  le  règne  de  Venceflas ,  les  préci- 
pitent par  les  fenêtres  avec  Philippe 
Fabrice  Secrétaire  du  Confeil.  Tous 
les  Hifloriens  remarquent  que  par  le 
plus  heureux  de  tous  les  hafards  ,  (i  ce 
ne  fut  pas  une  providence  particuliè- 
res 5  ces  trois  hommes  étant  tombés 
fur  un  tas  de  fumier,  ne  reçurent  au- 
cun mal  de  leur  chute  ,  quelque  élevée 
que  fût  la  fenêtre  d'où  on  les  avoit  pré- 
cipités 5  &  qu'ils  furent  encore  allez 
heureux  pour  fe  fauver  au  travers  d'une 
grêle  de  moufquetades  qu'on  leur  dé- 
chargea de  toutes  parts. 

Le  bruit  d'une  adion  fi  hardie  aïant 
confterné  toute  la  Ville ,  le  Comte  de 
la  Tour ,  fuivi  de  fa  troupe  ,  parcourut 
les  rues  d  cheval,  &  pour  calmer  les; 
divers  mouvemens  que  fon  entreprife 
caufoit  dans  les  efprits ,  il  alTura  le  : 
peuple  qu'il  n'avoic  rien  fait  que  pour 
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Ile  bien  de  i'Ecat ,  Se  que  l'Empereur  '^ 


Mot 


approuveroit  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.  An.  1618, 
jll  s'aiïura  en  même  tems  du  Châ- 
'teau,  &  obligea  tous  les  habitans  de 
lia  Ville  à  prêrer  ferment  de  fidélité 
jaux  Etats.  Ceux  -  ci  s'alTemblerent , 
icréerent  trente  Directeurs  pour  admi- 
iniftrer  fouverainement  toutes  les  affai- 
Ires  du  Roïaume ,  5c  prirent  la  réfblu- 
ition  de  lever  une  armée  pour  s'oppo- 
ifer ,  difoient-ils ,  aux  ennemis  de  Dieu, 
ide  la  Religion  ,  &  des  Edits  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  C'eft  ainfî  qu'ils  ap- 
pelloient  les  Catholiques ,  tandis  qu'ils 
le  qualifioient  de  fujets  fidèles  3c  fou- 
rnis. 

Si  l'Empereur  Mathias  avoit  eu,pour     xxxîtt. 
conferver  fes  Etats  ,  autant  d'activité  '^nf^^^.;''""'' 

■'  écrit      inuti- 

qu'il  en  avoit  fait  paroitre  pour  les  lemem    aux 

/    •  '1  •  '    Etats  de  Bo- 

acquenr  ,  il  auroit  apparemment  pre-  ^ême. 
venu  les  fuites  funeltes  de  cette  émeu-      lotychius 
te.  Mais  à  la  première  nouvelle  qu'il  r^^-     c^rm, 
reçut  de  la  fédition  ,  au  lieu  d'afiem-  '  ^'. -^ 
bler  promprement  tout  ce  qu  il  avoit        Mercure 
|de  troupes   pour  arrêter  les  premiers  Franrois. 
kfForts  des  conjurés  ,  il  fe    contenta 
id'adrelfer  aux-  rebelles    des  Lettres , 
jdes  Edits  ,  des  Déclarations  ,  tantôt 
jpour  leur  faire  des  menaces  impuifian- 
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m^^^^of  tes  j  tantôt  pour  les  exhorter  avecdou- 
An.  i6i%,  ceur  à  rentrer  dans  leur  devoir  ,  leur 

offrant  ainfî  leur  pardon  avant  que  de 
s'être  mis  en  état  de  les  punir.  Ce  pro- 
cédé foible  &  timide  porta  les  derniers 
coups  à  fon  autorité  déjà  mourante  » 
6c  ne  fervit  qu  a  rafTurer  les  efprits 
encore  mal  affermis  dans  leur  révolte. 
Les  rebelles  publièrent  de  leur  côté 
des  Manifefles  &  àts  Apologies  *,  &  ce 
qu'il  y  eut  en  cela  de  plus  fingulier,  c'eft 
que  tandis  qu'ils  publioient  que  leur 
deffein  n'étoit  que  de  rendre  leur 
condition  égalé  à  celle  des  Catholi- 
ques 5  ils  exclurent  abfoiument  ceux- ci 
de  toutes  les  charges ,  ils  emprifonne- 
rent  les  uns ,  confifquerent  les  biens 
des  autres  ,  &  s'emparèrent  des  prin- 
cipales Eglifes. 

L'Archiduc  Ferdinand  ,  coufin  de 
i'Empereur  &  des  Archiducs  Albert 

6  Maxiniilien ,  avoir  été  dès  l'année 
précédente  couronné  Roi  de  Bohême 
avec  l'applaudifTement  de  tous  les 
Etats  du  '  Roïaume  ,  &  du  confente- 
ment  des  Archiducs  >  lefquels  n'aïant 
point  d'enfans  >  non  plus  que  l'Empe- 
reur 5  vouloient  réunir  dans  fa  per- 
fonne  tous  les  biens  de  la  Maifon 
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d'Autriche.  C'étoit  fon  domaine  que 
les  rebelles  de  Bohême  attaquoient  ,  An.  i6i8. 
&  il  fembloic  que  ce  fût  à  lui  à  le 
défendre.  Mais  ce  Prince  étoit  alors 
occupé  à  fe  faire  couronner  Roi  de 
Hongrie  ,  comme  il  le  fur  en  effec 
avec  beaucoup  de  folemniré  \  mais 
avec  aflez  peu  de  fruit  ,  puifque  la 
Hongrie  ne  tarda  pas  à  fuivre  l'exem- 
ple de  la  Bohême.  L'Empereur  étoit 
d'ailleurs  fi  jaloux  de  fon  autorité  , 
qu'en  cédant  à  Ferdinand  les  Roïau- 
mes  de  Bohême  &  de  Hongrie  5  il  avoit 
exigé  ,  pour  condition ,  qu'il  en  con- 
ferveroit  jufqu'à  fa  mort  les  droits  de 
Souveraineté.  Il  n'en  jouit  cependant 
pas  comme  il  l'avoir  efpéré» 

Le  Comte  de  la  Tour  profita  du     xxxiv. 
tems  qu'on  lui  laiflToir  ,  pour  fe  martre  ^^"  rebelles 

,      '    ^      r  •       r       ^  •  r        ^     ^^    prépaient 

en  état  de  lourenir  Ion  entrepriie ,  ce  à  la  guerre, 
fit  dans  cette  occafion  lout  ce  qu'on 
pouvoir  attendre  d'un  habile  Général. 
Il  affembla  de  toutes  parts  de  bonnes 
troupes  dont  il  fit  un  corps  d'armée. 
Il  mit  des  garnifons  dans  les  places 
qui  pouvoient  fe  défendre.  Il  chafla 
tous  les  foldats  &  les  Officiers  fuf- 
peds.  Il  fit  occuper  tous  les  pafTages  , 
établit  des  magafins ,  amalTa  de  grofïes 

c  vji 
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fommes  d'argent  pour  païer  les  tfoiï--' 
ïéTig,  P^s,  écrivit  à  tous  les  Princes  Pratef- 
rans  pour  leur  demander  du  fecours  » 
&  dirpofa  tout  pour  une  vigoureufe 
défenfe.  Krumlaw  &  BudeweiiT  fonc 
deux  places  fortes  fur  la  Molde  ,  &: 
un  pafTage  important  pour  entrer  de 
la  haute  Autriche  dans  la  Bohême.  Le 
Comte  de  la  Tour  entreprit  de  fer- 
mer cette  entrée  aux  Impériaux ,  en 
s'emparant  de  ces  deux  Villes  qui  te- 
noientpour  TEmpereur.  Il  força  Krum- 
law  ;  èc  après  beaucoup  de  menaces 
&  de  follicitations  inutiles  pour  ébran- 
ler la  fidélité  des  habitans  de  Bude- 
weiiT,  il  affiégea  la  place  avec  toutes 
fes  forces  ;  mais  la  valeur  des  affiégés  , 
égale  à  leur  fidélité  ,  repoufTa  tous  fes 
effoys  5  &  donna  à  l'Empereur  le  tems 
de  les  fecourir. 

Ce  Prince  ,  voïant  les  progrès  des 
rebelles  ,  fe  hâta  enfin  de  lever  des 
troupes.  Le  fameux  Comte  de  Bue- 
quoy,  qui  s'étoitdéja  fi  fouvent  fignalé 
dans  les  guerres  de  Flandres ,  vint  des 
Pais- Bas  pour  commander  l'armée 
Impériale.  Il  avoir  fous  lui  le  Comte 
de  Dampierre  qui  avoir  acquis  beau- 
coup de  gloire  dans  les  guerres  dé 
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Hongrie  ôc  de  Venife  ,  le  Comte  de 
Bucheim  ,  &  quelques  autres  Officiers  An.  iCiZ., 
de  réputation.  Les  troupes  Impériales 
étoient  déjà  prêtes  à  marcher  ,  lorfque 
l'Empereur  ,  toujours  femblable  à  lui- 
iième ,  voulut  encore  tenter  la  voie 
ie  la  douceur.  Il  écrivit  aux  Etat  Pro- 
:eftans  de  Bohème ,  pour  les  avertir 
qu'il  avoit  les  armes  à  la  main  ,  que 
[on  armée  étoit  prête  d'entrer  en 
idlion  ,  ô^  qu'elle  n'attendoit  que  le 
ignal  pour  leur  faire  éprouver  les  plus 
igoureux  effets  de  fa  jufte  vengeance  , 
;'ils  n'aimoient  mieux  s'abandonner  â 
"a  clémence  en  fe  remettant  dans  leuc 
levoir. 

En  effet  les  rebelles  aïant  méprifé     ^^,^'':^f 
:es  menaces ,  le  Comte  de  Dampierre  au  comte^de 
:ntra  aufîîtôt  dans  la  Bohème  à  la  te-  Dampierre  & 

di,  /  o  \  -du  Comte  de 

un  corps  d  armée  ,  oC  après  avoir  Bucq-my  ea 

>ris  quelques  places  ,   &  entr'autres  ^^^^™^- 

hftritz ,  il  obligea  k  Comte  de  la       Mercure 

four  d'abandonner  le  iiege'de  Bude-   ^^^^°^-^' 

veifif.  Cétoit-là  le  principal  à^Ç^Qm  du   ^<^'y<^^^'^ 

!2omte   de  Dampierre  j  cependant  il 

'avança  jufqu'à  NeuhaulTdont  il  brû- 

a  les  fauxbourgs  ,  &  il  fit ,  dans  toute 

à  marche ,  de  grands  ravages  qui  dé- 

blerent  les  peuples.  Mais  la  difetce 
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de  vivres  l'obligea  de  fe  retirer.  II  per- 

An.  1618.  dit  même  dans  fa  retraite  une  partie 
de  [qs  troupes. 

Le  Comte  de  Bucquoy  entra  à  fou 
tour  dans  le  Roïaume  par  la  frontiè- 
re de  Moravie.  Il  fe  rendit  maître 
de  Teutfbrodt  &  de  quelques  autres 
places.  Son  deflein  étoit  de  s'avancer 
jufqii'à  Prague  ,  prévenu  de  l'opinion 
que  les  rebelles  n'avoient  que  de  mau- 
vaifes  troupes  mal  difciplinées  qui  n'p- 
feroient  pas  tenir  la  campagne  devant 
fa  petite  armée.  Mais  il  éprouva  bien- 
tôt le  contraire  5  car  il  rencontra  l'ar-i 
mée  des  Proteftàns  partagée  en  deux 
■corps  5  &  rangée  en  bel  ordre  fur  lès 
deux  bords  de  la  Molde.  Etonné  du 
nombre  &  de  la  contenance  fiere  des 
ennemis ,  il  n'ofa  hafarder  une  ba- 
taille ,  ni  s'engager  plus  avant  dans  le 
pais,  il  changea  ainfi  fon  premier 
deifein  ,  &  fe  vit  réduit  àfe  retrancher 
fous  le  canon  de  BudeweifT,  en  atten- 
dant que  le  Comte  de  Dampierre  lu 
amenât  de  Vienne  un  nouveau  ren- 
fort, 
xxxvî.         Cependant   les  Etats    de   Bohêm( 

^'^^^"^5!°"  voïant  par  cette  première  expéditioi 
que  les  menaces  de  l'Empereur  ii'é 
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ioienc  plus  des  menaces  vaines  &  im-  ^"^"""^ 

^uiiïàntes  ,  commencèrent  à  redouter  An.  ic%%^ 

e  péril  lorfqu'ils  le  virent  de    plus 

')rès.  Quelque  peu  heureufe  qu'eût  été 

iUfqu'alors  la  première  tentative  des 

impériaux  ,  les  rebelles  jugeoient  ai- 

[ëment  que  lorfque  l'Empereur  auroit 

féuni  toutes  fes  forces ,  la  partie  ne  fe- 

bit  plus  égale.  Ils  voïoient  déformais 

bur  patrie  expofée  au  fer  &  au  feu  > 

!iux  ravages  des  ennemis ,  &  peut-être 

lux  diiïenfions  domefliques.  L'exem- 

ble  des  Païs-Bas  n'avoir  rien  qui  pût 

les  raffurer ,  puifque  cette  République 

tie  devoir  le  fuccès  de  fa  révolte  qu'à 

i'éloignement  de  l'Efpagne  _,  au  lieu 

jue  la  Bohême  étoit    contigiie    aux 

£tats  héréditaires  de  l'Empereur ,  qui 

pouvoir  5  quand  il  voudroit ,  envoïer 

le  nombreufes  armées  jufqu'aitx  por- 

:es  de  leur  Capitale.  S'ils  comptoient 

fur   les  fecours  de  quelques  Princes 

Proteftans ,  ils  n'avoient  pas  moins  à 

:raindre  des  Princes  Catholiques.  Dans 

:erte  facheufe   fituation  ils  auroient 

fouhaité  un  accommodement   *,  mais 

ils  ne  pouvoient  penfer  fans  horreur 

aux  conditions    qu'il   faudroic    fubir 

pour  fe  réconcilier  avec  un  Souveraia 
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■'""^ "" ■"  fi  juftement  irrité*  Il  ne  leur  refloîti 

/n.  i6i8.  donc  plus  d'autre  retfburce  q^ue  de 
trouver  dans  leur  courage  de  quoi 
fuppléer  à  leur  foibleiïe.  Us  s'animè- 
rent mutuellement  à  une  vigoureufe 
défenfe  pour  ne  pas  furvivre  à  la  li^ 
berté  de  leur  patrie.  Us  implorerenti 
le  fecours  de  l'Eledeur  de  Saxe  y  de: 
l'Eledeur  Palatin  >  des  Etats  de  Siléfie, 
&  de  tous  ceux  qu'ils  crurent  pouvoir 
s'intérelTer  à  leur  querelle.  Us  écrivi- 
rent en  même  tems  à  l'Empereuci 
avec  quelque  apparence  de  foumillion , 
îe  conjurant  de  ne  pas  porter  les  clio- 
fes  à  l'extrémité  ,  &;  le  menaçant  indi-i 
reétement  de  venger  >  fur  les  Eccléfîaf- 
tiques  &  fur  les  Monafteres  3  toutes; 
les  exécutions  violentes  que  fon  ar- 
mée feroit  dans  leurs  Provinces.  Ih 
écrivirent  auffi  au  Roi  Ferdinand  &  â 
l'Archiduc  Maximilien ,  pour  les  prier 
de  défendre  leur  caufe  auprès  de  l'Em- 
pereur. Les  Etats  d'Autriche  qui,  de- 
puis l'origine  des  troubles ,  favorifoient 
fecretement  les  rebelles  par  un  effet  1 
de  leur  haine  commune  pour  des  Sou-i 
verains  Catholiques  ,  intercédèrent!: 
pour  eux ,  &  repréfenterent  à  l'Empe- 
reur qu'il  n'y  avoir  qu'à  perdre  poiici 
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iii  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
ile  porter  la  guerre  dans  un  Roïaume  An.  i6i%n 
)ui  lui  appartenoit  ^  que  les  peuples  , 
tîéduits  au  défefpoir  ,  éliroient  un  Roi 
jtranger  &  qu'il  devoir  craindre  une 
iévolution  pareille  à  celle  des  Païs-Bas, 
|ue  la  févérité  du  Duc  d'Albe  &  la 
ligueur  inHexible  du  Confeil  d'Efpa- 
irne  avolent  tait  perdre  à  cette  Mo- 
jiarchie.  Les  Princes  de  l'Union  Pro- 
ieftante  lui  écrivirent  à  peu-près  dans 
tes  mêmes  termes  -,  de  forte  que  l'Em- 
pereur 5  preiïe  par  tant  d'endroits ,  & 
nicore  plus  par  l'inclination  qu^il  avoir 
90ur  la  paix  ,  offrit  d'écouter  les  pro- 
bofitions  à^s  Etats  de  Bohème  ,  pour- 
m  qu'ils  commençafTent  pardéfarmer. 
l  nomma  enfuite  des  arbitres  ,  & 
narqua  la  ville  de  Pilfen  pour  le  lieu 
les  conférences. 

Mais  les  Proteftans  referterent  la 
>ropo(ition  du  défarmemenc  comme 
în  piège  qu'on  leur  tendoir.  Ils  refa- 
ferent  également  d^envoïer  leurs  Dé- 
butes à  Pilfen  ,  parceque  c'écoit  une 
Ville  toute  Catholique,  &: qu'ils  crai- 
^noient ,  difoient-ils  ,  qu'on  ne  profi- 
tât de  l'abfence  de  leurs  Dire6teurs 
pour  furprendre  leurs  Villes  ^  comm^ 
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^"  '        "  ie  Comte  de  Dampierre  avoit  récem- 
An.  i^i8.  ment furprisKemnirz.Ainii s'évanoui- 
rent les   premières  efpérances    qu'on 
avoit  conçues  de  la  paix. 
xxxviT.        Les  fecours  que  les  Etats  de  Bohè- 
Les  Protef-  ^^  recevoient  alors  de  divers  endroits 

fans  de    Bo  n    •  i  t  i- 

hême  reçoi-  leur  entloient  le  courage.  Les   btats 
vent  des  fe-  j^  Siléfie  firent  avec  eux  un  traité  de 

cours    de  di-  „      ,       .  •■    r     j-r 

vers  Princes.  Contederation.  La  Moravie  le  diipo- 
Jbid,  foit  à  en  faire  autant.  Les  Provinces- 
Unies  leur  promirent  des  troupes  & 
de  l'argent.  Le  Comte  de  Hohenloë 
leur  amena  des  levées  qu'il  avoit  fai- 
tes dans  le  Duché  de  Brunfwick.  Le 
Marquis  de  Jagerndorff  vint  fortifier 
leur  armée  avec  un  corps  de  troupes  , 
&  on  en  vit  bientôt  arriver  un  autre 
fous  la  conduite  du  brave  Comte  de 
Mansfeldt ,  (i  célèbre  dans  cette  Hif- 
toire  par  fes  divers  exploits.  Il  étoic 
bâtard  de  Pierre  Erneft  de  Mansfeldt 
Gouverneur  de  Flandre  &  du  Duché 
de  Luxembourg.  Après  avoir  fervi  la 
Maifon  d'Autriche  fous  Charles  fon 
frère  en  Hongrie,  &  fous  l'Archiduc 
Leopold  en  Alface ,  il  avoit  fait  la 
guerre  dans  le  Milanez  pour  le  Duc  de 
Savoie  contre  l'Efpagne  :  après  quoi 
ce  Duc  Ta  voit  mis  en  état ,  par  fes  li- 


&  des  Négociations ,  &c,  Liv»  I,  Gj 
ibéralités  ,  de  pafTer  en  Allemagne  avec 
un  corps  de  deux  mille  hommes.  Les  An.  i6i8, 
iPrinces  de  l'Union  Proteftante  à  qui 
il  offrit  (es  iervices,  l'envoierenr  auiÏÏ- 
îtôc  en  Bohême  *,  &  à- peine  y  fut-il 
S  arrivé  ,  que  les  Etats  le  chargèrent 
f  d'une  entreprife  importante ,  qui  étoit 
î  le  fiége  de  Pilfen. 

CetteVille,quieft  une  des  plus  belles  xxxvm. 
&  des  plus  confîdérablesde  la  Bohême,  jg  Mansfeidc 
eftfituéeversles  frontières  de  ce  Roïau-  aflîége  piifen 
me  &  celles  de  Bavière  ,  au  confluant  lemaitte^ 
des  rivières  de  Wate  &  de  Mitza  qui 
coulent  aux  pieds  de  fes  remparts. 
Elle  étoit  d'ailleurs  alTez  bien  forti- 
fiée pour  ce  tems-là  -,  mais  elle  tiroit 
fa  principale  force  du  courage  de  fes 
Habirans ,  qui  fe  glorifioient  d'avoir 
fourenu  un  fiége  de  dix  mois  contre 
Zifca ,  ce  fa  neux  Chef  des  Huflîtes  en 
1413.  L'importance  de  la  place,  èc 
les  richelTes  que  les  Catholiques  êiQS 
environs  y  avoient  apportées  de  tou- 
tes parts  comme  dans  un  lieu  fur  , 
animoient  également  les  uns  à  atta- 
quer ,  &  les  autres  à  fe  bien  défen- 
dre. Les  affié^és  brûlèrent  eux -me- 
mes  les  magnifiques  fauxbourgs  quï 
faifoient  un  de  plus  beaux  ornemens 
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de  leur  Ville ,  faîfanr  cannoître  par-îl 

An.  i6ï%.  ^^^  affiégeans  la.  réfoiution  où  ils 
étoieiit  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extré- 
mité. 

Cependant  TEmpereur ,  allarmé  de 

cette  entreprife,  écrivit  de  nouveau  aux 

Etats  de  Bohême  pour  leur  ordonner 

^^^  ^^  '  Je  l'abandonner.  Le  Duc  de  Bavière 

Jrançoil^.^^^ fit  la  même  choÇ^  avec  auffi  peu  de 
fuccès  'y  car  Mansfeldt  eut  ordre  de 
continuer  le  fiége.  Dès  qu'il  eut  fait 
brèche  à  la  muraille  s  il  fomma  les  ha- 
bitans  de  fe  rendre  >  en  leur  offrant  de 
bonnes  conditions  y  de  ceux-ci  les  aïant 
rejettées  avec  fierté  ,  il  dreifa  deux 
nouvelles  batteries  qui  firent  une  fé- 
conde brèche  encore  plus  grande  que 
ia  première.  Mais  les  habitans  la  ré- 
parerentjtout'découragés  qu'ils  étoienc 
par  la  mort  de  leur  Gouverneur  Félix 
Dornham  ,  qui  avoit  été  emporté  d'un 
coup  de  canon.  Mansfeldt,  irrité  d'une 
il  opiniâtre  réiiftance  ,  tourna  fes  bat- 
teries contre  un  Palais  .que  l'Empereui: 
avoit  fait  bâtir  fur  les  murailles  de  la 
Ville,  Il  y  fit  encore  une  grande  brè- 
che :  les  foldats  y  montèrent  avec  des 
échelles ,  &  s'y  logèrent  enfin  malgré 
les  efforts  des  afîlégés.  Alors  ceux-ci 
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ti'aïaiit  plus  d'autre  efpérance  que  de 
vendre  leur  vie  bien  cher  ^  fe  raflTem-  An.  i^i8, 
blerenc  dans  la  grande  place  de  la 
Ville  ,  pointanr  du  canon  aux  avenues 
des  rues  par  où  les  ennemis  pouvoienc 
venir  à  eux.  Les  Proteftans ,  n'ofanç 
les  attaquer  à  découvert ,  percèrent  de 
maifon  enmaifon  pour  arriver  jufqu'à 
la  place.  Mais  les  habitans  les  arrêtè- 
rent encore  en  mettant  le  feu  à  quel?» 
ques  maifons  fur  leur  pafTage-  Toute 
la  Ville  alloit  être  embrafée ,  &c  les 
habitans  enfeveiis  dans  fes  cendres  ,  Ci 
îa  vue  d'une  fi  funefte  défolation  n'a.- 
voit  ému  de  pitié  les  ennemis  mêmes. 
Le  Comte  de  Mansfeldr  offrit  aux 
liabitans  la  vie  ,  les  biens  Se  la  liberté , 
[là  condition  qu'ils  feroienc  ferment 
aux  ^ Etats  de  Bohême.  La  condition 
fut  acceptée  ,  &:  Mansfeldt  pritpoûef- 
fîon  de  la  Ville  au  nom  des  Etats. 

Pendant  le  fiége  de  Pilfen ,  le  Com-     xxxîx. 
te  de  Bucquoy  tenta  inutilement  de  .  commua* 
furprendre  Neuhaulf.   Il  craignit  de  guerre.  " 
fe  lâilTer  furprendre  lui-même  par  le 
Comte  de  la  Tour  ,  qui  pouvoir  en 
vingt- quatre  heures  venir  tomber  fur 
lui  avec  une   armée   fort  fupérieure 
depuis  la  jondion  des  troupes  que  les 
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Siléfîens  avoient  envoïées  au  fecours 

An.  i^i8.  ^es   Etats   de   Bohème.    Il  rut   ainfi 
obligé  de  rentrer  dans  {qs  retranche- 
mens  près  de  BudeweifT,  où  il  ne  put  : 
pas  même  demeurer  en  fureté  ;  car  le 
Comte  de  la  Tour  ,  après  avoir  repris 
toutes  les  Places  dont  le  Comte  dee 
Dampierre  s'étoit  rendu  maître  l'an- 
née précédente ,  marcha  droit  au  camp  ji 
des  Impériaux  pour  les  attaquer  danss 
leurs  retranchemens.  Ceux-ci  ne  ju-^ 
gèrent  pas  à-propos  de  l'attendre  5  & 
après  de  vives  efcarmouches  ,  ils  fe 
retirèrent    avec  beaucoup   de    peine 
fous  les  remparts  de  Budeweiff. 

Le  Comte  de  la  Tour  n'en  demeu- 
ra pas-là  j  car  voïant,  depuis  la  prife 
de  Pilfen  ,  toute  la  Bohême  foumife 
aux  Etats ,  il  eut  la  hardieiTe  d'aller 
porter  la  guerre  dans  l'Autriche  juf- 
^  qu'à  neuf  milles  de  Vienne  ,  où  fon 

approche   répandit  la  terreur.    Mais 
toute  cette  expédition  fe  termina  à  des 
ravages  &  à  un  grand  butin  avec  lequel 
il  s'en  retourna, 
xt.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires 

^^" '^F^dT- ^°^^^^^  l'Empereur  Marhias  mourut, 
jiand  II  lui  après  avoir  perdu  ,  depuis  fon  éleva- 
fuccede.       ^j^^^  ^  l'Empire,  une  partie  de  la  gloire 
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lu'il  avoic  acquife  auparavant  ,  fur-  ^'— ?— * 
;ouc  dans  la  guerre  qu'il  avoir  faite  An.  1615?. 
lux  Turcs  en  Hongrie.  Ferdinand  ,  dé- 
igné  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie , 
fucceda  à  tous  fes  droits  fur  ces  deux 
Roïaumes.  Il  étoit  déjà  devenu  Admi- 
aiftrateur  des  deux  Autriches  par  la 
:e(ïion  que  lui  en  avoit  faite  l'Archi- 
duc Albert.  Il  étoit  déformais'  le  chef 
àe  la  branche  d'Autriche  Allemande  , 
&:  il  fe  flattoit  avec  raifon  de  réunir 
sncore  à  tant  de  glorieux  titres  celui 
id'Empereur.  Jamais  la  fortune  n'ou- 
jini  à  l'ambition  une  carrière  plus 
[brillante ,  6^  ne  lui  fufcita  en  même 
icems  plus  d'obftacles.  L'Archiduc  d' Au- 
triche, Roi  de  Bohême  6c  de  Hon- 
grie ,  appelle  à  l'Empire  par  les  fuffra- 
ges  des  Eledeurs ,  &  digne  de  tous  ces 
titres  par  fon  habileté  ,  fa  fagefTe  ,  fon 
[zèle  pour  la  religion  ,  fa  piété  ,  & 
beaucoup  d'autres  grandes  qualités 
:qui  brilloient  dans  fa  perfonne  5  Fer- 
iidinand  fe  vit  difputer  tous  fes  droits  , 
&  fut  obligé  de  conquérir  ce  que  fon 
^mérite ,  fa  naiffance  &  les  Loixlui  don- 
,  noient  inconteftablement.  la^Bohê' 

.     La  guerre  de  Bohême  fut  la  pre- me  refufe  de 
miere  affaire  qui  l'occupa.  Dans  le  dé-  perS'r 
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iir  de  pacifier  des  troubles  fi  fiineftes. 

An.  î6i^.  il  écrivit  aux  Etats  de  Bohême  pour  le< 
Merc,  Fr,  exhorter  à  mettre  bas  les  armes ,  leiii 
offrant  une  fufpenfîon  avec  la  confir- 
mation de  leurs  privilèges.  C'étoii 
pour  CQS  peuples  une  occafion  fava 
rable  de  rentrer  dans  leur  devoir  ,  fi, 
moins  enivrés  de  leurs  fuccès ,  ili 
avoient  été  capables  de  craindre  le; 
fuites  de  leur  obftinacion.  Mais  av 
lieu  de  répondre  aux  lettres  de  Fer 
4Îinand  ,  ils  s'en  plaignirent  à  tous  le; 
Princes  de  l'Empire  ,  5^  fur  tout  di 
terme  d'héritier  de  Bohême  ,  que  c< 
Prince  y  prenoit.  Car  ils  prétendoien 
^ue  le  Roïaume  étoit  électif  ^  &  qu< 
les  Etats  avoient  droit  d'élire  leu 
Roi.  Ferdinand  foutenoic  au  contrai 
xe  qu'ils  n'avoient  ce  droit  que  lorf 
qu'il  n'y  avoir  plus  d'héritier  mâle  n 
femelle  de  la  branche  Roïale  de  Bohê 
me  :  ©r  ils  n'étoienc  point  dans  Ci 
cas ,  puifqu'il  defcendoic  en  ligne  di 
re6te  d'Anne ,  kéritiere  de  Bohême  t 
L'Autri-  de  Hongrie. 

die,  la  siié-      Ferdinand  ne  fur  pas  plus  heureu 

vie  &  la  Lu-  dans  la  lommation  qu  il  ht  aux  hta! 

face  fe  foule- ^£'^^jj-^j,[^Q  de  venir  lui  prêter  le  fei 

vent     contre  , .       .        \     r  ^  '\'    /     /^        •  i     ' 

Ferdinand,    ment  ordinaire  de  iideute.  Car  il  n  e 

reçi 
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:eçuc  d'autre  réponfe ,  iînon  que  dans  *"' '"""* 

Ja  confufion  où  écoienc  les  atiaires  de  am.  i6i^. 
j'Empire  ,  il  leur  falloir  du  temps  pour 
délibérer  fur  une  li  grande  adaire.  Le 
j/éritable  motif  de  ce  refus  étoir  que 
\qs  Etats  d'Autriche  avoient  formé  fe- 
vretement  le  deiïein  de  s'unir  avec  la 
Bohême. 

[  L'efprit  de  révolte ,  comme  un  mal 
contagieux  ,  s'étoit  répandu  de  proche 
jpn  proche  dans  tous  les  Etats  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d'Autriche.  La 
poheme ,  allarmée  des  grands  prépara- 
lifs  que  Ferdinand  faifoit  pour  la 
Compter  ,  n'avoir  d'autre  reiïource 
que  de  lui  fufciter  de  nouveaux  en- 
piemis  ,  à  mefure  qu'il  augmentoic  (qs 
forces.  Tandis  que  le  Comte  Louis  de 
Naffau  ,  qui  s'étoit  fait  Catholique^ 
'^menoit  des  Pais  Bas  à  Vienne  une  ar- 
^ée  de  dix  milie  hommes  ,  la  Bohe- 
jme  travaiiloit  avec  fuccès  a  engager 
[dans  fa  querelle  les  divers  Etats  qui 
jrenvironnent.  La  Silefie  ,  la  Moravie, 
la  Luface  ,  ôc  enfuite  la  Hongrie  ré- 
solurent de  fuivre  fon  exemple  &  fa 
[fortune.  Le  foulevemenc  fut  général 
f&  accompagné  de  tous  les  déîordres 
[qui  en  font  la  fuite  néceilaire. 
Tome  L  D 
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Les  Proceftans  de  Moravie  n'ofant 
An,  1^19.  cependant  pas  encore  lever  le  maf- 
xuii.  que  5  le  Comte  de  la  Tour  marcha  à- 
çon?m5'''p^ar  i^"^  fecours  ,  &  alla  fe  préfenter  de- 
ksProcefians  yant  Brinn,  Son  arrivée  fut  le  lignai 
éeMQravie,  ^^  j^  ^,^^,^^^   ^es  Rebelles    dépofe- 

rent  tous  les  Magiftrats  Catholiques. 
Ils  retinrent  le  Cardinal  Dicrichftein 
Gouverneur  de  la  Province  prifon- 
nier  dans  fa  maifon  ,  avec  tous  les 
Officiers  du  Roi  Ferdinand.  Ils  obli- 
^gèrent  toute  la  Province  à  fuivre  leur 
exemple  •,  &  après  avoir  protefté ,  com- 
me les  Etats  de  Bohême ,  que  leur 
defTein  n'étoit  que  d'égaler  leur  con- 
dition à  celle  des  Catholiques  ,  ils 
3'emparerent  de  toute  Pautorité^  pil- 
lèrent les  Eglifes  ,  tirèrent  les  Reli- 
gieufes  de  leurs  Monafteres  ,  &  com- 
niirent  une  infinité  de  profanations 
§c  de  défordres  ,  qu'ils  couronnèrent 
par  un  a6fee  d'Union  avec  la  Bohême. 
tes  chofes  fe  palTerent  avec  moins 
d'emportement  dans  les  autres  Pro- 
vinces :  niais  on  y  refufa  par-tout  éga- 
lement de  reconnoître  l'autorité  de 
Ferdinand  \  Se  l'Archiduc  Charles,  fre- 
te  de  ee  Prince  ôc  Evêque  de  Breflau 
f  n  Silefie  ^  fat  contraint  d'aller  cher- 
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:her  un  afyle  auprès  du  Roi  de  Polo-  »■'"■*""*■*■» 

Tne  fon  beau-frere.  An.  1619. 

L'audace  des  Rebelles  s*accrut  avec     xliv. 
eurs  forces.  Le  Comte  de  la  Tour ,  ne  j  ^^,  ^^.^"^^ 

.         .  de     Ja    Tout 

rouvanc  rien  dans  la  Bohême  qui  lui  affiege  vien- 
éfiftât ,  excepté  la  feule  place  de  Bu-  ^1,  ''^\^X 
leweifs  qui    éroit  défendue    par  le  comte      de 
:omte  de  Bucquoy ,  entra  pour  la  fe-  Sr^"°^,at 
:onde  fois  dans  la  balTe  Autriche ,  6c  feidc. 
:omptant  un  peu  trop  fur  des  intelli- 
gences qu'il  avoir  dans  Vienne  >  il  ofa 
îiettre  le  fiege  devant  cette  Capitale  * 
)ù  Ferdinand  étoit  alors  en  perfonne. 
jVlais  ,  tandis  qu'il  attendoit  inutile- 
inent  l'effet  de  fes  intelligences,  le 
I^omte  de  Bucquoy ,  profitant  de  fon 
ploignement ,  fortit  fans  bruit  de  fes 
i-etranchemens  ,  &  tomba  fi  à  propos 
fur  les   troupes    que  commandoit  le 
Comte  de  Mansfeldt ,  qu'après  avoir 
înlevé  un  quartier ,  il  mit  toute  l'ar- 
inée  ennemie  en  fiiite ,  fit  quatorze 
[:ens  pri{bnniers ,  &  fe  rendit  enfuite 
maître  de  plufieurs  forterefies.  Mans- 
eldt  5  entraîné  par  les  fuïards  ,  porta 
,i  Prague  i'allarme  &  la  terreur.  Les 
Oiredeurs  effraies  rappellerenc  auffi- 
i:ôt  le  Comte  de  la  Tour  ,  &  firent 
'ravailler  inceilàmmenc  aux  fbrtifica- 

Dij 
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-  rions  de  la  ville  ,  croïanc  déjà  voie 

A}^,  i^i^.  J'ennemi  aux  portes. 

Mais  le  Comte  de  Bucquoy  trop 
facre  pour  s'engager  dans  une  entre- 
prile  fî  témeraite  avec  le  peu  de  trou» 
pes  qu'il  avoit ,  ne  crut  pas  même  de* 
voir  attendre  l'arrivée  du  Comte  de 
la  Tour.  Il  fe  retira  dans  fon  camp 
de  Budeweifs ,  &  fe  retrancha  fi  bien 
que  le  Comte  de  laTour ,  aïant  raf« 
femblé  toutes  les  forces  de  la  Bohême , 
fe  contenta  de  lui  préfenter  la  batail- 
le ,  fans  ofer  entreprendre  de  l'y  for^ 
cer.  Ainii  après  avoir  repris  quelques 
Places  5  ce  Comte  retourna  à  Prague 
pour  y  être  préfent  à  l'aâre  de  Confé- 
dération que  les  Députés  de  Siléfie  , 
de  Moravie  &  de  Luface  y  fîgnerenn 
folemnellement  pour  leur  défenfe 
commune. 
KLV.  Si  Ferdinand  ne  fe  mit  pas  plutôc 

.A±mnJI  en  état  d'arrêter  les  progrès  de  la  ré^ 

cit.  couronne  j-i      /      •        i  f 

empereur,     volte  ,   c'eft  qu  il   etoïc  alors  occupe 

lotychius.  d'un  foin  plus  preffant ,  qui  étoit  de 

Mercure     s'alfurer  la  Couronne  Impériale ,  bien 

François.      ^^{q\^  ^q  réparer  après  cela  toutes  (es 

^w^     pertes.  Il  fe  rendit  donc  à   Francfofir 

en  qualité  de  Roi  de  Bohême ,  avec 

}çs  Ekdeurs.  Gomme  ceux-ci  lai- 


1'  è'  des  Négociations  ,  &c.Liv.  î.  ^j 
ûvoieiir  déjà  deftiné  leurs  fufFrages  , 
les  délibérations  ne  fe  tinrent  que  ^n.  lâi^. 
pour  la  forme.  Les  Etats  de  Bohême 
envolèrent  cependant  des  Députés  à 
TAlfemblée  ,  pour  s'oppofer  au  titre 
qu'y  prenoit  Ferdinand  :  mais  tous  les 
|Eleâ;eurs  Catholiques  &  Proteftans 
[n'eurent  aucun  égard  à  leur  oppofî- 
tion,  &  ne  voulant  pas  même  qu'ils 
IparuH'ent  dans  l'AlTemblée  ni  dans  la 
jVille  de  Francfort ,  ont  les  fit  avertir 
jde  ne  fe  pas  préfenter  ,  afin  de  s'é^ 
'partner  à  eux-mêmes  la  honte  d'un 
affront.  On  ne  fit  pas  plus  d'attention 
,aux  inftances  qu'ils  firent  pour  empê* 
Ichcr  quel'éledion  ne  tombât  fur  Fer- 
dinand 5  &  l'Elecleur  Palatin  parta- 
gea ce  chagrin  avec  eux.  Ce  Prince 
avoir  déjà  de  grandes  liaifons  avec  les 
Etats  de  Bohême  ,  foit  parcequ'il  étoic 
le  Chef  de  l'Union  Proteftante  ,  foit 
parceque  les  Rebelles  ,  le  regardant 
comme  le  plus  redoutable  adverfaire 
qu'ils  pulTenr  oppofer  à  Ferdinand  , 
avoient  dès  lors  formé  le  defTein  de 
lui  offrir  leur  Couronne.  Frideric  ne 
difpiitoit  pas  alors  à  Ferdinand  le  titre 
de  Roi  de  Bohême  ,  il  ne  refufoit  pas 
même  ouvertement  de  fojufcrire  à  fon 

Diij 
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' '  élévation  à  l'Empire  ;  mais  il  preten- 

N.  i6i^,  j^i^  feulement  qu'il  étoit  à  propos  , 
difoit-il ,  dans  l'état  où  étoient  les  af- 
faires 5  de  différer  l'éledton.  Il  fe< 
donna  fur  cela  beaucoup  de  mouve- 
mens  inutiles  :  car  Ferdinand  fut  élâ 
Roi  des  Romains  par  le  fuffrage  una- 
nime de  tous  les  autres  Eledeurs,  & 
enfuite  couronné  Empereur  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Cette  accroiifement  de  puifTance  &^ 
d'autorité  dans  la  perfonne  de  Ferdi- 
nand 3  confterna  les  Proteftans  de  Bo- 
hême. Ils  fe  plaignirent  de  cette  élec- 
tion :  ils  prétendirent  qu'elle  étoit 
nulle  :  ils  refuferent  d'y  foufcrire. 
Mais  comme  leurs  plaintes  ne  remé- 
dioient  point  aux  fuites  facheufes 
qu'ils  en  appréhendoient ,  après  avoir 
été  jufques-là  incertains  s'il  donne- 
roient  à  leur  eouvernement  la  forme 
de  République ,  où  s'ils  lui  laifleroient 
celle  de  Monarchie,  ils  prirent  enfin 
ce  dernier  parti ,  afin  de  lier  leurs  in- 
térêts à  ceux  de  quelque  Prince  aiïez 
puîfïànt  pour  contrebalancer  la  Mai- 
fon  d'Autriche. 
XI vL  Ils  jetterent  pour  cela  les  yeux  fui 
gutlcur'  Pâ-P^if^sric'  V,  Eledeur  Palatin.  Il  étoit 
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^rendre  du  Roi  d'Angleterre  &  neveu 
de  Maurice  Prince  d'Orange.  Il  de-  An.  1619, 
voit  naturellement  attendre  de  grands  îatin  efi  cou- 
recours  de  ces  deux  Princes.  Il  pofTe-  ^BXlfe'pac 
doit  un  grand  Etat  en  Allemagne.  Il  les  Rebelles. 
etoit  Chef  de  l'Union  Proteftante  ,  ôc 
par  tous  ces  titres  il  paroilTbit  égale- 
ment digne  de  porter  une  couronne  , 
&  capable  de  la  défendre.  Cependanc 
,comme  il  ne  falloir  qu'une  médiocre 
■prudence  pour  prévoir  les  affreufes 
tempêtes  qu'il  faudroit  foutenir  dans 
11  ne  entreprife  fi  hazardeufe  ,  la  vue 
|da  péril  fufpendit  quelque  tems  dans 
île  cœur  de  Frideric  les  mouvemens 
[de  l'ambition.  Il  offrit  même  au  Duc 
[de  Bavière  de  lui  céder  le  trône  ,  ôc 
l'exhorta  à  y  monter.  Mais  ce  Prince  > 
[moins  ambitieux  ou  moins  téméraire  ,' 
iau  lieu  d'accepter  une  otïre  fî  (pé- 
jcieufe,  exhorta  fortement  lui-même  le 
Prince  Palatin  à  la  refufer  ,  en  lui  ré- 
[préfentantl'injuftice  d'une  ufurpation 
[fi  manifefte  ,  les  troubles  qu'elle  alloit 
fexciter  dans  tout  l'Empire ,  &  le  dan- 
ger où  il  expofoit  fa  Perfonne  6:  (qs 
États  5  puifqu'il  avoit  lieu  de  craindre 
^  qu'en  voulant  s'élever  au  faîte  de  la 
I  gloire  6c  de  la  grandeur,  il  ne  fe  pré- 
I  D  iiij 
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—   cipitat  lui-rneme  dans   un  abîme  aé\\ 

i^N,  i6i^.  ni'alheurs. 

Le    Roi   d'Angleterre  y.  le  Prince tj 
d'Orange  »  6<:  tous  les  Electeurs  luiij 
firent  les  mêmes  remontrances.  Mais, 
éblo'ji   par  l'éclat  d'une  Couronne  , 
follicité  par  des  efprits  inquiets  &  tur- 
bulens  ,  animé  par  une  époufe  ambi- 
rieufe ,  &  par   un  faax  zèle  de  reli-i, 
gion  qui  lai   perfuadoir  ,    comme  ili 
FaiFura  dans  £qs  manifedes ,  que  DieUi 
mêine  l'appelloit  au  trône ,  il  étouf&i 
fes  craintes  ,  &  s'affermit  contre  tousi 
lotycMus  les  confeils  de  la  prudence.    ïl  parrki 
j.f, 3.         auHuot  pour   le  rendre  en  Bohême, 
&   on   remarqua  comme  un   préfage 
funefte,  que  vuïant  la  multitude  de 
peuple  qui  fe  trou  voit  fur  fon  palîage, 
comme  pour  lui  foubaicer  un  heureux 
fuccès  de  fon  entreprife ,  il  ne  put  re- 
tenir {es  larmes.  A  peine  fut-il  arrivé 
à  Prague  qu'il  y  fut  couronné  folem- 
nellement  avec  une  joie  extraordinai- 
re des  peuples  qui  le  crurent  défor- 
mais invincibles  ,  furtout   depuis  le' 
changement  arrivé  en  Hongrie,  où  la 
fortune  fufcita  dans  le  même  tempS' 
„.,,„,      un  nouveau  rival  à  Ferdinand. 
Irruption       Betlem-Gabor   etoïc  entre  dans  ce 
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Roïaume  à  la   tèce  d'une  grande  ar- 
mée de  Tranlîlvains.  La  première  dé-  An.  1619. 
marche  qu'il  y  fit ,  fut  d'écrire  aux  Etats  de    Bcdem- 
de  Bohême  pour  s'unir  avec  eux.  Dès  Hon^Jrie.  "^ 
qu'il  eut  reçu  leur  réponfe  il  pafTa  le  j^^^^.  Fr, 
ribifch  pour  marcher  droit  à  CafTo-   pufendorf, 
vie.  Ses  troupes  firent  en  chemin  de 
grands  ravages ,  Ôc  exercèrent  contre 
les  Catholiques  des  cruautés  inouies. 
Les  plus  heureux  furent  ceux  qui  pu* 
rent  s'exiler  eux-mêmes  de  leur  patrie 
pn  abandonnant  leurs  biens  en  proie 
^  l'ennemi.  Betlem  étant  à  la  vue  de 
CalTovie ,  fomma  la  Ville  de  fe  ren- 
dre ,  &  fur  le  refus  qu  elle  en  fit  ,  il 
^'attaqua  fi  brufquement ,  que  le  Gou- 
verneur n'aïant  pas  le  tems  de  fe  re- 
pnnoître  >  rendit  la  Ville  à  difcrétion. 
|La  fureur  du  foldat  Tranfilvain  com- 
imandé   par  Szezy  &  Ragotzy  tomba 
principalement  fur  les  Eccléfiaftiques 
1^  les  Eglifes  j  &  Ci  les  relations  qu'on 
[en  fit  ne  font  pas  outrées  >  il  eft  difS- 
jcile  de  fe  repréfenter  de  plus  grands 
iexcès  de  brutalité  Se  de  barbarie.  Les 

Etats  de  la  haute  Hongrie ,  voïanc  Caf- 
|fovie  au  pouvoir  des   Tranfil vains  , 

fe  fou?2iirent  aux  vainqueurs  avec  la 

plupart  des  Villes, 

D  V 
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Betlem, après  des  progrès  fî  rapides^ 
An.  i^r^.  menaçoic  labafTe  Hongrie  &  rAucri- 
che  même.  C'eft  pourquoi  l'Archiduc 
Leopold  5  dans  l'abfence  de  l'Empe- 
reur 5  rappella  au  plutôt  le  Comte  de 
Bucquoy  pour  venir  défendre  Vienne 
dans  un  péril  fi  prefTant.  Ce  Général , 
après  avoir  donné  ordre  à  la  lûreté  die 
Budeweifs  Ôc  des  autres  Places  quite- 
ïîoient  pour  Ferdinand  ,    vint  fe  re- 
trancher à  trois  quarts    de  lieue  du 
pont  de  Vienne ,  &  comme  il  prévoïoic 
qu'il  feroit  attaqué  ,  il  n'oublia  rien 
pour  fortifier  fon  camp. 
^ly^'^j         En  effet ,  tandis   que  Betlem  mar- 
ie comte  de  choit  vers  Prefbourg  pour  fe  rendre 
%^.tm'iL  ^a^^^^e  ^e  cette  Capitale ,  il  détacha  de 
ces  le  com^e  fon  armée  un  corps  de  dix  mille  hom- 
dans^'STe^  mesqu'il  cnvoïa  au  Comte  de  la  Tour, 
trancheraens  Ce  Comte  en  avoit  déjà  feize  mille  j 
VimL*^^     &  avec  une  fi  nombreufe  armée  il  ne' 
Jbid,    balança  pas  à  attaquer  le  Comte  d< 
Bucquoy  qui    n'en  ^avoit  que  douz< 
■  mille.  L'attaque  fut  vive  &  foutenu< 
par  les   Impériaux  avec  beaucoup  d( 
vigueur ,  prefqu'à  la  vue  de  rArchidui 
Zc  des  habitans  de  Vienne.  Pendant  1; 
nuit  qui  furvint  ,  le  Comte  de  Bue 
quoy  fit  travailler  à  de  nouveaux  re» 
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tranchemens  oii  il  fe  retira  le  lende-  rm«>m>^^^ 
main  ,  &  où  il  fut  encore  attaqué, mais   An.  16  ij). 
fans  fuccès  ,   les  ennemis  aïant  été 
obligés  de  fe  retirer  après  une  perte 
;confidérable.  Cependant  Betlem  mar- 
icha  vers  Prefbourg  avec  une  fi  grande 
diligence ,  qu'il  furprit  &  tailla    en 
spieces  dans  les  Fauxbourgs  de  la  Ville 
jim  fecours  de  mille  hommes,  que  Leo- 
fpold  y  avoir  envoie  pour  fortifier  la 
Igarnifon.  Après  quoi  la  Ville  fommée 
de  fe  rendre  ,  le  fie  à  d'honnêtes  con- 
éditions  ,  reconnoilTant  Betlem-Gabor 
pour  Prince  de  Hongrie  j  car  ce  Prin- 
iceeutalfez  de  modération  dansfavic- 
f!toire  pour  refufer  le  titre  de  Roi.  xlt%; 

Il  écoit  tems  enfin  que  Ferdinand     Préparatifs 
fongeât  plus  efficacement  à  venger  fon  po^^Ta  a"uel- 
autorité  &  fes  droits.   C'eft  à  quoi  il  re  de  Bohs- 
jtravailloit  depuis  fon  couronnement*,  °^^* 
|i&  fes  ennemis  qui  ne  l'ignoroient  pas     ^^'-^^^^ 
ifongeoient  auflî  a  fe  mettre  en    dé-   lotychms. 
jfenfe.  Toute  l'Allemagne  étoit  par-  Pufendorf. 
itagée  entre  lui  &  l'Eledeur  Palatin. 
;  Les    Princes   unis    entr'eux    au  -  de- 
\  dans  de  l'Empire  ,  &  en    paix  dans 
'  leurs  Etats  ,  fe  préparoient  à  fe  faire 
i  la  guerre  dans  la  Bohême.  Ce  fut  dans 
j  ce  deffein   que  l'Union  Proteilance 


§4  Hîfioire  des  Guerres 

s'afTembla  à  Nuremberg  ;  &  la  Lîgiig 
An*  i6i^.  Catholique  à  Wirtzbourg.  Quoique  le 
parti  de  l'Empereur  fiit  par  lui-même 
beaucoup  plus  puiflant  que  celui  de 
l'Elex^teur,  Ferdinand,  pour  mieux  s'af- 
furer  la  victoire  ,  ne  lai  (Ta  pas  d'avoir 
recours  à  toutes  les  PuilTances  voifines. 
Il  obuint  du  Pape  des  fommes  confi- 
dérables  qui  furent  levées  fur  les  Ec- 
cléfia{Hques,ôc  quelques  Princes  d'Ita- 
lie lui  envoyèrent  des  troupes.  Le  Roi 
d'Efpagne  ku  promit  onzef  mille  hom- 
mes pour  la  guerre  d'Autriche  &  de 
Bohême,  ôc  fe  chargea  de  faire  une 
puiifante  diveiiion  dans  le  Palatinac 
pour  y  occupe^r  \qs,  forces  àQS  Princes 
Proieftans. 
l'Empereur     L'Êmpereur  envoya  aufîî  en  France  le 
lâïmande  du.  Comte  de  Furftemberg  pour  demander 
Ro/de  Fran^  ^^  fecouTs.  La  Cour  de  France  fembloic 
<5.e  §ç  à  d'au- avoir  alors  perdu  la  trace  de  la  poli- 
KesPriiices.  j-jq^^  ^q^  f(^3j5  précédens  ,  qui  étoit 

defavorifer  les  ennemis  delà  Maifon 
d'Autriche.  Occupée  des  troubles  do- 
meftiqaes ,  elle  ne  fuivit  à  l'égard  de 
Ferdinand  que  les  mouvemens  de  l'é- 
quité narurelle  5  6c  ne  pouvant  lui  don- 
ner defecoura,  elle  promit  d'envoyer 
€A  Allemagne  des  Ambaflàdeuts  poux 
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travailler  à  réunir  les  efprits.  Le  Roi  * 

nomma  en  effet  pour  cecte  AmbaflTade  An,  i6i^> 
le  Duc  d'Angouîême  Comte  d'Auver- 
;gne  ,  avec  M*  de  Bethunes  Baron  de 
Selles  ,  &  M.  de  l'Aubefpme  Abbé  de 
iPréaux ,  qui  partirent  peu  de  temps 
,après.  Le  Roi  de  Dannemark  &  le  Duc 
.de  Brunfwick  fe  contentèrent  auiîi  de 
demeurer  neutres ►  Mais  Sigifmond 
Koi  de  Pologne  promit  des  fecours ,  . 
;&  l'Eledeur  de  ^axe  fit  fur- tout  de 
grands  préparatifs  malgré  les  inftances 
des  Etats  de  Bohême  &  de  leur  nou- 
veau Roi.  L'Empereur  fit  faire  de  fon 
côté  de  grandes  levées  de  troupes  dans 
lies  Roïaumes  de  Naples  &  de  Sicile  ^ 
dans  la  Lorraine  ^  dans  Les  Eleétorats 
Catholiques  &  ÏQS  Pais  héréditaires. 
On  vit  bientôt  le  Marquis  de  Spinola 
entrer  dans  le  Palatinat  avec  un  grand 
corps  d'armée ,  &  le  Duc  de  Bavière 
dans  l'Autriche  à  la  tète  de  vingt«cinq 
mille  hommes. 

Frideric  ,  ainfi  menacé    de  toutes    ^  P'-    _ 

a      r        •  y  rr  l      j  Préparatifs 

parts,  &  le  roidiiiant  contre  le  dan- ^le  Pnderic,. 
ger  5  réunit  aufÏÏ  toutes  fes  forces  ,  & 
implora  de   fon  côté   le    fecours  des 
Princes  étrangers  qui  le  favorifoienr. 
Le  Marquis  d'Anfpach  Lieutenant  Géi- 
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néral  de  l'Union  Proteftante,  leva  en 

An.  i^io.  Allemagne  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  pour  défendre  le  Palatinat, , 
SfC  il  alla ,  en  attendant  j  fe  retranchée  i 
dans  l'Autriche  à  la  vue  du  Duc  deo 
Bavière.  Frideric  comptoir  encore  fur 
une  armée  de  dix  mille  Hongrois  quee 
les  Etats  de  Hongrie  lui  promettoienr. 
Il  reçut  de  l'argent  du  Roi  d'Angle- 
terre. Le  Prince  d'Anhalt  &  le  Duc  de. 
Saxe  Veïmar  fe  rendirent  au(ïî  auprès; 
de  lui  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
fortifier  celles  des  Comtes  de  la  Touri 
&  de  Mansfeldt  ;  &  avec  ces  forces  ill 
fe  crut  en  état  de  défendre  fa  nouvelle 
poiTeffion. 

,  r  ^^^\ .»       L'arrivée  des  Ambalfadeurs  de  Fran- 

la  France  ^^^-  .,,  r   r  ^^  i 

voie  des  Am~  ce  en  Allemagne  luipendit  pour  quel- 
Al£ma&nV'^  que  tcmps  les  premiers  coups  que  les 
pour  y  paci-  deux  partis  alloient  fe  porter.  Les  Pro- 
lllJ'' ''^^' tQ^ans  s  aflTemblerent  à  Ulm  pour  y 
,,  entendre  les  Ambalfadeurs.  Le  Duc  de 

Mercure  .  rr   r  /  i 

François.  Bavière  y  envoïa  aulîi  fes  Députes  ,  & 
après  quatre  femaines  de  négociations, 
on  convint  par  Tentremife  à^s  Fran- 
çois que  les  deux  partis ,  favoir  la  Li- 
gue Catholique  Se  l'Union  Proteftan- 
te ,  n'entreprendroient  rien  l'un  con- 
tre l'autre ,  &  que  les  Princes  d'une 
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k  d'autre  parc  accorderoient  fur  leurs ^-^ 

ferres  un  libre  palfage  aux  troupes  an.  léio. 
qu'on  y  feroit  paiîer  conformément 
uix confticutions  Impériales.  Maison 
excepta  formellemenc  du  traité  la  Bo- 
hême &:  les  Provinces  incorporées  qui 
dévoient  ainfi  devenir  le  théâtre  de  la 
7uerre  qu'elles  avoient  allumée  par 
leur  révolte.  Ce  fuc-là  toute  la  parc 
que  la  France  prit  alors  à  cette  grande 
affaire,  par  une  conduire  &  des  princi- 
pes bien  différens  de  ceux  qu'on  la 
verra  fuivre  bientôt. 

Pendant  ce  traité  le  Duc  de  Bavie-      lut. 
re  6c  le  Marquis  d'Anfpach  avoient  „  H  duc  de 

1  ^     ,  /     V  i>  /      1     Bavière   fou- 

:ou jours  demeurée  campes  a  l  entrée  de  mec  l'Aum-: 
['Autriche  à  la  vue  l'un  de  l'autre.  La  *^^^* 
louvelle  du  traité  les  fépara.  Le  Mar- 
quis revint  fur  {^s  pas  dans  le  Palati- 
lac  pour  y  obferver  l'armée  Efpagno- 
le.  Le  Duc  defcendic  en  Autriche  le 
long  du  Danube  pour  remettre  cette 
Province  dans  Tobéillànce  de  fon  Sou- 
^rerain.  Il  ne  lui  en  coûta  que  la  pei- 
ne de  fe  montrer.  Les  Etats  d'Autriche 
m'étoient  pas  en  état  de  réfifter  à  de 
fi  grandes  forces.  Ils  fe  fournirent  5. 
prêtèrent  à  Ferdinand  le  ferm.ent  de 
fidélité  héréditaire  ,  6c  renoncèrent  s 
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leur  Confédération  avec  les  Etats  de 

^An.  i6xo.  Bohême. 

Liv.  Alors  Ferdinand  s  n Viarit  plus  rien. 

fait  unenou-  ^^î  fît  obftacle  àfou  principal  defTein,! 

veiiefomma-  youlut  enGore,avant  que  de  frapper  les 

tiou  aux  Re-    i         •  '  r  •  1 1 

belles.  derniers   coups  >   raire  une-  nouvelle 

Lotychius,  fommation  aux  Rebelles ,,  afin  de  les 
rendre  feuls  refponfables  de  leurs 
malheurs ,  s'ils  réfiiloient  ace  dernier 
effort  de  fa  clémence»  Il  écrivit  donci 
des  lettres  monitoriales  à  Frideric  , 
aux  Etats  de  Bohême,  à  leurs  Alliés  j 
6c  à  tous  les  Princes  de  l'empire  quii 
les  favorifoient  ,  ordonnant  aux  uns 
de  ie  reconnoître pour  leur  Souverain., 
&  aux  autres  d'abandonner  une  caufei 
Il  injufle.  Mais  ce  fut  en  vain.  Le^ 
Etats  de  Bohême  au  lieu  de  répondre ■ 
à  £qs  lettres ,  mirent  le  comble  à  letu 
obftination  &  à  leur  révolte  en  décla- 
rant le  fils  de  Frideric,  âgé  de  fept  ans, 
fuccelFeur  defon  père  au  Roïaumedc 
Bohême.  D'un  autre  coté  les  Etats  de 
Hongrie  prefferent  Betlem-Gabor  ai 
prendre  le  titre  de  Roi  pour  dérachej 
a  jamais  ce  Roïaume  des  Etats  de  h 
Maifon  d'Autriche. 

v&xmù  Ira-      Ce  fut  alors  que  Ferdinand  ne  mé^ 
«n  Bohême"*^  nagea  plus  rien ,  de  que  s'abandonnant 
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;i  fon  reiïentiment,  il  ordonna  au  Duc 

lie  Bavière  de  porter  le  fer  ôc  le  feu  ^^'  *^^^* 

Jans  la   Bohême.  L'armée  Impériale 

pe  ce  Prince  commandoir  écoïc  alors 

ie  cinquante    mille    hommes   par  la 

[onélion  des  troupes  que  l'Empereur 

(Woit  raffemblées  de  diverfes  nations, 

hc  ce  qui  la  rendoit  plus   redoutable  , 

b'eft  que  ces  divers  corps  étoient  com-( 

jinandés   par  d'habiles  Généraux ,  tels 

jqu*étoient  le  Duc   de  Bavière  Se  le 

IComte    de   Bucquoy    qui    comman- 

Ëoient  en  chef,  &  qui  avoient  fous 

îeux  les  Comtes  de  Tilly  &  Valftein  y 

noms  Cl  fameux  dans  la  fuite  de  cette 

Hiftoire.  Le  Comte  de  Dampiere  ne 

fut  pas  de  ce  nombre,  parcequ'il  fuE 

tnalheureufement  tué  en  voulant  far- 

prendre  Prefbourg,  api  es  une  courte 

rréve  que   Ferdinand  avoit  ménagée 

avec  Betlem-Gabor. 

Tandis    que    cette  armée    entroit    ,,^"^^' 

j  ir»i  1         '^''•J-  '^  Eledcur 

dans  la  bohème  par  le  cote  meridio-  ae  saxe  entre 
nal  de  ce  Roïaume  ,  l'Eledeur  de  Saxe  ^^^^  laLua- 
que  l'Empereur  avoit  chargé  de  l'exé- 
cution du  Ban  Impérial  fulminé  con- 
tre les  Rebelles  5  lamenaçoit  avec  une 
autre  armée  du  côté  du  feptentrion. 
En  vain  Frideric  avoit  emploie  l^ 


ce. 


.  BBiBWflatiHsaiîsaias» 
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prières  ,  les  reproches  &  les  menace i 
An.  1 6^o.  pour  détourner  ce  coup  fatal.  L'Eleçi 
teur  5  depuis  long-temps  rival   fecrei 
de  Frideric ,  irrité  du  mépris  que  leu 
Rebelles  avoient  fait  de  fa  médiationn 
invité   par   l'efpérance    d'acquérir  Ij, 
Luface,  &  informé  que  les  Etats  d(i 
Bohême  avoient  projette    de  le   dé 
pouiller  de  la  dignité  Eledorale  pou 
la  faire  rentrer  dans  la  branche   dd 
Saxe-Weimar  ,   entra  â  main   arméit 
dans  la   Luface.  il  attaqua  BudifTeie 
qu'il  emporta  au  cinquième  afifaut 
après  que  le  feu  en  eut  déjà  rédui 
une  grande  partie  en  cendres.  Il  fi 
pendre  quarante  des  principaux  habi 
rans ,  &  continua  avec  le  même  fu£ 
ces  à  foumettre  toute  la  Province. 
LVîi.  Le  dedans  du  Roiaume  étoit  pref 

L'Eieaeur  que  auflî  agité  que  les  frontières.  L 
tient  fur  la  peuple  murmuroit  lous  ie  poias  de 
defenhve.  exadions.  Lcs  troupes  mal  païées  re 
fufoient  d'obéir.  Les  Seigneurs  étoien 
encore  plus  mccontens ,  s'érant  faujGfe 
ment  imaginé  que  le  Roi  Jacques  01 
vrant  ks  tréfors  à  fon  2:endre  feroi 
pafier  en  Bohême  tout  l'or  d'Angle 
terre  ,  &  que  l'Autriche  deviendroi 
leur  proie.  Tous  n'obéiffoient  qu'ave 
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l-eine  à  un  Roi  qui  écoic  leur  ouvra-  """"""^ 
|;e.  Tant  de  traverfes  au  dehors  &  au  ^^*  i6iOt 
Hedans  poutroient  a  bout  la  confiance 
le  Frideric  ,  qui  commença  trop  tard 
\  reconnoîcre  la  témérité  de  fon  entre- 
iTife.  De  quelque  côté  qu'il  fe  tour-  , 

!iât ,  il  voioit  fous  fes  pieds  d'afFreux 
l»récipices  fans  pouvoir  reculer  dé- 
sormais. Il  falloir  vaincre  ou  périr  : 
[egner  ou  devenir  le  jouet  de  {qs  en- 
nemis. Dans  cette  extrémité  il  efpera 
Touver  des  forces  dans  fon  courage 
jC  dans  fon  défefpoir  ,  fans  cepen- 
Jant  négliger  les  voies  de  la  pruden- 
ce &:  de  la  fcience  militaire.  Il  n'a- 
■  oit  dans  toute  fon  armée  que  trente 
nille  hommes.  C'étoit  trop  peu  pour 
.craquer  ^  mais  il  crut  que  c'en  étoit 
(Tez  pour  fe  défendre ,  &  donner  le 
emps  aux  Impériaux  ou  de  s'afFoiblir 
>ar  des  fiéges ,  ou  de  fe  diflîper  par 
es  déferrions ,  ou  de  fe  ruiner  par  la 
lifette  de  vivres  ,  comme  c'eft  afTez 
buvenr  le  fort  des  grandes  armées, 
•uivant  ce  plan  il  ordonna  à  fes  Gé- 
léraux  de  couvrir  les  Places  qui  fe 
rouvoient  fur  la  route  des  Impériaux^ 
><:  lorfqu  ils  fe  verroient   obligés  de 
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reculer ,  d  y  jetcer  en  fe  retirant  cîe 
An.  i^io.  garnifons  pour  arrêter  l'ennemi. 
Lvm.  L'armée  Impériale  aiant  pTis  la  mar^ 

Marche  de  ç.]^^  ^gj-g  pfague  ^  fe  VU  âmfi  obligée  d- 
pénale  vers  gagner  le  terrein  pied  à  pied ,  pouflan 
Prague.  toujours  devant  elle  l'armée  Proceftan 
Mcrc.  Franc.  ^^^  La  fupériorité  de  fes  forces  abrsi 
gea  cependant  le  temps  de  fa  marche 
Elle  força  fans  beaucoup  de  peine  le 
Places  qui  firent  réfiftance  ,  &  entr'au 
très  Prachalitz  &;  Pifeck ,  où  ton 
ïxxx.  paffé  au  fil  de  Fépée.  Les  autre 
fe  foumirent  d'elles-mêmes,  de  fort 
qu'après  quelques  jours  de  marche  le 
Impériaux  fe  trouvèrent  à  deux  jour 
nées  de  Prague  près  de  Pilfen.  L 
Comte  de  Mansfeldt  défendoit  cetti 
dernière  Place  avec  une  nombreaii 
garnifon  ^  &  s'imaginant  qu'on  i'affit 
gerbit ,  il  fe  ilattoit  de  faire  périr  i'ai 
niée  Impériale  à  ce  iîege.  Mais  k 
Généraux  Catholiques,  laiiTant  la  Vill 
â  leur  droite ,  palTerent  la  rivière  pov 
ne  plus  rencontrer  d'obftacles  jufqu'au 
Fauxbourgi  de  Prague.  Les  Proteftar 
quittèrent  à  leur  tour  leurs  retranché 
mens  *,  &  les  deux  armées  fe  cq 
*  loiant  de  fort  près ,  &  efcarmouchan 
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|.ns  ceflfe  en  marchant  toujours  vers  ""^"^^ 
ïagiie  5  arrivèrent  julqu'à  une  demie  An.  1610, 
eue  de  la  Viile.  Là  il  fallut  QnB.n 
\\  venir  aux  mains',  Ôc  donner  une  ba- 
f.ille  qui  décidât  du  ion  de  la  Bo- 
ème. 

'  Comme  l'Eledeur  ne  vouloir  que  Oifoofition 
!  tenir  fur  la  dél:enrive5  il  difpofa  des  deux  at- 
m  armée  de  manière  qu  elle  put  rai- 
î  race  de  tous  coies  par  quelque 
idroit  qu'on  rartaquâr.  Elle  étoic 
bftée  fur  une  hauteur  avanrageufe  ,  à 
n  quart  de  lieue  de  la  Ville  ,  aiant  à 
bs  les  murailles  du  parc  de  i'Erôile  , 
droite  la  Vilie  de  Prague ,  &  â  gau- 
be  Un  pais  découvert.  L'Electeur  la 
[ingea  fur  deux  lignes  compofées  de 
[ivers  Régimens  d  Infanterie  &  de 
Cavalerie  mêlés  enfemble.  Ces  deux 
ignés  5  fe  rapprochant  l'une  de  l'autre 
iar  leurs  extrémités ,  &c  s'éloignant 
!ar  leurs  centres ,  formoient  une  efpe- 
k  de  lofange  ,  au  milieu  de  laquelle 
Electeur  plaça  une  batterie  de  ca- 
ons,  Se  deux  arures  derrière  les  deux 
jointes  qui  faifoient  les  deux  ailes  de 
^armée.  Il  y  avoir  encore  un  grand 
orj.  s  de  referve  coinpofé  de  Cavale^ 
ie  Hungroife.  Apres  avoir  ainfi  rangé 


94  Hijloire  des  Guerres 

■I   I  fon  armée  en  bataille ,  Frideric  pai'- 

An.  1610.  courut  tous  les  rangs  animant  k»^ 
troupes  à  bien  faire  leur  devoir-  &^ 
pour  leur  faire  conîprendre  la  néceflî- 
té  où  elles  étoient  de  vaincre ,  il  or- 
donna qu'on  fermât  les  portes  de  Pra 
gue  afin  d'ôter  aux  lâches  l'efpérana 
d'y  trouver  une  retraite. 

Du  côté  de  l'armée  Impériale  le 
deux  Généraux  voïant  les  ennemi, 
rangés  en  bel  ordre  dans  un  pofté  1 
avantageux  ,  aiant  a  leur  droite  ui 
petit  ruilTeau  &  des  marais ,  &  faifan 
à  leur  gauche  un  grand  feu  d'artille 
rie  5  ils  délibérèrent  quelque  temp, 
s'ils  hazarderoient  la  bataille ,  ou  s'il  ' 
fe  retireroient.  Le  Colonel  Verdug 
qui  commandoit  les  Wallons  infift 
pour  donner  la  bataille,  &  fon  avi 
l'emporta  ,  ou ,  fi  l'on  en  croit  u 
autre  Auteur  ,  ce  fut  un  Carme  en 
voïé  par  le  Pape  au  Duc  de  Bavière 
qui  détermina  ce  Prince  par  un  mou 
vement  de  zèle  que  le  fuccès  juftihi 
L'armée  Impériale  fut  partagée  e 
avant  garde,  corps  de  bataille  &  ai 
riere-garde  ,  fans  compter  un  gran 
corps  de  referve  ;  &  elle  fut  ainfi  rar 
gée  fur  trois  lignes  inégales  dont  h 
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(2UX  dernières  s'écendoient  moins  que  *—— — *^ 

1  première,  &  la  troideme  moins  que  An,  i^io. 

1  féconde.  Le  Duc  de  Bavière  fe  pla- 

(|,  à  l'aîle  droite ,  6c  le  Comte  de  Buc- 

ijioy  à  la  gauche. 

'  Le  Comre  de  Tilly  ,  qui  comman-       lx. 

0it  la  pointe  gauche  de  la  première  „  Racaille  de 

,!  •>  j         J'  IL      Prague  ou  de 

JTne  aiant  eu  ordre  d  engager  la  ba-  weiffem- 
iiiile  5  palfa  le  ruiflTeau  &  les  marais  '^^'^s- 
i\n  couvroient  la  droite  des  ennemis.    <^^^'^- 
lais  il  fut  fi  maltraité  par  les  Régi-     ^^^^-  ^^' 
iens  de  Hollach  &  du  jeune  Prince    ^^^^' 
iAnhalt,  qu'il  envoïa  promptemenc 
ijire  avancer  à  fon  fecours  les  trou- 
as de  Bavière  qui  faifoient  partie  de 
Ivant-garde.  Par  le  changement  que 
«  mouvement  caufa  dans  la  première 
Igne  des  Impériaux ,  l'Infanterie  ^al- 
l^ie  &  la  Cavalerie  Bavaroife  fe  trou- 
litent  expofées  à  un  h  grand  feu  d'ar- 
lerie  ,  qu'elles  fe  rompirent.   Leur     • 
:fordre  èc  celui  du  Comte  de  Tilly 
le  le  Prince  d'Anhalt  pouiîoit  avec 
î;aucoup  de  vigueur,  ébranla  jufqu'à 

i féconde  ligne  de  l'armée  Impériale, 
ors  le  Comte  de  Bucquoy  ,  tout  bleffi 
l'il  étoit  depuis  quelques  jours  ,  déf- 
endit de  fachaife  pour  monter  à  che- 
il  ^  &  marcher  au  fecours  des  fiens. 
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Il  anima  fes  croupes  du  gefte  &  de  la 

Am*  léio.  voix,  &c  après  avoir  remis  en  ordre  le 
Comte  de  Tiily  ,  &  changé  l'ordre  de 
bataille  qu'il  avoir  d'abord  prémédité, 
il  chargea  la  première  ligne  des  enne- 
mis à  la  tête  de  quinze  efcadrons  & 
de  quatre  gros  bataillons.  L'Eleéteun 
Palatin  vint  au-devant  de  kii ,  &  fou-i 
tint  le  choc  avec  tant  de  force  &  de: 
bravoure  qu'il  mit  pour  la  féconde 
fois  les  troupes  Impériales  en  défor 
dreo   Ce  moment ,  s'il   en  avoit   ftl 
profiter ,  auroit  peut-être  été  pour  lu; 
le   moment  de  la  viéloire  j  mais  1< 
Comte  de  Bucquoy  aïant  eu  le  temp; 
de  rallier  fa  Cavalerie  en  un  feul  corp: 
revint  à  la  charge  5   &   après    avoi 
pouffé  à  fon  tour  l'Eleéteur  ,  il  ren 
verfa  encore  deux  mille  Hongrois  qu 
vinrent  s'oppofer  à  lui.  Dans  le  mêm 
•     temps  le  Duc  de  Bavière  qui  combat 
toit  à  l'aîle  droite  fit  plier  la  gauch 
des  ennemis  ,  &  s'empara  de  leur  ai 
tillerie.  La  Cavalerie  Hongroife  fe  à 
banda  aulîi-tôt,&  déconcerta  par  i 
fuite   toute    l'armée  Proteftanre  ;  c 
quoi  le  Duc  de  Bavière  6c  le  Comi 
de  Bucquoy  s'étant  apperçus  ,  ils  firei 
dans  le  moment  avancer  toutes  leu 

trouf 
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troupes  pour' faire  une  charge  gêné-  ^^Lilllï^'"^ 
::ale.  L'armée  de  TEledteur  ,  accablée  An.  i6iô. 
»ar  le  nombre  ,  ne  rendit  prefque  plus 
le  combat ,  &  fe  mit  à  fuir  de  toutes 
i)arts  ,  laiiïant,  fur  le  champ  de  bataille, 
!bn  canon  ,  {qs  drapeaux  &  cinq  mille 
ïîorts  ,  fans  compter  ceux  qui  fe  noïe- 
^ent  dans  la  Molde  en  voulant  traver- 
ier  cette  rivière.  Toute  l'adtion  ne 
jlura  cependant  qu'une  heure.  Le  feul 
Régiment  de  la  Tour  tint  ferme  pen- 
îant  quelques  tems ,  &  fe  fit  tailler  en 
tieces.  Le  fils  de  ce  Comte  demeura 
i>rifonnier  avec  le  jeune  Prince  d' An- 
imait 5  le  Rhingrave  ,  le  Duc  de  Saxe- 
p'eimar  &  le  Comte  de  Schlick. 
l*Ele6teur  Palatin  ne  put  pas  même 
jalher  les  débris  de  fon  armée.  Il  s'en- 
bit  à  Prague,  &  pendant  la  nuit  ii 
^  fauva  en  Siléfie  avec  fa  femme  ^  (qs 
fnfans  &  tout  ce  qu'il  put  emporter  de 
[lus  précieux. 
\  Rien  ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  ne  re^emble       f^^ 

i  •  1  r  •  1        1    "^  L  Electeur 

fiieux  aux reprelentations  du  théâtre.  Palatin pteni 

jue    la   fortune   de  ce    tiialheureux  ^*  ^""^' 

l'rince.  A-peine  affis  fur  le  trône  il  fe 

|it  obligé  d'en  defcendre.  Couronné 

t  dépouillé  prefqu'en  un  même  jour  , 

JDute  fa  gloire  s'évanouit  comme  un    . 

^  Tomz  /.  E 
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fonge,  &  on  le  verra  bieniôt  réduid 
An*  X62.0.  à  chercher  un  afyle  dans  les  Pais  étrarir 
gers  5  comme  s'il  n'avoic  régné  quei. 
pour  donner  aux  peuples  le  trille  fpeèfC 
tacle  de  la  difgrace  d'un  Roi  fugitif  (S0i 
dépouillé. 

Il  feroit  difficile  d'exprimçr  quel 
Sdkion  fut ,  dans  ce  moment,  l'effroi  &  le  dé- 
de  Prague  &  fefpoir  des  Proteftans  de  Prague  juf 
îoï^  ''qu'alors  fi  fiers  &  fi  obftinés.  Leur.^ 
troupes  étoient  diffipées  »   leurs  mu- 
railles fans  défenfe ,  leur  Roi  en  fuite  ■ 
l'ennemi  aux  portes  ,  èc  ils  touchoien' 
à  leur  dernier  moment.    Dans  pett( 
extrémité ,  ils  efïaïerent  d'appajfer ,  pai 
leur  foumiffion  ,  la  colère  des  vain 
queurs.  Ils  vinrent  au-devant  du  Da 
de  Bavière  ;  &  s'humiliant  en  préfen 
ce  de  toute  l'armée  j  on  les  vit  fié 
chir  les  genoux  devant  ce  Prince  ,  iir 
plor^r  fa  clémence  ,  ô^  témoigner,  pa 
leur  trifteffe  &  leurs  larmes ,  les  fent 
mens  dont  ils  étoient  pénécrés.  Ma: 
îaréponfe  févere  du  Duc  de  Baviei 
acheva  de'les  accabler. 

Ce  Prince  ,  pendant  la  nuit  qui  fu 

mi  le  combat  ,  fit  camper  toute  k 

armée  fous  les  murailles  de  Pragu 

•    |.e  leiidemain    il    çnrra  corrîme  ( 
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triomphe  dans  la  Ville  avec  le  Comte  """" '" 

de  Bucquoy  :  triomphe  qui  caufa  dans  ^^'  ^^^^' 
ies  cœurs,  des  mouvemens  bien  difFé- 
rens.  Car  tandis  que  les  Catholiques 
faifoient  éclater  leur  joie  par  leurs 
lipplaudififemens ,  les  Proreftans ,  conf- 
[iternés  ôc  abbatus  :,  croïoient  voir,  dans 
tette  pompe  publique  ,  l'appareil  de 
ijleurs  fupplices.  En  effet  le  Duc  de  Ba- 
liviere ,  après  avoir  abandonné  au  pilla- 
jlge  les  maifons  des  Proteftans ,  fit  ar- 
ijrêter  les  plus  coupables  ,  &  leur  fie 
prendre  ,  dans  les  priions ,  la  place  des 
îjCatholiques.  Il  rétablit  ceux  ci  dans 
ijLeurs  emplois  &  dans  leurs  biens ,  Se 
Ipeu  de  tems  après  l'Empereur  fie 
jraire  un  choix  des  principaux  auteurs 
jde  la  révolte  pour  en  faire  un  exem- 
p\e  qui  infpirât  de  la  terreur.  Vingt- 
iquatre  furent  exécutés  à  mort ,  ôc 
(d'autres  furent  condamnés  à  diverfes 
jpeines. 

;  La  foumifiîon  de  toute  la  Bohème 
Fut  encore  plus  prompte  que  n'avoit 
pté  fa  révolte.  Quarante  Villes  en- 
|voïerent  leur  clefs  aux  Généraux  de 
l'Empereur.  La  Luface  étoit  domptée 
ipar  l'Eledeur  de  Saxe  :  la  Moravie  fe 
fournit  d'elle-même  ;  la  Siléfie  fie  un 

Eij 


cour 

■coi'e 
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imigmMm^êasama  accommodement  5  &c  l'Eleéleiir  Pala» 

An.  i6iî.  tin  ,  ne  trouvant  plus  de  retraite  dans 

un  Roïaume  où  il  donnoit  la  loi  peu 

de  jours  auparavant ,  fut  obligé  d'aller 

chercher  un  afyle-dansle  Marquifat 

de  Brandebourg,  ÔC  de -là  dans  les 

Païs-Bas. 

LXïîi.  Telles  furent  les  fuites  de  la  vidoire 

La  guerre  ^     Impériaux  ,  &  on  remarqua  que  le 

te      dans  jour  de  là  bataille  on  liloit  a  la  Melie 

,]uei|aes  en- ^^     paroles  de  l'Evanc^ile:  Rendez  à 
iirous  ,&r  .  .     ^,^^         >, 

*janslâHon-  Cejar  ce  qui  appartient  a  Lejar  ^  Cf  a> 

^^'*  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  Mans- 

Lotyckias.    £-^1^^.  j-gf^i-^Q^ç  cependant  encore ,  dans 

i-^T.      ^^^^^  autres  Places  moins  confîdéra- 
blés  5  doii  il  faifoir,  dans  les  environs  3 
diverfes  expéditions  quidonnoient  de^ 
l'inquiétude    aux   vainqueurs.    D'ur 
autre   côté    Betlem  -  Gabor    occupoii 
toujours  la  Hongrie ,  de  menaçoit  d( 
renouveller  la  guerre  plus  vivemen 
que  jamais  par  les  fecours  qu'il  de 
mandoit  aux  Turcs  Ôç  aux  Tartares 
tandis  que  le  Comte  de  la  Tour ,  acca 
blé  du   chagrin   que   lui   donnoit  L 
mauvais  fuccès  d'une  révolte  dont  i 
éroit  l'auteur ,  erroit  de  Province  e 
Province   pour    ranimer    fa   fadior 
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l'vlais  CQS  reftes  d'un  parti  abbatu  tom-  - 

|>erenc  bientôt  d'eux  -  mêmes.  Le  An.  i6xï. 
pomte  de  la  Tour  fut  obligé  d'aban- 
Ijonner  la  Bohême,  &  réduit  à  cher» 
[her  en  Allemagne  un  afyle,  &  de  l'em- 
Moi  dans  les  armées  Protellanres.  Le 
iromte  de  Tilly  ,  après  le  retour  du 
Duc  de  Bavière  à  Munich, gagna  la  gar- 
tifon  de  Pilfen  dans  rabfence  de 
'lansfeldt.  Tabor  tint  plus  long-tems, 
[^  ne  fe  rendit  qu'après  un  fîége. 
infi  il  ne  refta  bientôt  plus  dans  la 
ohême  d'autre  veftige  de  fa  révolte  , 
ue  la  défolation  des  campagnes ,  &  les 
uines  de  pUilleurs  Villes. 
Le  Comte  de  Bucquoy  ,  après  avoir 
glorieufement  triomphé  de  la  Bo- 
ème ,  fut  encore  chargé  de  réduire 
h  Hongrie.  On  commença  par  des 
[onférences  &  des  négociations  où  la 
rance  prit  quelque  part  Betlem  vou- 
'jt  retenir  CalTovie  &  plufieurs  autres 
'''illes  ,  &  exigea  d'autres  conditions 
fjue  l'Empereur  refufa.  Ain(î  il  fallut 
i.écider  l'affaire  par  les  armes.  Quoi- 
que Betlem  eût  laiffé  dans  PrefoQurg 
jine  forte  Garnifon  ,  le  Comte  de  Buc- 
[[uoy  aflîégea  la  Place.  La  Ville  lui  fuc 
frefque  aulTitôt  rendue  par  les  prin- 

E  iij 
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cipaux    Seigneurs    Hongrois    qui    y 

An.  l6^l,  écoienc  renfermés  \  mais  ie  Château  nei 
fe  rendit  qu'après  une  vigoureufe  dé- 
fenfe.  La  reddition  de  cette  impor- 
tante Place  fut  fuivie  de  celle  de  quan-i 
tité  de  Villes  des  deux  côtés  du  Da- 
Mort'  du  nube.  De-là  5  tandis  que  le  Marquis  ddl 

Comte      de  Colalte  faifoit  d'un  autre  côté ,  de  fem-i! 
cquoy.      [fiables  progrès ,  le  Comte  de  Bucquoyi^ 
alla  mettre  le  fiége  devant  Neuheufel  J' 
entreprife  funefte  qui  termina  la  vie 
de   ce  grand   homme»  Un  corps  d( 
quinze  cens  cavaliers  Hongrois  aïan 
attaqué  un  pareil  nombre  d'Impériau) 
lorfque  ceux-ci  revenoienr  du  fourage 
le  Comte  de  Bucquoy  9  emporté  par  iir 
mouvement  de    cette  valeur  qui  lu 
étoit  naturelle,  courut auffitôt  le  met 
tre  à  la  tête  àQs  fîens;  mais  il  en  fu 
lâchement  abandonné  dès  le  premie 
choc  5  &  tandis  qu'il  râchoit  de  rallie 
fa  troupe ,  il  fut  invefti  par  les  Hon 
grois  qui  le  renverferent  bleiTé  de  plu 
fieurs  coups.  Le  Marquis  de  Gonza 
gue  accourut  promptement  â  fon  fe 
cours  5  &  le  dégagea  heureufement 
mais  fon  heure  étoit  venue  :  car ,  com 
n\$t'}\  retournoitau  camp  ,  n'étant  plu 
en  état  de  combattre  ,  il  reçut  encor 
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cleux  blelTures  dont  il  mourut  fur  le  —^±-=-^ 
^hamp  de  bataille,  après  avoir  mérité,  An.  l6^l, 
par  fa  valeur  toujours  également  fage 
&  aailfante ,  d'être  compté  au  nombre 
des  plus  grands  Capitaines  de  fon  (ie- 
'cle  ,  &:  le  premier  de  ces  tîéros  céîe- 
;bres  qu'on  verra  fe  fucceder  les  uns 
aux  autres  dans  le  cours  de  cette  Hif- 

loire. 

;  L'annéefuivanterEmpereur,quiavoIt      Lx^^ 

,1      r  '         y  r       C  r       L'Empereur 

|befom  de  toutes  les  torces  pour  poul-  s'accommode 
ifer  la  guerre  en  Allemagne  contre  les  avec  Bciieiii- 
partifans  de  l'Eledeur  Palatin  ,  accor- 
da à  Betlem-Gabor  des  conditions  de 
Daix  fort  avantageufes.  La  guerre  finit 
Ipareillement  dans  le  Comté  de  Glatz  9 
où  le  Marquis  de  JagerndorfF  l'avoic 
toujours  entretenue  jufqu  alors.  Mais 
tomme  ces  guerres  n'ont  aucun  rap- 
port au  traité  de  Munfter ,  au  lieu 
d'entrer  dans  ce  détail ,  je  vais  racon- 
ter ce  qui  fe  pafTa  en  Allemagne  depuis 
la  bataille  de  Prague  &  la  fuite  de 
l'Eledeur  Palatin. 

Fin  du  premier  Livre, 
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eût  été  à  fouhaiter  ,  pour  lebon- 

An.  léxï.  ^Q^^  ^Q  l'Europe  ,  que  Ferdinand  , 
content  d*avoir  reconquis  fon  patri- 
moine ,  eût  eu  aiïez  de  modération 
pour  ne  point  attenter  fur  celui  de 
Ion  ennemi.  Le  Roi  d'Angleterre 
èc  plùiîeurs  autres  Princes  s'efFor- 
cerent  de  le  lui  perfuader  ,  &  ii 
l'Empereur  avoir  écouté  leurs  con- 
feiîs,  les  troubles  de  l'Empire  euf- 
fenc  été    ainfi    écoufTés    dans    leur 
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jùirance.  Mais  avec  ces  grandes  qua 
ités  qui  rendirent  Ferdinand  II  un  An.  16*1, 
\is  plus  grands  Empereurs  que  TAlle- 
'lagne  ait  eus ,  pluneurs  Auteurs ,  fur- 
jut  les  Proteftans  ,  accufent  ce  Prince 
l'avoir  eu  une  vafte  ambition  qui  ne 
iMinoilToit  d'autres  bornes  que  celles 
Ijue  la  fortune  pouvoir  mettre  à  £es 
iiccès.  On  eut  du  moins  lieu  de  juger  5 
ir  la  conduite  qu'il  tint  après  fa  vie- 
pire  ,  que  la  conquête  de  la  Bohême 
Ifétoit  qu'un  acheminement  à  l'exé- 
iiation  d'un  projet  beaucoup  plus 
|rand  ,  qui  étoit  de  fe  rendre  maître 
Dfolu  de  l'Allemagne ,  en  domptant 
|!s  Princes  qui  pouvoient  mettre  àes 
ornes  à  fon  autorité  :  projet  qui  lui 
it  peut-être  infpiré  ,  moins  par  une 
lifte  ambition ,  que  par  l'opinion  où  il 
:oit  que  l'Allemagne  ne  pouvoir  être 
:anquille  que  lorsqu'elle  feroit  par- 
litement  foumife  à  fon  chef,  fuivant 
i:s  loix  de  l'Empire  Se  les  derniers 
rairés.  La  guerre  ne  finit  ainfi  dans  la 
5ohème  ,  que  pour  pafler  en  d'autres 
^tats  avec  tous  les  défordres  qui  l'ac- 
:ompagnent  ;  &  fur  ce  nouveau  thcâ- 
re  on  vit  de  npuveaux  sùems  fe  ii- 
jnaler ,  les  uns  par  leurs  victoires ,  les 
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autres  par  leurs  défaites.  Il  fut  cepen- 
An.  i6tù  dantailé^dèslecotnmencementdecettr 
fcène  tragique,  d'en  prévoir  le  dénouen 
ment.  Car  fi  Ion  excepte  le  Comte  dit 
Mansfeldt ,  dont  la  valeur  &  l'habilet: 
réfifterent  long-tems  à  la  mauvaife  Atk 
tinée  de  fon  parti ,  on  ne  vit,  du  côté  d(| 
TEledeur  Palatin ,  que  foiblefTe  &  dil 
grâces  ,  témérité  &  défefpoir ,  tandi. 
que  ladreiïe  &  l'habileté  ,  la  valeur  ,1, 
force  Ôc  la  fortune  combattoient  pOE) 
Ferdinand.  Le  lecteur  en  jugera  mieu 
par  l'expofîrion  des  évençmens  que; 
vais  raconter. 
^-  Pendant  que  les    Impériaux   cHa 

gnois  tiinc-  foient  Fridéric  du  Roïaume  de  Boh 
prennent   de  ^^^   jgg  Efpaanols  exécutèrent ,  dans  ■ 

iC         rendre  ,  '-     ^  ,  . 

maîtres  du  bas-Palatiuat  3  le  Ban  Impérial  qui  pro 
bas-Palati-  crivoit  tous  fes  Etats.  S'il  étoit  vr 
que  la  Maifon  d'Autriche  afpirât  de 
lors  à  cette  Monarchie  univerfelle  do 
on  l'accufa  fouvent  dans  la  fuite  d' 
voir  formé  le  defïein ,  elle  ne  pouvc 
mieux  s'y  prendre  qu'en  fe  renda 
maîtrefife  du  Palatinar.  Cette  nouvel 
^cquifition  devoit  joindre  enfemt 
prefque  tous  (qs  domaines ,  &  la  m( 
tre  en  état  de  faire  la  loi  à  l'Euro 
en  lui  donnant  la  facilité  de  réuîii, 


siac. 
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butes  fes  forces.  La  Mer  lui  donnoic 
|ne  communication  de  TEfpagne  en  An.  i^h. 
ialie.  L'Italie  communiquoit  à  l'Alle- 
liiagne  &  à  l'Alface  dont  les  Archi- 
ves éroienc  Lanrgraves ,  par  lesSuif- 
l'es  ôc  les  Grifons  :  i'Alface ,  aux  Païs- 
iJas  par  le  Duché  de  Luxembourg  ,  ôc 
iiux  Pais  héréditaires  d'Allemagne  par 
la  Bavière  ,  dont  le  Dacétoit  écroite- 
ilnent  uni  avec  elle  ,  ôc  par  le  haut 
if^alatinac. 

I  Mais,  difficilement,  une  accufariofffî 
l)dieufe  trouvera-t-elle  créance  dans 
jles  efprits  modérés  •/  ôc  foit  par  ref- 
i)e6fc  pour  une  Maifon  auffi  augufte 
|ue  celle  d'Autriche  ,  foit  par  équité  ,, 
En  aimera  mieux  regarder  cette  accu- 
f.ation  comme  un  reproche  diâ:é  par 
l'animofité  des  partis  ,  plus  que  par  la 
vérité. 

•    Cependant  les  grandes  levées  que 
le  Roi  d'Efpagne  fit  faire  en  Flandre 
allarmerent  le  Roi  d'Angleterre  ôc  les 
Princes   de   l'Union    Proteflante.    Le  ■^^^'^•^^^^^ 
premier  envoïaun  AmbaflTadeur  à  Bru-  ^^^^""'^q^^ 
xelles  pour  demander  le  fujet  d'un  Çi  L  x. 
grand  armement.  L'Archiduc  Albert 
répondit  qu'il  l'ignoroit  ,  ôc  renvoïa 
rÀmbaiTadeur  au  Marquis  de  Spinola. 
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Celui-ci  répondit  à  fon  cour  qu'il  avoit 
An.  i6%ï.  ordre  de  faire  des  levées,  mais  qu'ili 
avoit  défenfe  d'ouvrir  les  lettres  quiu 
■    lui  déclaroient  Tufage  qu'il  en  devoit 
faire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  prêt  d'agir. 
Cependant  il  adembla  une  armée  dei 
trente  mille  hommes  avec  laquelle  i!i 
fe  rendit  à  Coblents  ,  fuivi  d'un  nom- 
bre  prodigieux  de  chariots  chargés  dei 
munitions  ,  d'artillerie  &  de  tout  l'at-i 
tirail  nécefïaire  à  la  guerre  ,  &  àccom-i 
pagné  de  beaucoup  d'Officiers  ôc  dd 
Gentilhommes  volontaires  qui  vou- 
lurent le  fuivre  à  cette  expédition. 
H.  Les  Princes  Proteftans  avoient  pri; 

les  Princes  ^e5  mefutes  plus  efficaces  que  le  Ro 

de      1  Union    i,  .        ,  ^  i  /  *        i, 

Froteftante  d  Angleterre  ,  pour  détourner  1  orag< 
s  oppofent  ^  q^j  menaçoit  le  Palatinat.  Le  Marqui 
gnois    avec  d' Anfpach  5  ou  d'Onoltzbach ,  le  Lant 

Wirtemberg  avoient  affemblé  une  ar 

mée  prefque  auflî  nombreufe  que  ce) 

le  des  £  fpagnols  ,  avec  laquelle  ils  al 

tendirent  le  Marquis  de  Spinola  dan 

le  Palatinat,  en  deçà  du  Rhin.  Mais  là 
.         ■*  ... 

aïant  eu  avis  que  le  Marquis  vouloi 
paiïer  le  Rhin  à  Coblents  ,  &  jugear 
qu'il  en  vouloit  à  Francfort  &  au 
Etats  de  l'Eledeur  au  delà  du  Rhin 
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S  paflerent  ce  fleuve  à  Oppenheim 

Icenfuite  le  Mein  pour  couvrir  Franc-  An.  i6i.u 

)rt  &  s'oppofer  aux  Efpagnols.   Ils 

élogerent   cependant   prefque  auffi- 

&t  de  ce  pofte  qu'ils  ne  jugèrent  pas 

■fifez  avantageux ,  fî  on  les  y  venoit 

[ttaquer.  Après  quoi ,  fur  un  autre  avis 

fu*ils  reçurent  que  Spinola  pafloit  le 

Ihin  à  Maience  ,  ils  décampèrent  de 

fouveau  pour  repafTer  fur  leur  pont  de 

[ateaux  à  Oppenheim. 

(   Ils  ruinoient  ainfi  tout  le  pais  qu'ils 

puloient   défendre  ,    &  fatiguoienc 

jîur  armée  par   des  marches  conti- 

[uelles  >  candis  que   Spinola  entroic 

kifiblement  dans  le  bas-Palacinac  en 

ieça  du  Rhin,  &  préparoit  d  loifir  (^$ 

htreprifes  La  première  fut  defe  fai- 

'r  d'Ingelheim ,  de  Baccarach  &  en- 

iiite  de  Creutzenach  ,  une  des  plus 

onfidérables  Places  de  l'Eledeur  dans 

es  quartiers-là.  Il  fit ,  après  cela ,  cou- 

ir  le  bruit  que  fon  detfein  écoit  d'af- 

léger  Worms ,  de  forte  que  les  Prin- 

es  Proteftans  ,  trompés  de  nouveau 

)ar  ce  faux  bruit ,  fe  hâtèrent  de  re- 

.'alTer  le   Rhin   pour   défendre   cette 

^lace.  Mais  au  lieu  de  les  fuivre  j  Spi- 

lola  fe  faifit  d'Oppenheim  qu  il  for- 
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tifia  5  tandis  que  par  divers  détache^ 

Ah".  i6ti.  mens  il  s'empara  de  toutes  ies  petites 
Places  ficuées  le  long  du  bas-Rhin  &. 
du  côté  de  la  Mofelle  ,  ce  qui  le  rendit; 
mairre  de  tout  le  pais  enf re  lar  Mofelle 
êc  le  Rhm  iufqu'à  Worms. 
III.  Le  Prince  d'Orange  tenta  de  faire; 

tes  Princes  ^^g  diveriion  en  faifant  mine  d'aflié- 
-  abandonner  get  Wefel  Mais  l'Arcliiduc  aïant  faiii 
iebas  i'aiati-  marcher  de  ce  côté  là  Dom  Louis  de! 
^'^^' ibid       Velafco  5  avec  des  troupes  ,>  le  Piincec 
d  Orange  fe  contenta  d'envoïer  Henr: 
fon  frère  avec  trois  ou  quatre  milk 
hommes  de  croupes  Angloifes  joindn 
les  Princes  Proteftan^.  Ceux-ci ,  voïan 
arriver  ce  renfort ,  firent  une  entrepri 
fe  fur  AItzey  qui  ne  leur  réufîit  pas 
Ils    furenE    obligés    de    retourner   ; 
Worms    mécontens   les  uns  des   au; 
très  5  &  abandonnant  le  pa'is  aux  El 
pagno-ls  qui  firent  des  courfes  &  levé 
rent   des   contributions  bien  au-del 
du  Rhin. 

Les  Proteftans,  extrêmement  àa 
grins  des  progrès  des  Efpagnols  ,  s'af 
femblerent  plufieurs  fois  pour  chef 
cher  les  moïens  de  les  arrêter.  Le  Rc 
de  Dannemarck,  &  le  Duc  Chriftiand 
Brunfwick  qui  setoit  emparé  depa 


M 
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ijjueiqae   tems  de  l'Evèché  d'Alberf- 

ikt  fe    plaignirent    à    l'Empereur    de  An.   i6%i» 

écrivirent  au  Marquis  de  Spinola  pour 

b  menacer.  Mais  Spinola  n'écoic  pas 

il'humeur  à  abandonner  une  fi  belle 

îonquae  pour  de  vaines  menaces.  Le 

|)eu  de  concert  qu'il  y  avoit  entre  les 

princes  de  l'Union  facilitoit  leur  rui- 

fie.  Il  ne  reftoit  plus  à  Fridéric  ,  alors 

[étiré  dans    les    Pais- Bas  ,  que  trois 

[Places    confidérables    dans    tous    fes 

i^tars  ,    Heydelberg  ,  Frankendall  & 

[Vlanheim  ,   toutes  trois  menacées  de 

iiibir  bientôt  le  joug  du  vainqueur. 

pnvain  l'Eledeur  imploroit  l'affiftan- 

fce  de  fes  amis  de  de  fes  alliés.  Leurs 

fecours  écoient   trop  foibles  pu  trop 

lents.  Les  uns  manquoient  d'habileté 

dans  la  guerre-,  les  autres  craignoient 

le  relTentiment  de  l'Empereur.  C'étoit 

fait  de  tout  fon  Eledorat  ,  (i  le  brave 

Mansfeldt    n'étoit   venu    réparer   les 

grandes  brèches  que  les  Efpagnols  y 

avoient  déjà  faites. 

Ce  Général,  après  avoir  fait  de  vains        iv. 
efforts  pour  relever  dans  la  Bohême  ^^  ^j^^^^', 
le  parti  de  Fridéric  ,  céda  enfin  à  la  entreprend 
fortune  des  Impériaux,  Se  fe  retira  ^^^  i^^^^^p"^!^* 
dans  le  haut-Palarinat  où  il  fe  fortifia  nnat. 
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pour  défendre  cette  partie  des  Etats 
An.  j6zî.  deTEladteur.  Il  n'y  fut  pas  long-tems 
Tranquille.  Le  Duc  de  Bavière ,  en  qua- 
lité de  CommiiTaire  Impérial  ,  fut 
chargé  de  l'en  chafïer  ,  &c  de  dépouil- 
ler encore  Fridéric  de  cette  Province  : 
commiffion  que  le  Duc  de  Bavière 
prit  avec  plaifir  ,  dans  je  deifein  où  il 
étoit  d'obtenir  de  l'Empereur  l'invef- 
titure  de  cet  Etat  avec  la  digjnité  Elec- 
torale  qu'il  vouloit  ainfi  faire  paUer 
de  la  branche  aînée  de  k  Maifon  Pa- 
latine 3  à  la  branche  cadette  dont  il 
étoit  le  chef. 
V.  Le  Duc  de  Bavière  pafTa  le  Danii- 

I!  eftcbfïl  ^g  à    Straubinc;   avec    de   nouvelles 

p^ir  le  Duc  ce  vi      ^     •       i       /  i  r 

B-ivierequife  troupes  qu  11   avoit   levees   dans   les 

TiitTftZ  ^^^^^  »  ^  ^^'^  .^^  joindre  au  Comte  de 
viace,  Tilly  qui  avoit  toujours  fuivi  Mans- 

feldt  fans  le  perdre  de  vue.  Celui-ci 
ne  laifla  pas  de  foutenir ,  pendant  quel* 
que  tems ,  la  guerre  arfez  heureufe- 
ment ,  quoiqu'il  eût  en  tète  une  armée 
fore  fupérieure  à  la  fienne.  Il  étoiti 
toujours  bien  retranché  ,  toujours  cam-i 
pé  avantageufemenc,  emploïant  à  pro*' 
pos  tantôt  la  rufe  ,  tantôt  la  force  ; 
mais  bientôt  abandonné  de  toutes' 
les  Villes  ôc  de  tous  les  Etats  de  h 


&  des  Négociations ,  Z/v.  //.     117 

rovince  que  le  Duc  de  Bavière  obli- 
ea  de  prêter  ferment  de  fidélité  à  an.  1611, 
Empereur ,  il  fe  vit  dans  un  danger 
xtrème,  fansfecours ,  fans  vivres ,  fans 
etraite  dans  un  pais  devenu  tout-à~ 
oup  ennemi.  Relier  dans  la  Provin- 
ce ,  c'étoit  fe  mettre  en  danger  d'y  pé- 
ir  bientôt  par  la  difette  *,  faire  re- 
raite  devant  une  armée  fupérieure  , 
'étoit  s'expofer  à  une  défaite  certai- 
ne ,  aiant  à  traverfer  toute  la  Franconie 
jVant  que  d'arriver  au  bas-Palatinat. 
pans  une  firuation  (i  fâcheufe  il  eut  M^feldt 
ecours  au  ftratagême  ,  fi  on  peut  ap-  trompe  le 
iicller  de  ce  nom  un  artifice  où  toutes  y^^^f^  ^** 
^s  règles  de  la  bonne  foi  furent  vio- 
les. Il  fie  femblant  de  vouloir  fe  ré- 
[oncilier  avec  l'Empereur  ôc  abandon- 
(ler  le  parti  de  Fridéric  :  il  drefià  les 
irticles  d'un  traité  :  il  demanda  des 
[ivres  ôc  de  l'argent  pour  païer  fes 
iroupes  :  il  reçut  l'un  de  l'autre  -,  ôc 
|andis  qu'on  attendoit  qu'il  fignât  le 
xaité ,  il  profita  de  la  faufie  fécurité 
les  ennemis  pour  décamper  fecrete- 
^nent  ôc  fe  retirer  en  Franconie ,  ga- 
j^nant  affez  d'avance  pour  ne  pas  crain- 
dre d'être  pourfuivi. 

Le  Duc  de  Bavière  fe  plaignit  ame- 
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■i  rement  de  cette  fupercherie.  Il  eu 
An.  i6xi.  cependant  lieu  de  fe  confoler  par  1 
yjj^  rédudion  de  tout  le  haut  Palatinai 
Mansfeldt  dont  il  s'alFura ,  laiflant  dès- lors  affe 
[^basipatd- entrevoir  qu'il  fe  réfoudroit  difficile 
nat ,  &  fait  ffîent  à  en  faire  un  jour  la  reftitutioD 
d7"ranken!  I^  "^  laiiTa  pas  d'envoïer  le  Comte  d 
dall.  Tilly  à  la  pourfuite  des  ennemis.  Mai 

Mansfeldt  ,  après  avoir  traverfé  fan 
obftacle  toute  la  Franconie ,  étoit  dé 
ja  arrivé  dans  le  Palatinat  au-delà  di 
Rhin  j  où  il  fit  bientôt  connoître  fai 
arrivée  par  la  prife  de  plulîeurs  petite 
Places.  Frankendall  étoit  alors  affiég 
par  Dom  Gonzalez  de  Cordoue  qi 
avoit  fuccedé  à  Spinola  dans  le  Pala 
tinat ,    parcequ'on   avoir  rappelle  c 
dernier  en  Flandre  pour  le  renouveli 
lement  de  la  guerre  entre  rEfpagr;! 
&  les  Provinces-Unies  ,  depuis  que  I 
trêve  de  douze  ans  étoit  expirée.  Gor 
zalez  battoit  la  Place  depuis  quin2i 
jours  5  &  avoit  déjà  poulTé  afifez  loi 
fes  travaux,  lorfqu'il apprit l'approcl 
de  Mansfeldt,  dont  l'armée  fe  fort 
fioit  tous  les  jours  par  les  garnifoi 
des  Places  qui  fe  trouvoient  fur  fc 
paffage.  Il  jugea  qu'il  feroit  trop  dai] 
gereux  de  l'attendre  dans  fes  ligae< 
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Z  il  aima  mieux  elTuier  la  honte  de  *— — —— ' 
ever  le  iiége  que  de  s'exppfer  au  dan-  An.  i6f.i. 
:;er  d'une  défaite. 

.   Cependant  le  Comte  de  Tilly,  après     i^/cointe 
.voir  aulH  tuaverfé  la   Franconie  de-  de  nuy  vient 
|)uis  Nuremberg  jufqu'au  Palatinat ,  ^l^^\  *Mans- 
|5c   repris  en  chemin   les  Places  que  feidt  dans  îe 
!VÎansfeldt  avoit  prifes  fur  les  Efpa-  ^^l['  *^^** 
>nols,  fe  rendit  maître  de  tout  ce  qui 
j^pparcenoit  à  Fridéric  entre  le  Neker 
\}c  le  Mein  jufqu'au  Rhin  ,  pouflant 
ivlansfeldt  devant  lai ,  comme  Mans- 
feldt  avoit  poulTé  Dom  Gonzalez.  Si 
pelui-ci    s'étolt    joint   aii    Comte   d^ 
f  illy  ,  ils  auroient  tous  deux  accablé 
l'armée  Proteftante  ;  mais  la  jaloufie 
Iles  Généraux  Se  des  deux  Nations  don- 
iia  à  Mansfeldt  la  liberté  de  ravager 
l'Evèché  de  Spire  au-delà  du  Rhin  ,  Sc 
de  faire  enfuite  un  pont  a  Manheirri 
oour  palTèr  dans  le  Palatinat  en-deça 
[dii  fleuve  ,  &  y  continuer  fes  ravages , 
[n'aïant  pas  le  moïen  de  faire  fubfifter 
autrement  des  troupes  qu'il  ne  païoic 
point.  IX. 

j  Les  peuples  le  voïoient  ainli  expo-  chriftian  , 
fés  tour  à  tour  aux  ravages  des  aiiiis  ^J'^*]^'^^  ^p "^^ ^ 
&c  des  ennemis ,  lorfque  le  Duc  Chrif-  les  armes 
ûan  de  Brunfv/ick ,  con^n^e  un  de  cçs  J^"^'    ^"'^^" 
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fléaux  publics  que  Dieu  fufcite  quel 

An.  l6ii,  quefois ,  dans  fa  colère  vint  mettre  1( 

Merc.  Franc,  comble  aux  malheurs  de  rAllemagni 

HeijT.      par  fes  affreux  brigandages.  Ce  Princi 

Pufmdorf  étoit  un  de  ces  caraderes  outrés ,  dan 

rerumSuecic.  ^^^  j^^  vertus  mèmes  deviennent  au 

tant  de  vices  par  l'excès  où  ils  le 

portent.  Ce-  fut  par  un  fentiment  d 

générofité  ôc  d'équité  naturelle  qu'a 

près  avoir  refufé  fon  fecours  à  Fridé 

rie  pour  l'entreprife  de  Bohème  qu'il 

trouvoit  injufte ,  il  pritgénéreufemen 

les  armes  pour  lui ,  lorfqu'il  vit  qUi 

la    Maifon    d'Autriche    entreprenoi 

d'envahir  le  Palatinat  *,  mais  en  croïan 

prendre  ainfi  le  parti  de  la  juftice  i 

devint  lui-même  le  plus  injufte  de  tou 

les  hommes ,  par  la  manière  dont  il  fi 

la  guerre  ;  car  il  la  fit  en  furieux 

comme  s'il  avoir  fait  confifter  tout  l'ai 

militaire  à  piller ,  ravager  de  à  exte! 

miner ,  n'épargnant  ni  âge  ,  ni  fexe 

ni  condition  ,  &  fans  refpeder  aucun 

des  loix  de  l'humanité  que  les  ennc 

mis  les  plus  cruels  ont  coutume  d'ol 

ferver.  Le  zèle  qu'il   avoir  pour  f 

Sede  pouvoir  encore  paffer  pour  uni 

vertu   dans    l'efprit  des    Proteftans 

mais  il  porta  ce  zèle  jufqu'à  la  fureui; 

traitai 


&  des  Négociations ,  Liv.  Il,  lit 

•rakanc  avec  une  extrême  inhumanité 

fbs  Catholiques  qui  avoient  le  mal- An.   i6iu 

"eut  de  tomber  entre  fes  mains.  Si  la 

leur  de  l'âge  où  il  étoit  alors  ne  lui 

[voit   pas  encore   permis  d  acquérir 

jette  expérience  ôc  cette  habileté  qui 

Jbnt  les  grands  Capitaines ,  il  avoit  du 

îlioins  beaucoup  de  courage  ôc  d'in- 

ijxpidité  ^  mais  il  modéra  ii  peu  l'un 

fe  l'autre,  que  ces  qualités  dégénére- 

bnt  fouvent  en  une  férocité  barbare 

k  une  rémérité  aveugle.  Dès  qu'il  eut  ' 

fris  la  réfolution  de  fe  déclarer  pour 

Jrideric ,  il  alla  voir  ce  Prince  à  la 

laye  ,  &  on  dit  que  par  galanterie  il 

|t:racha  à  l'Eledrice  un  de  {es  gants  , 

fu'il  mit  à  fon  chapeu  ,  jurant  de  por- 

lïr  toujours  cette  marque  de  fon  enga- 

bment ,  jufqu  a  ce  qu'il  eue  rétabli 

Eledeur* 

!  Il  fe  jetta  d'abord  dans  l'Eledorac        x. 

|e  Mayence  ,  ôc  de-là  dans  les  terres  A^l^l  ^^^^^ 

ju  Lantgrave  de  HefTe-Darmftadt ,  de  raCages"^ 

lllanc  ,  brûlant  6c  commettant  par-  ciuiftian   fe 

1)1  -Il         1/  r       T  retire  dans  la 

;)ut  Cl  horribles  degats.  Le  Lantgrave  \re%hâlie, 
e  Hefle  -  CalTel  imita  en  partie  cet 
kemple,  en  ravageant  les  terres  du 
'omte  de  Valdeck  ,  fous  prétexte  que 
Comte  avoit  reçu  l'inveftiture  de 
Tome  L  F 
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^ l  empereur ,  au  iieu  de  la  recevoir  def 

AN.  i6%iAaï  :  mais  en  etFec,  pour  fe  venger  de 
Ferdinand  ,  donc  il  n'eipéroïc  pas  an 
jugement  favorable  dans    le    Procès 
qu'il  avoic  avec  le  Lancgrave  de  HelTe- 
Darmftadi: ,  pour  la  Souveraineté  de 
Marpurg.  Le  Lancgrave  de  Darmftadt 
de  le  Comte  de  Valdeck  écrivirent 
inutilement  au  Duc  Chriftian  ac  au 
Lantc^ravede  HelTe  pour  fe  plaindre, 
êc  enfuite  à  lEmpereur  pour  lui  de- 
mander juftice-  Le  Comte  d'Anholc , 
qui  commandoit  les  troupes  de  Colo- 
gne dans  l'armée  de  Bavière,  prit  une 
voie  plus  efficace  pour  arrêter  le  dé- 
fordre  j  car  aianc  joint  enfenible  les 
troupes  de  Maïence ,  de  Cologne  & 
de  Darmftadc ,  il  marcha  droit  à  Far- 
îiiée  de  Chriftian  lorfqu'il  fe  prépa 
roic  à  piller  la  riche  Abbaïe  d'Arnfi 
bourg.  Ce  Prince  n  ofa  l'accendre  ôc  (  i 
retira  dans  les  Bois.  Anholc  l'en  chaflii 
de  nouveau  ,  reprit  Amenebourg  ,  Plal; 
ce  forte  que  Chriftian  avoic  furprife 
de  l'obligea  encore    de   s'enfuir   e 
Weftphalie ,  où  cependant  il  ne  fe  r< 
lira  qu  après  avoir  brCilé  Neuftatr. 
Alors  le  Lancgrave  de  Heife-CafTe 
Il  f'çom^  voïant  le  Comte  d' Anhoit  fi  proche  ( 
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lui ,  prit  le  parci  de  négocier.  Pour  le 
Duc  Chnftian  ,  il  continua  dans   la  ^^'  ^^'^^* 

«r,    /T    I     1        r  \-       •  ^     niet    li  horri- 

Weltpnalie  les  ravages  ordiçyaires ,  &  blesdégais. 
pour  fe  venger  des  Pa'iTans  qui  favo- 
riioient  les  Impériaux  ,  il  fit  pendre 
les  Habitans  de  plufieurs  Villages  ,  6c 
brûla  toute  la  campagne.  La  licence , 
refpérance  du  butin  6c  l'impunité  àQs 
l^lus  grandes  violences,attiroient  à  fon 
làrmée  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bandits 
\6c  de  fcélérats  -,  de  forte  que  ùs  trou- 
bes,  ainfi  grofïîes^  devinrent  fiipérieu- 
ires  à  celles  du  Comte  d'Anholt.  Alors, 
Icomme  un  torrent' qui  a  forcé  fes  di- 
fgues  ,  fon  armée  fe  répandit  dans  les 
ïvêchés  de  Munfter  &  de  Paderborn , 
6c  porta  par-tout  la  défolation  6c  le 
Icarnage.  Les  Eglifes ,  les  Abbaïes  6c 
les  Eccléfîaftiques  furent  le  principal 
bbjet  de  la  fureur  des  fbldats  ;  6c 
Phriftian  ,  enrichi  de  ces  dépouilles 
ifacriléges ,  lit  battre  une  monnoie  d'or, 
bii  5  par  une  raillerie  conforme  à  fon 
'génie ,  il  fit  repréfenter  d'un  côté  une 
main  armée  d'une  épée  ,  6c  de  l'autre 
il  fit  graver  ces  paroles  :  Ami  de  DicUj 
[Ennemi  des  Prêtres^ 

Pendant  ce  tems  -  la  le  Comte  de       xii. 
iMansfeldt,ne  faifant  pas  la  guerre  avec  java^ed/foî 

Fi; 


de  Scrasbourg 
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allez  de  fiiccès  dans  le  tas-Palatinat , 
An.  1611.  çy^  w  liQxi  fort  reirerré  par  le  Comte 
cô^é  rEv'êché  ^Q  jiiiy  ^  j3oi^^  Gonzalez  de  Cor- 

ru=  çrr-jçooarg    ,  J  ,  ,  1     1      /T-      Air         r 

Bairs-  doue  5  le  jetta  dans  la  baile-Aliace  lui: 
les  terres  de  rEvêché  de  Strafbourg, 
Tout  ce  qu'il  trouva  fut  pillé  ,  toutes 
les  petites  Villes  où  il  entra  furent 
ruinées.  S'étanc  approché  de  Hague- 
nau ,  il  traira  avec  les  habitans  dont  il 
reçut  cent  mille  florins ,  promettant 
de  ije  les  pas  inquiéter.  Mais  à  peine 
fe  fut-il  un  peu  éloigné  ,  que  faifant' 
réflexion  que  cette  Place  écoit  fort 
propre  au  deifèin  qu'il  avoir  de  fe 
faire  une  Principauté  en  Alface ,  il 
retourna  fur  £qs  pas  ,  &  après  avoir 
forcé  la  Ville ,  la  pilla  &  y  mit  une 
groife  garnifon.  Il  fut  moins  heureux 
au  fiége  de  Saverne  ,  car  ij  fut  obligé  - 
de  le  lever ,  &  ne  fe  vengea  de  cet  • 
affront ,  qu'en  portant  le  ravage  dans 
les  terres  des  Archiducs  d'Autriche 
Lantgraves  d' Alface.  De  là  n Vian t  plus  s 
de  quoi  fubilfter  ,  il  retourna  dans  l'E- 
vêché  de  Spire  ,  où  il  acheva  de  ruiner 
&  de  piller  ce  qui  avoir  échappé  à  la 
première  avidité  de  fes  foldats. 

Le  Comte  de  Tilly  ?  dont  les  trou^ 
pes  étoiept  mieux  païées  &  mieux  en- 
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tretenues ,  fiuvoic  auflî  un  fyftême  de  ^ 
guerre  plus  régulier,  gagnant  le  rer-  An.   162.1. 
rein   pied  à  pied,  &  s'en   alFurann  à 
mefure.  Pendant  1  hy  ver  même  il  prie 
,plu(ieurs  petites  Places  ,  &  entr'autres 
\^)nipfen  ,  qu'il  fit  fortifier  afin  de 
is'airurer  un  palfage  fur  le  Neker  ,  en- 
tre Hailbron  &  Heidelberg.  Son  def- 
ifein  éroit  de  bloquer  de  toutes  parts 
Icette  dernière  Place.   Il  remporta  aufïî 
[quelques  avantages  fur  l'armée  enne- 
jmie  ;  &c  par  ces  petits  (i\cchs  il  fe  pré- 
jparoit  à  une  viàoire  complète ,  iorf- 
[qu'il  fe  vit  Tur  les  bras  un  nouvel  enne- 
mi qu'il  n'attendoit  pas. 
I    Georges-Frideric ,  Marquis  de  Bade-      ^m. 
Durlach  ,  avoir  un  démêlé  confidéra-     ic  Marquis 
jble  avec  Guillaume ,  fon  coulin  >  fils  i^ch  Vdécb" 
(d'Edouard  ,  Marquis  de  Bade-Baden.  re  de  nouveau 

ni         j    •  5v-  j  î     5   ••  r  pour     Fride- 

prerendoit  qu  ndouard  n  aiant  epou-  rie. 

ife  qu'une  iimple  Demoifelle  ,  fes  en-  Mercure 
fans ,  fuivant  un  fentiment  alTez  com-  François. 
imun  parmi  les  Jurifconfultes  d'Al- 
lemagne ,  n'étoienr  point  habiles  à 
Succéder  j  &  fur  ce  fondement  il  s'é- 
toic  emparé  du  Marquifat  fupérieur 
[de  Bade  ôc  en  jouifïbit  par  provifîon. 
L'envie  de  ménager  la  bienveillance 
|ie  l'Empereur,pour  fe  maintenir  dans 

F  ni 
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fa  pofTeffion  ,    lui  avoir  fait  vaincre  e 
LN.   léii»  jLifqa'alors   l'inclination    qu'il  •  av oit 
pour  le  parti  de  Frideric  &  de  rUnioti 
Proteftan:e  *,    mais    aïant  enfin   ceflTét 
d'elpéier ,  il  ceiFa  de  garder  àQs  ména-i 
gemens  ,  6c  fe  déclara  ouvertement»' 
pour  Frideric.  Cependant ,  pour  pré- 
venir les  procédures  que  l'Empereur 
pourroit  faire  contre  fa  perfonne  ,  il 
commença    par  tranfporter   tous  fes 
droits  ôc  tous  fes  Etats  à  fon  fils  à  qiiii 
il  fit  prêter  ferment  de  fidélité  paEi 
tous  fes  Sujets  ,  en  leur  déclarant  en 
pleine  AlTemblée ,  que  pour  lui  il  vou- 
loit  déformais  vivre  &  mourir  foldar, 
>  &  confâcrer  le  refit  de  {qs  jours  à  la 

défenfe  de  la  Religion  Proteftante  & 
de  la  liberté  Germanique.  Après  cel^l 
il  leva  une  armée  de  trente  mille 
hommes  de  pied  &  de  trois  milk 
chevaux  ,  avec  un  train  confidérabh 
d'artillerie  ,  6c  un  grand  attirail  d< 
guerre. 
XIV.  L'Eledeur  Palatin  ,  fpedateur  oifîli 

Palatin  arrive  d'uuc   guetre  dont  il  étoit  le  fujet  t 
daxisk  Pala- n'avoit  point  ofé  depuis  fa  difsracf' 
reparoitre  lur  les  rangs.   Il  attendoi 
que  la  fortune  commençât  à  fe  récont 
cilier  avec  lui,  6c  lorfqu'il  apprit  le 
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grands  préparatifs  que  Faifoit  le  Mar- 
quis de  Durlach  ,  il  crut  enfin  avoir  An.  162.1. 
rrouvé  ce  i-non:ient  favo:able.  Il  partit 
aufli-tôc  de  la  Haye  fort  fecretemenc 
avec  un  jeune  Gentilhomme  de  Bohê- 
me qui  s'étoir  fait  le  compagnon  de  fa 
fuite  &  de  ^on  exil  >  tous  deux  con- 
duits par  un  Marchand  de  Strafbourg 
qui  les  faitoit  palFer  pour  deux  jeunes 
Seigneurs  Allemands  qui  voïageoient* 
*Pans  cet  équipage  ils  débarquèrent  à 
Calais,  palT^rent  par  Paris  ,  &  après 
lavoir  heureufement  traverfé  la  France 
&  la  Lorraine  ,  ils  arrivèrent  fur  la 
îfrontiere  d'Alface.  Là  le  Marchand 
itrouva  le  moien  d'obtenirjdes  ennemis 
piêmes,  un  palîeporr  avec  une  efcor-* 
jte ,  qui  conduifit  ainfi,  fans  le  fa  voir  9 
i'£le6teur  jufqu'à  Landau. 
î.    Son    arrivée    paroifibit    nécefîàire        ^v'. 

ce        •     r  '     r~\^      d        !'•        Ses  premiers 

ipour  arrermir  Ion  parti.  Elle  rixa  lir-  succès, 
réfolution  vraie  ou  apparente  de  Manf- 
feldt  qui  paroilToit  alors  ébranlé  par 
\q%  offres  flatteufes  que  lui  faifoit  l'In- 
fante ArchiducheflTe.  On  dit  que  ce 
Général,  dînant  avec  l'Envoie  de  la 
Princeffe  lorfqu'il  apprit  l'arrivée  de 
f  rideric ,  prit  auffi  -  tôt  un  verre  ,  6c 
rbuvanc  à  la  fanté  de  l'Electeur  ^  ter» 
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mina  ainfi  toute  la  négociation.  L^ 
An.  1^11.  Comte  de  Tilly  ,  qui  amégeoit  alori 
Diliberg  ,  n'ofa  pas  continuer  le  iiége 
Quelques  jours  après,  l'Electeur  6< 
Mansfeidt  l'attirèrent  dans  un  mau 
vais  pas  près  de  Wiflock  ,  èc  lui  tue 
rent  beaucoup  de  monde.  Enfuite  pro 
litant  de  cet  avantage ,  ils  repriren 
plulîiurs  petites  Piaces,dont  la  prifecié 
gagea  les  avenues  d'Heydeiberg.  C'ei 
ainfi  que  la  fortune  parut  d'abord  aife; 
favorable  à  Frideric;  mais  ce  ne  fu 
'  que  pour  le  mieux  trabir  enfuite  *,  ca 
telle  fut  toujours  la  deftinée  de  ce  Prin 
ce  jufqu'a  fa  mort. 
XVI.  L'Eiedeur  Palatin   comptoit  alor 

ce^s^'dc'!^  deux  ^^^"^^  armées  qui  combattoient  pou 
Partis.  lui  :  l'une  fous  le  Duc  Chriftian  d 

Brunfwick,  cantonnée  à  Lippe  dans  1 
Weftphalie  ;  l'autre  fous  le  Marqui 
de  Bade  Durlach  qui  fe  difpofoit  à  1 
venir  joindre ,  èc  la  troifieme  qu:i 
commandoit  avec  le  Comte  de  Mansi 
feldt.  L'Empereur  en  avoit  quatre  d 
fon  côté  :  la  première  ,  fous  le  Com 
te  d'Anholc ,  défendoit  les  terres  d( 
Eledeurs  Catholiques  contre  les  irruj 
lions  de  Chriftian.  L'Archiduc  Le< 
pold  avec  la  féconde  aflîégeoit  Hî 
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giienau  dans  la  balTe-Alface  où  Manf- 
feldt  avoir  laiffé  une  grofTe  garnifon  :  An.  i6iz. 
la  rroifieme,  commandée  par  Doni 
Gonçalez  ,  faifoic  la  guerre  en-deça  du 
:Rhin,&  la  quatriemela  faifoit  au-delà, 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Tilly. 
Mais  ce  Comte,voulant  réparer  1  échec 
qu'il  avoir  reçu  près  de  Wiflock ,  per- 
iuada  à  Dom  Gonçalez  de  le  venir 
(joindre  ,  en  facriBant  leurs  jalouiies  au 
pbien  public  ,  afin  de  s'oppofer  enfem.- 
ible  à  la  jonction  du  Marquis  de  Dur- 
rlach  avec  l'Eleéteur. 

^     Le  Marquis  apprit  cette  réfolution      xvii. 
!des  Impériaux  ,  fans  faire  aucun  mou-     ^ataiUe  de- 

i  ^  fi  Wimpfen. 

»vement  pour  éviter  leur  rencontre, 
Plein  de  confiance  ,  il  vint  fe  camper  rerwn^Cerm. 
fa  Bibrach,  entre  Wimpfen  Se  HzïU  ^'^'.^■^'^'■ 
libron  5  s'imaginant  marcher  à  une  vie-     Mercure 
toire  certaine.  Il  négligea  même  ,  en  ^^^"f^^-^- 
jiangeant  fon  armée  en  bataille  dans  ^^'^*  ^'  ^^^* 
:une  plaine  toute  découverte  ,  de  s'em- 
parer d'un  Bois  &  d'une  colline  dont 
)il  auroit  pu  tirer  avantage.  Le  Comte 
[de  Tilly  ,  moins  préfomptueux  &  plus 
ihabile ,  s'en  étant  faifi  auffi  tôt ,  y  fie 
[pointer  fon  canon  qui  tirant  du  haut 
^en  bas  fur  les  troupes  du  Marquis  i 
'contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cett-^ 
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journée.  La  bataille   commença  dès 
An.  16 11  le  lever  du  Soleil ,  &  ne  finit  qu'avec 
le  jour.  Pendant  tout  le  matin  on  alla 
fou  vent  à  la  charge  de  part  &  d'au- 
tre avec  un  avantage  à  peu- près  égal. 
On  foutint  le  choc  des  deux  côtés 
avec  beaucoup  de  valeur.  On  repoufïa 
Tennemi  &:  on  en  fut  repoufTé.  La  vic- 
toire» incertaine,  fembloic  pafTer  tour- 
à-  tour  d'une  armée  à  Tautre  ,  lorfque 
Fadrefle  du  Comte  de  Tilly  l'obligea 
enfin  de  fe  déclarer  pour  lui.  Ne  pou- 
vant enfoncer  les  ennemis  qui  fe  te- 
noient  toujours  ferrés  fans  s'éloigner 
de  leurs  poftes ,  il  fit  reculer  {qs  trou- 
pes ,  comme  pour  faire  retraite.  Les 
ennemis ,  trompé;  par  ee  mouvement» 
s'avancèrent  pour  pourfuivre  les  Im- 
périaux en  abandonnant  leurs  poftes 
&  leur  ordre  de  bataille»  Dans  ce  mo- 
ment  les  Efpagnols  les   prirent   en 
flanc ,   tandis  que  les  Allemands  re- 
tournant à  la  charge  ,  les  attaquèrent 
de  fron  .  Maiheureufement  le  feu  prit 
en  même  temps,  du  côté  àes  Protef- 
tans  ,  à  quelques  chariots  chargés  de 
poudre,  &  en^porta ,  dans  l'efpacede 
deux  arpens  de  terre  aux  environs, 
hommes  3  chevaux  6c  chariots  avec  unu 
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horrible  fracas  Ce  ne  fut  plus  qu'une 
déroute  générale.  Le  Marquis  de  Dur-  An.   i6ii. 
;lach  s'enfuit  des  premiers  ,  iaiiïant 
quatre  mille   morts  fur    la  place  & 
deux  mille  prifonniers  \  après  quoi  il 
^alla  enfin  ,  mais  trop  tard  ,    joindre 
;rEle6teur  Palatin  avec  les  débris  de 
fon  armée,  fans  canon  ,  fans  drapeaux, 
[fans  argent  ni  bagages. 
\     Cette  victoire  fut  après  tout  plus 
iglorieufe  au  Comte  de  Tilly ,  qu'elle    déroute  ae 
ne  fut  urile  aux  Impériaux.  Mansfeldt  rArchid.Leo- 

11  y    r  '  c        vdià    devant 

releva  le  courage  de  Ion  parti  en  tor-  Haguenau. 
çant  Ladembourg  qu'il  pilla  ,  &  enco- 
re plus  par  la  déroute  de  f  Archiduc 
Leopold  devant  Haguenau.  Dès  que 
Mansfeld  eut  appris  que  cette  Place 
étoit  preiïce  ,  il  vola  à  fon  fecours  : 
un  détachement  auquel  il  fit  prendre 
les  devants ,  défit  en  arrivant  un  corps 
de  mille  Croates  que  l'Archiduc  avoir 
envoie  reconnoître  l'ennemi ,  ce  qui 
jecta  une  telle  épouvante  dans  le  camp 
des  Impériaux ,  qu'ils  levèrent  aufiî-tôc 
le  fiége  &  s'enfuirent  avec  précipita- 
tion après  avoir  mis  le  feu  à  leurs  loge- 
mens,  abandonnant  leurs  canons  & 
leur  bagage, &  avec  perte  de  deux  mille 
hommes  qui  furent  tués  dans  la  fuitç« 
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Après  cette  heureufe  expédition, 
An.    i6ix,  Mansfeidt  retourna  dans  le  Palatiilat; 
ManSdc  a- ^'^^^   ^^^  poiivaiit  fiibiifter  dans  uàr 
près  avoir  ra-  pafs  entièrement  ruiné  ,  il  conduife^ 
vagéiesrerres|»  ,^^^     avec  l'Eledeur  Palatin  &  le 

du  Lantgrave  .  .      . 

deDarmftaif^  Marquis  de  Durlacli  dans  le  territoire V 
fe  retire  avec  ^^  Darmftadt.  Le  Lantsrave  b  ofa  leuni 
refufer  l'entrée  de  la  Ville  :  â  peine  y 
furent-ils  entrés  ,  qu'ils  y  commirent  ) 
toutes  fortes   de  violences  ,   commei 
dans  une  Ville  conquife.  La  campagne'j 
fut  encore  moins  épargnée.  Tout  fut 
abandonné  à  la  licence  du  foldar.  On 
xie  vit  bientôt  par  tout  que  des  cen- 
dres 5  des  ruines  ,  des  fpeàacles  funefr- 
tes  5  &  pour  comble  de  difgrace ,  le 
Lantgrave  fe  vit  encore  arrêté  prifon- 
fbnhier  par  l'Eiedeur  qui  le  fit  condui- 
re à  Manheim. 
-  Un.  procédé  (i  violent  révolta  toute 

rAlîemagne  ,  &  anima  le  Comte  de 
Tilly  a  en  tirer  vengeance.  II.  alla  avec 
Gonçalez  chercher  l'armée  Palatine. 
Au  premier  bruit  de  fon  approche» 
l'Eledeur  &  ïes  Généraux  fe  mirent 
en  marche  pour  regagner  le  Palatinar* 
Mais  i\hs  qu'ils  furent  un  peu  éloi- 
gnés Y  les  Bourgeois  &  les  Paifans  at- 
troupés alïbmmerent  toutes  les  petites 
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garni  Ions  que  Mansfeldc  a  voit  la  idées  T 


j3ans  les  Places.    Le  Comte  de  Tiiiy  An.  i^ir.: 
fiirvint ,  &  chargea  l'arriere-garde  de 
l'armée  Palatine  qui  s'enfuit  dans  les 
,|3ois  5  après  avoir  perdu  deux  mille 
ibommes  tués  fur  la  place ,  &  un  grand 
ipombre  de  prifbnniers ,  entre  ieiquels 
!re  trouvèrent  un  Comte  Palatin  de 
!i3irkenfeldt  &  un  Comte  de  Mans- 
|eld.  Le  refte  de  Tarmée  de  i'Eleâ:eur 
!|cntra  dans  le  Palatinat  fort  en  défor- 
me fans  vivres  &  fans  argent.  Le  pre- 
jnier  échec  qu'elle  auroir  reçu  dans  cet 
ptat  auroit  achevé  fa  ruine ,    &  elle 
jivoit  tout  à  craindre  de  l'activité  & 
le  la  valeur  du  Comte  de  Tilly. 
(   Fridcric,  n'aïant  donc  plus  de  ref-       xx, 
Lource  que  dans  Tarmée  du  Duc  de  1  ^^^'^^^^f 
!>runlwicK ,  écrivit  a  ce  Prince  pour  vient  au  fe- 
fe  prier  de^  le  venirjoindre.  Chriftian,  "^  fJX 
jprès   avoir  ravagé    les    Evèchés   de  Paiadnat,. 
pLun(îer  &  de,  Paderborn  ,    s'écoir  , 
lomme  j'ai   déjà   dit ,    fortifié  dans 
^,ippe ,  favorifé   par  les  Hollandois  , 
!|ui   étoient   maîtres  d'Emeric  fur  le 
',Lhin ,  &  de  plufieurs  Places  apparte- 
jiantes  à  la  maifon  de  Juliers.  Il  avoir 
[l'abord  été  extrêmement  refferré  dans-. 
le  pofle  par  le   Comte  d'Anholc   ac 
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une  armée  Efpagnole  que  rArchidii-i 
An.   1^11.  cheiTe  avoir  envoïée  en  Weftphalie;.' 
mais  les  HoUandois  aïanr  fair  une-di-: 
verdon    en    affemblanr   routes   leurs 
rroupes  à  Nimegue  ,  rArchiducheffè 
fut  obligée  de  rappeller  les  iiennes.* 
Ibid.      Le  Comre  d'Anholr  fe  rrouva  aloni 
trop  foible  pour  réfifter  à  une  armé(i 
de  plus  de  vingt  mille  hommes  :  ^{ 
Chriftian  fe  préparoir  à  recommem 
cer  fes  brigandages  ,   lorfque  l'Elec 
teur  Palatin  lui  manda  de  le  veni 
joindre  avec  fon  armée ,  &  délivr 
ainfî  la  Weftphalie  de  ces  hôtes  perni 
cieux. 

Chriftian  fe  mit  en  marche ,  rava 
géant ,  félon  fa  coutume  ,  routes  le 
terres  fur  fon  paffage  ,  &  faifant  fu 
devant  lui  tous  les  habitans  de  la  carr 
pagne,  avec  ce  qu'ils  pouvoient  en:., 
poner  déplus  précieux.  Par-tout  IV' 
pouvante  &  la  fuite  à^s  peuples  ar 
nonçoient  fon  approche  -,  8<:  les  incer 
dies  5  le  carnage  &  la  défolarion  ma 
quoient  tous  les  lieux  où  il  avoit  pa(ï 
îl  prit  à  defTein  un  chemin  beaucaii 
plus  long ,  afin  de  pouvoir  piller  ( 
paiTant  la  riche  6c  célèbre  Abbaïe  ( 
Fulde  dans  le  cerle  du  haut-Rhir 
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ic  l'Evêché  de  Wirtzbourg  dans  la 
Iranconie.  Mais  ce  Prince  extermina- ^n*  ^^**^ 
eur  trouva  enfin  dans  le  Comte  de 
rilly  i\n  vengeur  qui  lui  fie  porter  une 
lartie  de  la  peine  que  méritoient  (qs 
;:ruautés. 

i  Après  avoir  traverfé  les  terres  de  xxr; 
fcaiïel  &c  de  Coburg  ,  Se  le  cercle  du  jg  Tiii/"vï 
iiaut  Rhin  ,  il  s'étoit  rendu  près  de  au-devant  da 
i^'rancfort  fur  le  Mein  dans  le  defîein  ^J^'j^^^  ^  ' 
le  pader  ce  fleuve  ,  ôc  dans  refpéran- 
|e  que  Mansfeldt  le  viendroit  joindre 
ju  paffage.  Il  s'étoit  déjà  emparé  de 
fioëchft  dont  les  habitans  avoi^ntpris 
h  fuire ,  aimant  mieux  lui  abandonner 
seur  Ville  ,  que  de  s'expofer  à  la  bru- 
jalicé  de  (es  troupes  ;  &  il  faifoit  tra- 
vailler avec  beaucoup  de  diligence  à 
jronftruire  un  pont  fur  le  Mein  ,  lorf- 
^u*il  fe  vit  prévenu  par  le  Comte  de 
ifilly.  Ce  Général,  ftiivi  de  Gonçaîezr 
k.  du  Comre  d'Anholt  qui  s'étoit  ve- 
^u  joindre  à  lui ,  s'étoit  avancé  au- 
devant  du  Duc  de  Brunfwick.  Après 
ivoir  délibéré  s'il  l'attendroit  en-deça 
à\x  Mein  pour  l'attaquer  de  front  à 
"on  paiïage  ,  ou  sll  pafleroit  lui-même 
la  rivière  pour  charger  les  ennemis  â 
les  lorfqu'ils  entreprendroient  de  la 
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' -. ■■ — -   traverler  ,  il  prit  ce  dernier  parti.  I, 

À^.   i6iz.  p^j^^  ^ij^jpj  \q  y[Qi^  ^  AichafFemboLirg 

&  de-là  5  marchant  avec  une  extrênK 
diligence  ,  il  vint  fe  préfenter  inopiné 
ment  à  la  vîie  de  Chriftian,  Ce  Princ*, 
avoit  déjà  achevé  fon  pont  5  mais  i 
n'avoit  pas  encore  eu  le  tenis  de  Faire 
déFiler  fes  troiipeSî  &  il  fallut  fe  réfou; 
dre  à  la  bataille, 
xxîi.  Les  deux  armées  étoient  a  peu  prè. 

Bataille    de   r       i  i  r  -,  /•*■■/ 

Hoëchft.       égaies  en  nombre.  L  une  etoit  anime, 
par  le  fouvenir  encore  récent  de  fe* 
victoires  paflees  \  l'autre  étoit  redouta: 
ble  par  fa  férocité.  Cette  adiion  fem 
bioit  d'ailleurs  devoir  décider  de  la  fo 
tune  du  Prince  Palatin  &c  du  fort  d 
ibld,      tous  fes  Etats.  Le  combat  commenc 
par  l'artillerie  avec  beaucoup  d'avair 
rage  pour  les  Impériaux.  Le  Duc  d 
Brunfwick  n'avoit  que  trois  canons^ 
dont  deux  devinrent  prefque  auiïi-tc 
inutiles  ,  au  lieu  que  les  Impériaux  e 
avoient  dix-huit  placés  fur  un  terrei 
élevé  5    d'où   ils  firent  pendant  cin 
heures  de  tems  de  fî  terribles  déchai 
ge&  fur  les  bataillons  &  les  efcadror 
ennemis  ,  que  Chriftian  fut  fouver 
obligé  de  changer  fon  ordre  de  hi 
îaille.-  On  ne  laiila  pas  pendant  toi 
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fe  rems- là  d'aller  fouvent  à  la  charge 
le  paie  &c  d'autre  -,  mais  ce  furent  pliv  An.   1611. 
m.  des  efcarmoLiches  qu'un  combat 
:eglé.  Latmée  Impériale  s'ébranla  en- 
ijin  pour  fondre  de  toutes  parts  ûir  les 
iînnemis  j  <Sc  le  Comte  de  Tilly  fit  en 
berne  tems  défiler  des  troupes  pour 
|)ccuper  les  avenues  du  pont  de   ba- 
leaux  que  le  Duc  Chridian  avoir  jette 
fur  le  Mein.  Dans  ce  moment  ce  Duc 
[lélibéroit  avec  les  principaux  Chefs 
ie  fon  armée  fur  le  parti  qu'il  y  avoir 
l  prendre.  Tous  concluoient  à  faire 
etraite  en  bon  ordre  *,    mais  tandis 
Qu'ils  en  propofoient  lesmoïens,  tou- 
tes leurs  troupes ,  faifies  d'une  terreur 
flibite  5  fe  mirent  à  fuir  de  toutes  parts 
bour  fe  fauver  par  le  pont  de  bateaux. 
les  hommes ,  les  chevaux ,  les  cha- 
bots &  les  ba^a^es  s'embarraflTant  les 
!ans  les  autres  dans  leur  fuite ,  caufe- 
tent  en  un  moment  une  affreufe  con- 
ifufion  fur  le  pont.    Les  uns  furent 
pétouffés  dans  la  foule ,  les  autres  fu- 
rent précipités  avec  leurs  chevaux  dans 
;ie  fleuve.  Une  infinité  de  Soldats  & 
id'Officiers  y  furent  engloutis  en  vou- 
lant  le  traverfer  à  la  nage  ,    &  en- 
itr'autres  le  Comte  de  Lovenîlein  5 
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dont  le  noiri  eil  r-^ité  à  l'endroit  di 

An.   i6ii,  fleuve  où  il  fe   noïa.  Le  Comte  dt 
V  Tilly  &  les  autres  Généraux  de  l'ar-^ 

mée  Impériale,  furpris  d'une  fuite  f 
précipitée  »  S'arrêreient  quelque  temS; 
foupçonnant  que  c'éroit  une  feintt 
pour  les  attirer  dans  quelque  mauvaiîi 
pas.  Mais  aïant  enfin  reconnu  le  dé- 
fordre  de  l'armée  ennemie  ,  &  qui 
les  foldats  jertoient  leurs  armes  pou: 
mieux  fuir  ;  ils  coururent  auffi  tôt 
qu.nqu  un  peu  tard  ,  â  'a  pounuire  de 
fuïards.  Tout  ce  qui  ne  put  fe  fauve 
au-delà  du  Mein  fut  paffé  au  fil  de  l'é 
pée.  Les  Croates  pourfuivirenc  encori 
les  ennemis  au  delà  ,  &:  en  tuèrent  ui 
grand  nombre  *,  de  forte  qu'on  comp 
ra  que  le  Duc  de  Brunfwick  perdi: 
dans  cette  journée  plus  de  huit  mill 
hommes  tués  ou  noies  ,  fan»^  y  com 
prendre  les  prifonniers  qui  furent  ei 
grand  nombre  ,  les  drapeaux  ,  un 
grande  quantité  d'armes  &  de  baga 
ges  -,  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remar 
quable  ,  c'eft  que  les  Impériaux  n 
perdirent  de  leur  côté  que  trente-cin' 
hommes. 
Fiideric  a-      ^^  dernier  coup  5  en  achevant  d*a 

tandonne  fes  battre  le  parti  de  Frideric  ^  l'accabl 


i 
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ii-même  de  douleur  Ôc  de  défefpoir. 
>  Marquis  de  Durlach  ,    rebuté  de  ^n.   i^ii. 
|nc  de  difgrâces  ,  l'abandonna  ,  &  fb  ^^;^,;„^f  Je 
i;:tira  dans  Tes  terres  après  avoir  licen-  Tiiiy  achevé 
lié  Tes  troupes.Frideric  parut  auffi  vou-  ^^Jl  ^^^^^^ 
krcelierde  lutter  contre  la  mauvaile 
il)rtune ,  &  abandonnant  fes  Etats  à  la 
ikerci  des  vaiqueurs,  il  fe  retira  dans 
I  ba{Te-Al(ace  avec  Mansfeldt  5  le  Duc 
Ibriftian  &  les  reftes  de  leurs  armées 
aincues.  Mansfeldt  &  (  hriftian  con- 
Inuerent  cependant  encore  quelque 
pms  la  guerre  dans  l'Alface  ,  com- 
îiettant  par-tout  d'horribles  cruautés, 
Lndis  que  le  Comte  de  TiUy  acheva 
fe  fe  rendre  maître  de  tout  le  Palati- 
at  par  la  prife   d'Heydelberg  &  de 
kianheim. 

!  Cette  dernière  Place  fit  peu  de  ré- 
:iftance  *,  mais  la  première ,  après  avoir 
[ejetté  fièrement  les  conditions  que  le 
Comte  de  Tilly  lui  offrit ,  fe  défendit 
rendant  plu  (leurs  jours  avec  beaucoup 
de  courage.  L'opiniâtreté  de  Hs  Habi- 
:ans  leur  coûta  cher  •,  car  la  Ville,aïant 
ké  emportée  d'aflfaut,  fut  abandonnée 
au  pillage  &  à  la  fureur  des  Soldats  ^ 
qui  y  alTouvirent  leur  avarice  ,  leur 
haine  &  leur  brutalité  par  le  mafïacre 


ï  40  HiJIoîrc  des  Guerres 

des  Habitans ,  &  le  butin  immenj 


^'   ^  ^^'  qu'ils  y  lirenr.  Les  Savans  regrettei 
encore  aujourd'hui  cette  belle  Biblk 
theque  ,  une  des  plus  curieufes  &  d( 
plus  célèbres   de  l'Europe  ,    que  ii 
Eie6leurs  Palatins  confervoient  clq>a 
îong-tems  ,  &  enrichifToient  tous  l 
jours  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'ouvrn 
ges  précieux  dans  le  monde  ,  &  qii'i 
avoient  fur  coût  beaucoup  augmenc< 
des  dépouilles  des  Eglifes  &  des  Ml 
nafteres, depuis  que  ces  Princes  avoie: 
changé  de  Religion.  Une  grande  par- 
tie àes  Livres  fut  diffipée  par  la  négl; 
gence  Aqs  Officiers.  Les  autres  fure 
diftribués  >  par  la  libéralité  du  Duce 
Bavière,    en  diverfes    Bibliothequ 
particulières. 
XXTv.  Après  tant  de  difgraces ,  il  ne  reftc 

farme&con  pl'-^^  Q  eipcrance  a  Frideric  que  da 
gédieiecoin-  la  clémence   &  la  généroficé   de  f 

te   de  Maaf^         •  r   -i  1  /T^  J 

feiit   &    le  vainqueurs 5 roiblereiiource,quand( 

DiicdeBruiif.  n'eft  point  en  état  de  fe  faire  craii 

^        dre.  Cependant ,  loi  licite  par  les  ce 

François.      f^iis  du  Roi  d'Angleterre  fon  bea 

père ,  Prince  foible  Se  peu  ha  ile  ,  q 

aimoit  à  négocier  ,    parcequ'il   n'î 

moit  pas  la  guerre  ,  Se  qui  par  la  m 

meraifon  négocioit  toujours  fort  m- 
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Ij  rit  le  parti  de  défarmer  entière-  T— ''"^— ^ 
ijlnt ,  de  licencier  ce  qui  lui  refloit  An.  lôii» 
(jtroupes  ,  &  de  congédier  fes  deux 
:|iéraux ,  Mansfeldt  &  le  Duc  de 
ïjiniVick ,  afin  d'elfaïer  de  toucher 
"i!  ennemis  par  la  vue  même  de  fa 
•|,ble{re  5  6c  l'état  déplorable  où  il  fe 
lluifoit. 

IMansfeldt,  ainfi  congédié,  renonça       xxv. 
ijlpcojetqu  il  avoir  formé  de  fe  fai-  ^^ 
'  un  établiuemet  dans  l'Alface.   Il  dent  maîtres 
lUdonna   Haguenau  ,    &    bientôt  ^,',^^'^'^'^^ 
.rchiduc  Leopold  fe  rendit  maître 
3  toute  cette  Province,  &  mit  par- 
:(irde  fortes  garni fons.  Le  Marquis 
iDurlachjreciré  dans  la  fortereiTe  de 
i>cheberg,  abandonna  pareillement 
:jites  fes  Terres  à  la  difcrétion  des 
[ipériauxqui  s'en  emparèrent,  tan- 
â;  que  l'Empereur  par  un  Edit  ïm- 
:ial  le  dépolTédoit  du  Marquifat  fu- 
rieur  de  Bade  pour  le  reftituer  au 
;  aîné  du  Marquis  Edouard.   Vor- 
îs ,   Spire ,  &  toutes  les  Villes  du 
lin  qui  avoient  favorifé  l'Eledleur  , 
jrent  aulli  obligées  de  recevoir  gar- 
tifon  Impériale.  La  révolution  fut  eé- 
rrale,  &  ion  nt  par -tout  expier  aux 
(bteftansles  mauvais  traicemens  qu'ils 
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avoient  faits  auxC^achohques.Franke 
An.   16 rr.  dall  feul  tut  épargné  par  complaifan 
pour  l'Archiducheire  ,  qui  crut  par 
faciliter  la  paix. 
xxvT.  Cependant  Mansfeldt  &  le  Duc 

chdihan^n-  Brunfwiclc  prirent  leur  route  par 
trent  en  Lor-  Lorraine  ,  fans  trop  favoir  ce  qu 
^*'"^'  alloient  devenir.   Ils  avoient  eno 

une  armée  de  dix  mille  hommes 
pied  &  de  huit  mille  chevaux  ,  a^ 
quatorze   pièces  d'artillerie  ,    &l 
nombre  prodigieux  de  femmes  & 
goujats ,  qui  affamoient  l'armée  ,  : 
portoient  la  difette  par-tout.  Les  tr  ■ 
pes,  accoutumées  au  pillage  ,  firent 
grands  dégâts  &  commirent  beauc< 
de  violences  dans  leur  marche  :  a{  ; 
avoir  pailé  la  Mofelle  ,  elles  pillei  1 
les  Evêchés  de  Metz  &  de  Verdi 
où  elles  ne  laifTerent  aux  Habitanî  . 
la  campagne  que  ce  qu'elles  ne  pui  i 
enlever.   Là  le  Comte  de  Mansf  1 
s'arrêta  pour   délibérer   fur  le   p 
qu'il  devoit  prendre.  Son  premier  < 
fein  avoir  été  de  ravager  le  Duch( 
Luxembourg ,  &  d'aller  enfuice  o 
fes  fervices  aux  Etats  de  Hollan 
mais  l'Archiduchefle  le  follicitoi  i 
contraire  d'entrer  au  fervice  du    ^ 
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[Efpagne  ,  de  lui  failoic  les  plus  bel- 
jlsofFres.  L'Empereur  lui  offroit  aulli  An.  i6ti. 
fes  conditions  avanta^eufes  ,  tandis 
kie  le  Roi  d'Angleterre  le  conjuroic 
je  ne  pas  abandonner  fon  gendre. 
I»  un  autre  côté  les  Vénitiens  le  pref- 
fient  de  fe  donner  à  leur  Républi- 
nQ ,  pour  y  prendre  le  commande- 
ient  général  de  leurs  troupes.  En- 
Ip ,  le  Duc  de  Bouillon  d'une  part 
:?fForçoit  de  lui  perfuader  d'entrer 
|,i  France  pour  s'y  mettre  à  la  tête  des 
i.eligionnaires ,  &  relever  leur  parti 
ui  étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  j 
;  de  l'autre  le  Roi  de  France ,  redou- 
mt  l'irruption  de  cette  armée  étran- 
Isre  ,  faifoit  négocier  avec  lui  pour 
engager  ou  à  fe  mettre  au  fervice  de 
i  France  avec  une  partie  de  {qs  trou- 
jCS,  ou  à  s'éloigner  des  frontières, 
thofe  étonnante,  s'écrie  un  Auteur,  Menurt 
u'un  homme  qui  n*a  pour  ainfi  dire ,  François, 
li  feu  ,  ni  lieu ,  ni  argent ,  ni  pa- 
ïens ,  ni  religion  ,  (  car  il  n'étoit  ni 
!latholique  ni  Proteftant  déclaré  ,  )  f e 
alTe  ainfi  également  redouter  Ôc  re- 
hercher  par  toutes  les  PuilTances  de 
'Eurppe. 
Toutes  réflexions  faites ,  le  Comte     xxvii. 
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f  de  Madsfeldc  ne  fe  fentoit  aucune  iil- 


An  1611.  clination  pour  le  fervice  de  i'Efpagm 
menace  !a  ni  de  TEmpereur.  Il  avoir  encore 
France.  j^^ins  a  envie  de  porter  la  guerre  er 
France  ,  comme  il  l'avoua  dans  la  fui 
te  ;  de  force  qu'il  eil  vrai-femblabl( 
que  tout  fon  but  n'étoit  que  de  tire 
du  Roi  quelque  fom me  d'argent  con 
fidérable  pour  païer  (qs  troupes  &  le 
mener  en  Hollande.  Dans  ce  delTeij 
il  affeda  d'écouter  les  proportions  dk 
Duc  de  Bouillon  ,  &  fit  tout  ce  qui 
falloit  pour  donner  de-  l'inquiétude 
la  Cour  de  France.  Le  Roi  étoit  aloi 
à  l'autre  extrémité  du  Roïaume  dan 
le  Languedoc  ,  occupé  à  réduire  k 
Rebelles  de  la  Religion  Prétendue  R( 
formée.  La  frontière  étoit  dégarnie  d 
troupes  -,  les  Villes  étaient  fans  défen 
fe.  Mansfeldt  pouvoit  ,  ce  femble 
pénétrer  fans  obflacle  jufqu'à  la  Cap^ 
taie  s  Se  on  ne  pouvoit  pas  douter  qui 
dès  qu'il  feroit  entré  en  France  ,  u> 
grand  nombre  de  Religionnaires  r 
vînt  déroutes  parts  fe  joindre  à  lui  < 
groilir  fon  armée, 
xxvni.         Dans  une  lituation  fi  périlleufe  ^ 

deîrcowde^'^"^^^^^'^^'^^^  *^^^  ion  étoit   des  vét 
Ftance^        Cables  difpofitions  de  Mansfeldr, 

Rein( 
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eine ,  le  Chancelier  &c  les  Miniftres 
rirent  l'allarme.  On  craignit  fur-tout  An.  iôzz^ 
Dur  la  Champagne ,  parceque  cette  &  adieiie  dz 
•mée  de  bandits  ne  mettoit  le  pié^-^^e"^^. 
uUe  part  ,  qu'elle  n'y  laiifât  pour 
<ng-tems  des  marques  de  fes  brigan- 
ages.  Mais  l'adrelFe  de  la  Cour  de 
:ance  la  tira  bientôt  d'inquiétude, 
[iomme  le  defTein  de  Mansfeldt  étoit 
b  donner  une  faulTe  allarme  au 
loïaume  pour  en  extorquer  une  fom- 
te  d'argent ,  on  prit  aullî  le  parti  de 
'i  donner  de  faulTes  efpérances  pour 
Fimufer  jufqu'à  ce  qu'on  fut  en  état 
b  ne  le  plus  craindre.  Tandis  que  par 
ibs  ordres  très  prelTàns  on  faifoit  af- 
l^mbler  des  troupes  dans  les  Provin- 
b  voifines  ,  Se  qu'on  fortifioit  les 
lilles  qui  étoient  les  plus  expofées ,  la 
[eine  chargea  le  Duc  de  Nevers ,  Gou- 
brneur  de  Champagne ,  de  négocier 
^ec  Mansfeldt  pour  retarder  fon  en- 
fée  dans  le  Roïaume.  Le  Duc  fe  fer- 
j.t  pour  cette  négociation  d'un  Gen- 
lihomme  nommé  Montereau.  Celui- 
i  fit  d'abord  comprendre  à  Mansfeldt 
I  danger  où  il  s'expofoit  en  s'enga- 
^antdans  un  Roïaume' auflî  puifTant 
ue  celui  de  France  :  que  les  efpe- 

Tome  /.  Ç 
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raiices    dont   le  Duc  de  Bouillon  le 

Aî^.  le%^.  flattoit  étoient  chimériques  :  qu'il  fe- 
roit  eu  un  moment   invefti  d'armée!' 
nombreufes  qui  viendroient  Tenvelop 
per  de  toutes  parts  \  ôc  qu'il  auroit  ei 
France  le  même  fort  que  ces  troupën 
étrangères  qui  y  étoient  entrées  autre«i 
fois  ,  §c  quiyavoient  péri  :  qu'il  y  aun 
roit  beaucoup  plus  d'honneur  &  de  fû' 
recé  pour  lui,  ou  <le  traiter  avec  i 
Roi  5  &  d'entrer  même  à  fori  fervic 
avec  une  partie  de  fes  troupes  ,  comm 
il  en  a  voit  autrefois  témoigné  quelqu 
envie,  ou  s'il  vouloir  aller  fervir  € 
Hollande ,  de  fe  contenter  d'uno  fon 
me  d'argent  pour  l'aider  à  païer  f 
troupes ,  &  les  empêcher  de  ravag 
les  terres  de  France, 
^^g^cia-      Le  Comte  de  Mansfeldt  ^arut  tôi 
tion  avec  le  chç  de  cçs  taifous.  il  s'ofFrît  à  ferv 
Ma^tfeidt  /  le  Roi  de  France  avec  trois  mille  ch 
qui  fe  retire  vaux  8c  fix  mille  hommes  de  pié  j 

^ans   es    ais-  ^,qj^^Jj.Jqj^  q^j^   |g    p^gj    \^^    dounetC 

deux  cens  mille  écus  pour  licentier 
^''  refte  de  fes  troupes ,  &  les  envoïer 
FioUande.    Il  demanda  encore  la< 
gnité  de  Maréchal  de  France ,  &  qu  ■ 
que  Terre  auprès  de  Paris  érigée  ' 
Çpmtç  oa  en  Marquifat.  Montera  \ 
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[ne  lui  ôra  pas  refpérance  d'obtenir  un  n  1 
ces  conditions.  Par-là,  il  obtint  d'à-  an.  i^ii. 
bord  qu'il  ne  pafTeroit  pas  la  Meufe  , 
ipromettant  de  Ton  côté  de  faire  four- 
air  du  pain  à  {qs-  troupes.  Il  fut  en- 
fuite  fi  bien  prolonger  la  négociation  , 
■par  les  difficultés  qu'il  fit,  tantôt  fur 
îa  fomme  d'argent  que  Mansfeldt  exi- 
geoit ,  tantôt  fur  le  nombre  des  trou- 
pes que  le  Roi  vouloir  retenir  ,  qu'il 
nonna  le  rems  à  la  Reine  de  faire 
^vancer  vers  la  frontière  différens 
fcorps  qui  dévoient'  faire  une  armée 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de 
ivlansfeldt.  Ce  Général  voïoit  au  con- 
■traire  la  fienne  diminuer  de  jour  en  / 

|our  par  les  maladies ,  par  la  défertion , 
&  fur- tout  par  le  départ  du  Duc  de 
'Brunfwick  ,  qui ,  ennuïé  de  ces  lon- 
'gueurs,  fe  retira  à  Sedan  avec  les  trou* 
pes  qui  étoient  à  lui.  Il  apprit  en  me- 
|me  tems  que  Dom  Gonzalez  de  Cor- 
jdoue  s'étoit  rendu  dans  le  Luxem- 
bourg ,  réfolu  de  lui  donner  bataille  > 
l&de  le  venir  attaquer ,  s'il  éroit  né-- 
jceffaire  ,  jufques  dans  la  Lorraine.  Il 
ne  fut  plus  queftion  alors  de  négo- 
cier. Il  offrit  de  fe  contenter  de  (^i- 
fxante  mille  écus  *,  âc  comme  on  ne  fe 

Gij 
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preifa  pas   de  les  lui  donner,  il  fut 

AIv^  iéiz.  obligé  de  partir  fans  les  avoir  obte- 
nus 5  trop  heureux  de  pouvoir  retirer, 
par  une  feinte ,  fon  artillerie  qu'il  avoit 
mife  en  dépôt  à  Mouzon ,  &  le  Duc  de 
Saxe-'^eimar  qu'il  avoit  donné  en 
orage, 
"xxx.  ^  ^^  fongea  après  cela  qu'à  fe  re* 

Bataille  de  tirer  dans  les  Païs-Bas  avec  le  Duc  de 

t.e  us.  Brunfwick  qu'il  rejoignoit  à  Sedan-, 

mais,  il  fallut  donner  bataille  pour 
s'ouvrir  un  paflige.  L'adion  fe  palfa 
à  Flerus  dans  le  Comté  de  Namur  , 
où  Doni  Gonzalez  vint  au-devant  de 
l'armée  Protellante.  Le  combat  dura 
cinq  heures,  &  fut  fort  opiniâtre.  Le 
Duc  Ghriftian  y  fit  paroirre  beaucoup 
de  valeur  j»  &:  le  Comte  de  Mansfeldti 
-  une  grande  habileté.  Le  premier  y  re^ 
çut  à  la  main  gauche  une  blelTure  dont 
il  perdit  le  bras.  Après  une  perte  à-peu;; 
près  égale  ,  on  fe  fépara  fans  qu'aucun 
des  deux  partis  pût  fe  glorifier  d'avoin 
remporté  la  victoire.  Ciependant  lai 
•plupart  des  Relations  la  donnent  au5 
Efpagnols.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Mans 
feldt  fe  rendit  à  Breda  avec  toiic  ce.qu 
lui  reftoit  de  troupes ,  &  par  une  (i  Ion 
gue  marchç  au  travers  du  pa'isenne 
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mi  ,  il  JLiftiha  la  réputation  qu'il  avoic 
d'un  des  plus  grands  Capitaines  de  A>5.  161^, 
fon  (iecle.  Il  aida  le  Prince  d'Orange 
à  faire  lever  le  Çiéçre  de  Bero;-op-Zoom  , 
,<]ue  le  Marquis  de  Spiriola  pouuoir 
lavec  beaucoup  de  vigueur  \  ôc  de-là  il 
^retourna  en  Allemac^ne  avec  fes  trou- 
ipesjdont  les  Hollandais  ne  purent  lout- 
jrrir  la  licence. 

Je  pourrois ,  fans  m'écarter  abfola- 
ment  de  mon  fujet ,  joindre  à  l'Hif- 
foire  que  j'écris  ,  celle  de  la  guerre 
}^iù  continuoit  toujours  dans  les  Pais- 
iBas  entre  les  Elpagnols  &c  les  Provin- 
j:es-Unies ,  mais  comme  je  n'ai  entre- 
[>ris  de  raconter  les  guerres  qui  précé- 
'jiereht  le  traité  de  Weftphalie  ,  que 
jians  la  vue  de  faire  mieux  connoître 
['origine  Ôc  le  progrès  des  différends 
i]ui  firent  le  fujet  de  ce  traité  ,  Se  com- 
çiie  tout  le  m.onde  fait  afifez  quelles^ 
t)nt  été  les  caufes  &c  les  fuites  de  la  guer- 
i'e  des  Provinces-Unies  avec  l'Efpagi^e , 
l'ai  cru  devoir  laifler  ce  détail  aux  Hif^ 
[oriens  de  cette  République  ,  Se  je  re- 
!/iens  aux  affaires  d'Allemagne. 
I    Tandis  que  l'Em^pereur ,  le  Duc  de 
3aviere  ôcle  Roi  d'Efî3a5ne ,  réunifTanc 
[outes  leurs  forces  ^  dépouilloient  TE- 
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ledeur  Palatin  ,  le  Roi  d'Angleterre 
An.  i^i3.s'épuifoit  en  vaines  négociations  pour 
xxxT.     fauver  quelques  débris  de  la  ruine  de; 
^^^^  P"nce.   Défefpétanc  de  lui  faire: 
feamuferpatconferver  le  titre  d'Electeur  ,    il  ui 
de^a'1iî'£fla«oit  toujours  d'obtenir  la  rcftitu^, 
d'Autriche,    tiou  du  Palatinat ,  &  de  faire  tranf-i 
Lotychius  ^QîiQt  la  dignité  Eledoraie  au  iîls  ar-i 
nrumGerm.  ^  j    Fridéric  j  mais  il  avoir  affaire  î 
.dés  ennemis  qui  lui  ecoient  auili  im 
périeurs  dans  la  négociation  que  dam 
la  guerre.  On  exigea  d'abord  du  Rqc 
d'Angleterre  une  Lettre  de  créance  dr 
l'Eledéur  Palatin,avec  promelTe  de  ra 
lifier  tout  ce  qui  feroit  arrêté.  Il  fal 
iut  du  rems  pour  la  drelfer,  pour  lî 
préfenter ,  pour  l'examiner  ;  &  aprè 
tous  ces  délais  les  Minières  de  la  Mai» 
fon  d'Autriche  ne  manquèrent  pas  d' 
trouver  un  défaut  j  c'étoit  que  FridÉ 
rie  y  prenoit  le  titre  d'Ele6teur  :  titm 
qui  ne  luiappartenoit  plus  j^difoit- oui; 
depuis  le  Ban  Impérial  que  Ferdinanii 
àvoit  fulminé  contre  lui.  Le  Roi  d*Ai 
gleterre   eut  encore  la  complaifanc 
de  faire  réformer  la  Lettre  ,  fauf 
droit  de  fon  gendre  -,  mais  lorfqu  il 
préfenta  ainli  réformée  ,  il  eut  le  chi 
grin   de  voir  fes  efpérances  enco; 
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)lus  reculées  qu'auparavant.    On  lui  ^^ 

■épondit  qu'une  affaire  de  cette  natu-  An.  i^2.3» 
ce  ne  pouvoit  pas  fe  traiter  légitime- 
ment à  Bruxelles ,  &  que  comme  elle 
incérelToit  tout  l'Empire  ^  il  falloit  la 
renvoier  à  la  Diète  que  l'Empereur 
irenoit  de  convoquer  à  Rarifbonne. 
Le*  Roi  d'Angleterre  reconnut  alors 
ce  qu'il  fembloit  avoir  voulu  jufques- 
life  déguifer  à  lui-même  5  qu'il  étoic 
le  jouet  des  Miniftres  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Une  déclaration  de  guerre 
leur  aui'oit  apparemment  fait  changer 
de  langage;  mais  il  n'en  avoir  ni  la 
force ,  ni  peut-être  le  pouvoir.  Tout 
ce  qu'il  put  faire  fut  de  le  plâindrg 
^  de  menacer.  Le  Roi  de  Danne- 
marck  fie  â-peu-près  de  pareilles  do- 
marches  5  &  les  Impériaux  par  une 
efpece  de  bienféance  firent  femblant 
de  craindre  leurs  menaces,  fans  pour- 
tant rien  changer  à  la  réfolution  qu'on 
avoir  prife  d'achever  la  ruine  de  Fri- 
déric. 

Après  la  perte  de  tous  fes  Etats  ,  il    xxxii. 
ne  reftoit  plus  que  de  le  dépouiller  de  j^atisbonne  ^ 
la  dignité  Eleâorale.  C'étoit  le  der-où  l'Eledieur 
nier  coup  dont  on  vouloit  le  frapper*  d^oufiié  de 
L'Empereur  convoqua  pour  cela  une  tous  fes  Etarc, 
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!^  Dietce  à  Ratifbonne ,  où  il  fe  rendit  ea 


An.  1613.  perfonne,  après  avoir  invité  les  Elec- 

Baviere  in-  teurs  de  Saxe  &  de  Btandebouro    & 

Ldorat!     *^^s  Ducs  de  Pomeranie  ,  &  les  Princes 

de  la  Maifon  de  Brunfwickà  en  faire 

Lotychius  *  j-    •  •  •    ••    /       j.  1 

rerum  Germ.  autant.  Mais  ceux-cl  irrites  des  chan- 
/.  XII.  c.  J.  gemens  que  l'Empereur  faifoità  Pra- 
Puffendorf  aiiQ  en  faveuT  de  la  Religion  Catho- 
i.  I.  iique  5  éludèrent  lous  divers  prétextes* 

;iferc.Fm->zf.  rinvitation  de  rEmpereur.  Les  Ducs 
^^^'  ^3-         de  Pomeranie  &  de  Brunfwick  ne  vou- 
lurent  pas  même  y  envoïer  leurs  Dé- 
putés. L'Aifemblée  ne  laiflTa  pas  d'être; 
nombreufe  par  le  concours  de  tous  lei 
Princes  Catholiques  ,  &  de  la  plûpati' 
des   Députés    des    Etats    Proteftans. 
L'Empereurouvrit  la  Diette  par  un  dif- 
courSjOÙ  après  avoir  accufé  Frideric 
d'être    l'auteur  de  tous   les   troubles 
d'Allemagne  ,  &  après  avoir  expofé^ 
les  raifons  qu'il  avoir  eues  de  prendre; 
les  armes,  &  de  profcrire  ce  Prince 
perturbateur  du  repos  public  ,  il  con- 
clut en  déclarant  qu'étant  maître  ai 
difpofer  des  États  &  des  dignités  ai 
Frideric  ,  il    tranfportoit   fa   dignit( 
Eledorale  à  Maximilien  Duc  de  Ba 
viere ,  pour  técompenfer  fon  zèle  & 
les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  l'Eiii.- 
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ilire  ,  perfaadc  ,  ajbucoit-il  ,  que  les  r^ 
\\tdiQi\is  applaudirûienc  à  ce  choix,  &  An..  ic>tV-. 
Iiuil  feroic  folemnelieraenc  approuvé 
;;ans  la  Diète  préfente.  A  un  (i  beau 
liéfent  l'Empereur  ajouta  tout  le  haut^ 
i'alatinat ,  qu'il  donna  au  Duc  Je  Ba- 
vière en  échange  de  la  partie  de  l'Au-^ 
jjriche  qu'il  avoir  cédée  à  Maximilieri 
lour  hypothèque  des  fommes  que  ce 
jpuc  avoir  avancées  pour  les  frais  de 
1^  guerre  d'Autriche  &  de  Bohême, 
^ne  partie  du  bas-Palatinac  fi\t  don- 
iée  au  Duc  de  Neubourg ,  Se  une  au- 
|re  partie  aux  Efpagnols.  Plufieurs  au- 
jres  Princes  eurent  auffi  part  à  la  dé- 
ïouille  à  proportion  à^s  iervices  qu'ils 
jivoient   rendus  y   où  qu'on  efpéroir 
[i'euXr 

I    Les    Catholiques   applaudirent   en     xxxnr^ 
îtïet  à  la   réfolucion  de  l'Empereur:     vaines op- 
piais  les  Proteitans ,  dont,  le  parti  per-  Pn-ices  ?< -it?: 
doit  un    appui  confidérable    dans  le  ^^^"^  iHoia.- 


r^„„„w..,    ^ani 


■Collège  Electoral ,  s'y  oppoferent  au- 
itant  que  la  ehofe  étoit  polilble  dans- 
iune  Aiîèmblée  où  le  parti  Catholique- 
écoir  fort  fupérieur..  Ils  repréfenterent: 
a  l'Empereur  que  le  Prince  Palatine 
étant  le  premier  des  Elecreurs  féculiers^, 
l'afiaiiâ  méxLioit  bien  qu'on  attend^-' 
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l'arrivée  à^s  Députés  de  Pômérank 
An.  léij.  &  de  Brunfwick.  Que  s'il  écoic  vrai 
que  l'Empereur  ne  vouloir  que  la  paix . 
il  ne  devoir  poinr  donner  ainlî  occafior 
à  de  nouveaux  troubles  qui  perpétue^ 
roient  la  guêtre  dans  l'Empire  :  quf 
dans  l'entrepfife  de  Bohême ,  l'Eleci 
teur  Palaiin^leune  encore  &  féduit  pai 
de  mauvais  confeils  ,  avoir  marqu( 
plus  d'imprudence  que  de  mauvaiG 
volonté.  Souvent ,  ajoutoierit-ils  ,  ci: 
a  fait»grace  a  des  Princes  auflî  cau-ii 
pables  que  lui  ^  mais  lî  on  eft  dérer 
lïiiné  à  ie  perdre ,  pourquoi  envelop 
fer  dans  fa  ruine  fes  enfans  &  tous  fe 
héritiers  collatéraux  ,  qui  n'ont  eu  au 
eùnepart  à  fa  révolte  \  pourquoi  leu 
faire  expier  un  crime  qu'ils  n'ont  pa 
Cômniis  1 

Malgré  cette  oppofîtion 3 l'Empereti 
perfifta  dans  fà  réfolutiôn.  Ainfi  Ma 
stimiiien  fut  folemnollement  invefti  d' 
la  dignité  Electorale ,  avec  une  clauli 
toutefois  que  rEmpereiïr  ajouta  pori 
iiè  pas  choquer  trop  ouvertement  1 
Parti  Proteftànt.  Cette  claufe  fut  qu: 
tout  cela  fe  faifoit  fans  préjudice  de 
éhfans  &  du  frerè  de  Fridéric ,  &  ai 
ancres  Princes  de  ia  Maifon  Palatine 
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&n  forte  qu'après  la  mort  du  Duc  de 
Bavière  5  l'Eledorat  retourneroit  à  ce- An.  lS^)< 
lui  d'entr'eux  à  qui  on  l'ajugeroit  alors 
dans  la  première  Aflemblée  qui  fe  tien- 
droit»  Telle  eft  l'époque  de  la  grandeur 
DU  nous  voïons  aujourd'hui  la  Mal- 
fon  de  Bavière  élevée ,  &  dans  laquelle 
elle  s'eft  toujours  maintenue  depuis 
avec  beaucoup  d'éclat.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  s'il  lui  en  coûta  beau- 
coup pour  acquérir  cette  dignité  ,  il 
lui  en  coûta  beaucoup  plus  pour  la 
conferver. 

Plufieurs  chofes  firent  juger  alors 
aux  plus  éclairés  que  tout  le  fan  g 
qu'on  avoit  déjà  répandu  dans  l'Alle- 
magne ne  fuffifoit  pas  encore  pour  y 
éteindre  le  feu  de  la  guerre.  La  pre- 
mière étoit  l'autorité  fouveraine  que 
l'Empereur  affedoit  ,  commençant 
dès-lors  à  agir  en  Maître  abfolu  fans 
aucun  "égard  aux  oppofitions  d'une 
partie  confidérable  des  trois  Collèges 
de  l'Empire.  La  féconde  éroit  les  dif- 
pofitions  fecretes  du  Duc  de  Bavière  3 
qui  fe  voïant  arrivé  au  comble  de  fes 
vœux  ,  facrifieroit  tout  pour  conferver 
fa  nouvelle  dignité.  C'étoient  enfin 
les  intérêts  oppofés  des  Catholiques 
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3c  des  Proceftans  dans  le  changement 
An,  le^ij.que  l'Emperear  venoic  de  faire,  par 
rapport  au  Prince  Paiatin.  Quelques* 
uns  prétendent  que  les  Efpagnols  eux- 
mêmes  s'oppoferent  à  Télevation  du 
Duc  de.Baviere,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  s'en  prévaliu  un  jour  pour  difputeE- 
l'Empire  à  la  Maifon  d'Autriche.  MaiS; 
Ferdinand  peu  touché  de  ces  confidérar 
tions  5  ne  fongea  qu'aux  avantages  pré- 
fens  qui  lui  revenoienc  dece<;hange- 
ment.  Car  outre  qu'il  retiroit  la  partie! 
.  de  fon  patrimoine  qu'il  avoir  engagée 
à  Maximilien  ,  il  attachoit  inviolable- 
îxsenc  ce  Prince  à,  fes  intérêts  ,  Se  par. 
un  raiinement  de  politique  ,  il  met- 
toit  entre  les  deux  principales  bran- 
ches de  la  Maifon  Palatine  un  fujet. 
éternel  de  divifîon  ,  comme  ces  pré- 
decelTeurs  en  avoient  mis  dans  .  la, 
Maifon  de  Saxe  ;  avec  cette  différence, 
cependant  que  la  branche  de  Bavière 
avoir  quelques  prétentions  réelles  fur 
rtledorat.Ce  fut  auffi  peut-être  dans. 
la  même  vue  qu'il  décida  alors  le  fa- 
meux procès  qui.divifoit  la,  Maifon  de. 
Heiïe  5  en  a  jugeant  le  Comté  de  Mar- 
purg  au  Lantgrave  de  Darmftadt  , 
comme  il   gvoic  déjà  ajugé  le  Mar- 
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jiuirac  fupérieur  de  Bade  aux  Pnnces 
je  la  branche  aînée  de  cette  Maifon.  -^n.  ifiij»- 
,nfin  pour  rallentir  ia  vivacité  du  zèle 
lie    l'Eleéleur    de  Saxe    témoi2:noic 
fOLir  fa  Religion  i  l'occafion  à^s  chan- 
femens   qu'on  faifbit  a  Prague  5.  & 
iour  les  intérêts  des  Princes  Palatins, 
lEmpereur  lui  fit  préient  de  la.  Luia- 
e  pour  nantiiTement  des  frais  que  cet 
.ledteur  avoit  faits  dans  La  guérie  de  . 
loheme. 
I  C'étoit  alors   plus  que  jamais  que     xxxiv^ 

•n      •        1,  A         1      ^  A        jA       /    1     -^  Le  Dac  de- 

î  Roi    d  Angleterre  eut   du   éclater.  BranfwicK 
Cependant  il  fe  contenta  de  faire  une  ^  ^^  comte 

^  ^         y  -    I    \      r   r    ■    r  r       àt.  Mansreldei 

ipece  ûe  traite  de  luipenlion  pour  Ion  renouveih 
endre  ,  occupé  fans  doute  alors  du  ^^S"""^^- 
lariage  -qui  fe  projettoit  de  fon  fils 
i  Prince  de  Galles  avec  l'Infanre  d'Ei- 
agne.  Il  ne  laifia  pas  d'envoïer  quel- 
ues  fecours  au  Corn  ce  de  Mansfeidc 
c  à  Chrifidan  de  Brunfwick.  lefquels 
smblerent  ne  recommencer  la  guerre 
ue  pour  donner  encore  au.  Comte  de 
illy  la  gloire  de,  les  défaire.  Tous 
eux  enfemble  pafTerent  de  PîoUande 
lans  la  Frife  &:  la  '^^'eftphalie  ,  où  ils 
ommirent  de  grands  défordres.  Peu 
.Q  tems  après  Chrifiian  quitta  Manf- 
eldc  pour  aller  prendre  dans  la  baire.- 
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Saxe  le  titre  de  Capitaine  Général  deii 
Ai^.  i6ij.  troupes  de  ce  Cercle* 

En  effet ,  les  Etats  de  la  baflTe-Saxe  t 
fous  prétexte  de  s'oppofer  aux  Efpa- 
gnols  qui  paroKToient  vouloir  s'appro 
cher  d'eux,  avoient  levé  des  troupes 
ôc  témoignoient  beaucoup  dediipofîi 
tion  à  entreprendre  la  guerre  *,  l'Emi 
pereur  ordonna  de  fon  côté  au  Comti 
de  Tilly  de  s'approcher  du  Vefer  poui 
veiller  fur  les  démarches  de  cette  Pro. 
,  vince.  Les    Etats  de  Saxe  intimidei 
obligèrent  aufïîtô:   Chriftian   de  s'é 
loigner  de  leurs  frontières  ^   de  fort 
qu'après  avoir  fait  quelque  fcjour  e 
Saxe,  ce  Prince  fe  vit  contraint  de  i 
remettre  en  chemin  pour  aller  rejoii 
dre  ie  Comte  de  Mansfeldt  dans  1 
Frife  Orientale.  11  fit  à  fon  ordinaiii 
de  grands    ravages    en  traverfant  1 
Weftphalie  ,  &  il  en  auroit  fait  d 
plus  grands ,  Ci  les  Comtes  de  Till 
&  d'Anholt  qui  le  pourfui voient  r 
l'euffent  obligé   de  précipiter  fa  ri 
traite.  Quelque  diligence  qu'il  put  fa 
re ,  les  Généraux  Catholiques  l'atte , 
gnirent  dans  l'Evêché  de  Munfter ,  f  j 
lolus  de  lui  faire  encore  une  fois  e: 
pier  cous  les  ravages  &c  les  impiéc< 
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[ii'il  avoic  comaiifes  dans  cette  Pro-  ,     } 

ince.  An.  1615. 

Le  Duc  de  Brunfwick,  Tentant  fa  foi-     xxxv. 
•leife  &:  le  peu  de  fond  qu'il  pouvoit    '^f^^^^^'^  ^ 

■  .        r         \  1  •  Stadt.a. 

aire  lut  des  troupes  mal  aguerries  , 
it  tout  ce  qu  ii  put  pour  éviter  la  ba- 
aille.   Mais  le  Comte  de  Tilly  pre- 
lâiit  les  devants  avec  une   partie  de 
on  avant- garde  ,  le  fuivit  de  fi  près,  & 
Lit  fi  bien  retarder  fa  marche  par  de     ■^l['^'  ^^*^ 
Véquentes  6c  de  vives  efcarmouches  j 
p'il  l'obligea  enfin  de  ranger  ion  ar- 
néeen  bataille  entre  Ahaus&  Stadtio. 
.à  Chriftian  fe  voïant  fort  incommo- 
lé  par  l'artillerie  des  Impériaux ,  vou- 
ut  reprendre  fon  premier  deifein  d'é- 
/iter  la  bataille ,  &  pafia  la  petite  ri- 
zière de  I-Ionner  ,  laifTantau  Colonel 
Cniphaufen   le  foin  d'en  difputer  le 
.uifage  aux  ennemis.  La  réfiftance  de 
:e  Colonel  ne  fut  pas  longue  ;  Tilly 
força  le  palTage ,  &  aïant  de  nouveau 
placé  fon   artillerie    en   un   lieu  très 
avantageux  ,  il  commença  la  défaite 
des  ennemis  par  les  grandes  efcarres 
que  fon  canon  fit  dans  les  bataillons 
éc  les   efcadrons   l'roteftans^.    Malgré 
cette  perte  ,  ceux-ci  firent  d'abord  plus 
de  réfillance  qu'on  n'en  devoir  atten^ 
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^  due  d'ane  aimé^  toute  compofée  d 
kN.  i^i:.  nouvelles  troupes.  Mais  cette  premie 
re  ardeur  fe  changea  bientôt  en  un 
épouvante  générale  ,  q^-^i  ftit  fuivie  d 
la  fuite  de  toute  l'armée ,  fans  que  i 
\qs  prières ,  ni  les  menaces  des  Cheii 
pulTenr  arrêter  les  fuïards.  Les  Imp(| 
riaux,  lespourfuivantdeprès ,  n'eurer 
plus  que  la  peine  de  tuer.  Le  cham 
de  bataille  Îmi  en  un  moment  joncl 
de  corps  morts.  Les  Croates  fur-toi 
plus  agiles  &  plus  ardensila  pourfu 
re  5  firent  une  cruelle  boucherie  av( 
ces  grands  fabres  recourbés  dont  i 
éroient  armés*,  &  le  carnage  eût  é; 
encore   plus  grand  ,  fi   le  Comte  ( 
Tilly  5  ému  de  pitié  à  la  vue  de  tant  ( 
fang  répandu  ,  n'eût  fait  fonner  la  r 
rra-tte ,  &:  donner  la  vie  à  tout  ce  quii 
put  pas  fe  fauver  par  la  fuite..  Les  Prott 
rans  perdirent  dans  cette  occafion  pi 
de  huit  mille  hommes ,  tant  rués  qi 
pris^  &  entre  ces  derniers  fe  trouv 
rent  Guillaume ,  Duc  de  Saxe-Weims 
Fiidéàc  y  Duc  de  Saxe-Alrembourcj, 
Comte   d'Ifembpurg  ,.  le   Rhingra 
Jean-Philippe,  les  Comtes  de  Louv( 
sein  5  de  Wirc^enilein  &  de  Scblic 
Le   Duc  de  Brunfwick  ^  le  [eu, 
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omce  de  la  Tour  tous  deux  blelfés , 

fenfuirenc  dans  lès   Provinces- Unies  An^i6i4^ 

^ec  ce   qui  leur    reitoic  de  troupes. 

les  Etats  en  prirent  une  partie  à  leur 

prvice  &  congédièrent  l'autre.  Manf- 

ddt  après  une  perce  ii  conddérable 

but  fbn  parti  ,  flit  réduit  à  fe  canton- 

ler  à  l'excrcmité  de  la  Frife  ,  (Se  à  fe 

fciuer  enfuite  en  Hollande  avec  le 

bu  de  troupes  qui  lui  relièrent ,  da 

l^rte  que  l'Empereur  ne  trouva  plus. 

j'en  en  Allemagne  qui  put  foutenir 

[effort  de  Tes  armes  viélorieufes  ,  ou 

ui  osât  s'oppofer  à  fes  volontés  ab- 

>lues.  .,  . 

'  Ces  grandes  profpérités  de  la  Mai-      Grandi 

!>n  d'Autriche  ,  &  les  enrreprifes  de  mouvemens 

erdmand  fur  la  liberté  Germanique  ,  ^^  contre  la 

e  pou  voient  pas  manquer  de  donner  Maifonà'Au- 

'-15        1  \  1        T^    •  n^  tri(,b.e. 

e  lombrage  a  toutes  les  Puiliances 
oifines.  Elles  cauferent  de  grands 
louvemens  dans  toutes  les  Cours  de 
Europe  :  l'allarmefat  générale.  La 
rance  ,  l'Angleterre  ,  le  Dannemarclc, 
1  Savoie,  la  nouvelle  République  de 
hollande  &  celle  de  Venife  ,  fonge- 
ent  à  prévenir  les  delfeins  ambitieux: 
[u  on  croïoit  entrevoir  dans  la  con- 
iuite   de  Ferdinand.  On  propofa  de. 
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^*' * " " ^  Faire  contre  lui  une  ligue  générale.  Ci 

An.  1 614.  imprima   pluiieurs  libelles  contre 
Maifon  d'Autriche ,  qu'on  accufoi: i 
vouloir  fe  rendre  maîtrelTe  de  tou>' 
l'Europe.  On  ne  vit   de   tous  côi 
qu'AmbafTadeurs  palTer  d'une  Couru 
radtre  ;  ôi  cefurent-là ,  pour  ainfi  diii 
les  femences  de  ces  puifTantes  Con 
dérations  qu  on   viî  fe  former    da.. 
TEurope. 
^^Yil'.*      Mais  alors  la  France  n  avoit  enec< 

La  rrance  .  ^  .  1      1      trt 

occupée    de  en  vue  que  la  reftiturion  de  la  Valt 

la  vakeîint  ^i^®  ^^^  ^^  guerre  s'écoix  allumée  à  l'c. 
cafion  que  je  vais  dire.  Les  grand, 
fuites  que  cette  affaire  eutd-ansle  coi 
àQS  évenemens  dont  je  raconte  TH  i 
toire  5  m'obligent  d'en  rapporter 
l'origine  &  les  progrès. 
odghi"dès      Les  habitans  de  ia  Valteline  s'éca, 

troubles d« la  révoltés  dès  l'an  lô'io,  contre  les  G 

fons  dont  ils  étoient  Sujets  >  le  Duc 

Feria  Gouverneur  du  Milanez  pourir 

Merc.  Fr.  r^^  d'Efpagne  ,    avoir  auffitôt   i^li 

cette  occafion  d'envoïer  des  tro«]i 

Memone   dans  la  Valteline  ,  fous  prétexte  j 

fl^-^"^-.  ,A'  foutenir  les  Rebelles ,  &  s'y  étoit  m 
du  le  m.aitre  par  divers  rorts  quil 
avoit    fait  conftruire.  Le  deifein 
i'Efpagne  étoit  de  s'affurer  par-Un 
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<immanicaiion  libre  ôc  aifée  de  lira-  ^"*"''"""^"* 
h  avec  le  Comté  de  Tirol  &  les  Pais  An.  16x4. 
l;rcdicaires  de  la  Maifon  d'Autriche 
a  Allemagne.  C'étoit  le   moïen  de    Hifioiredu 

,'-'/-  \    Ut      1-  r   •  1      mir.ijtere    du 

<imner  des  ters  a  1  Italie  ,  luivant  le  cardinal  de 
jlojec  du  Marquis  de  Fuentes  ,  qui  ,  R^chtiuu  , 
i^ns  le  même  dellein  ,  confeilloic  en- 
jke  au  Roi  Catholique  de  s'alTurer 
,|e  Monaco  &:  de  Final. 
I  Cet  événement  avoic  attiré  de  ce 
||îté-la  l'attention  de  toute  l'Italie. 
||es  Grifons  avoient  pd's  les  armes 
ipur  défendre  leur  Souveraineté  fur 
'lîtte  Vallée  ,  &  avoient  intéreiTé  aifé- 
iltent  dans  leur  querelle  la  France  j  la 
République  de  Venife  6c  la  Savoie  ,  à 
ijui  il  importoif  extrêmement  que  les 
Jeux  branches  de  la  Maifon  d'Autri- 
iie  n'eufTenr  pas  la  facilité  de  réunir 
infi  toutes  leurs  forces.  Cependant 
[.ouïs  Xill ,  alors  occupé  à  réduire  les 
jveligionnaires  de  France  révoltés  , 
pima  mieux  mettre  l'affaire  en  négo- 
ciation. Le  Maréchal  de  BalTompierre 
ut  envoie  à  Madrit  où   il    négocia     ^^J^-, 

Traité  ce 

ivec    Philippe   Ilî.    La   mort    de  .ce  Madrit. 
?rince  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , 
l'interrompit  la  négociation  que  de 
quelques  jours.  Philippe  IV  >  qui  lui 
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fucceda  ,  conclut  le  traité  le  1 5  Av 
An.  1^2;+.  1(^21.  Il  fut  réglé  que  les  Efpagm 
6c  les  Gfifons  retireroient  égaleme 
les  troupes  qu'ils  avoient  dans  la  V; 
teline  &  fur  les  frontières ,  &c  que  to 
tes  chofes  y  feroient  rétablies,  ainfi q 
dans  les  Comtés  de  Chiavenne  & 
-Bormio  ,  fur  le  même  pié  qu'el 
éroient  avant  16  ij, 

Quoiqu'en  conféquence  de  ce  trai 
les  Espagnols  fuifent  obligés  d'abs' 
donner  îa  Valteline  ,  &  de  rafer  ] 
Forts  qu'ils  j  avoient  conftruits  , 
ne  fe  preOerent  point  d'exécuter  c 
article.  La  France  follicita  le  Pape  c 
contraindre  les  Efpagnols,  Oii  nésj 
cia  de  nouveau  à  Rome  ,  &  on  col 
vint  que  les  Forts  de  la  Valteline  : 
roient  àépoiés  entre  les  mains  du  \ 
pe  qui  les  feroir  rafer.  Sa  Sainteté 
donna  la  charge  au  Marquis  de  E 
•gny  qu'elle  fit  fon  CommilTaire.  M: 
peu   de    tems   après   le    Cardinal 
Richelieu    aïant    été   admis   dans 
Conieil ,  t<  étant  devenu  prefqu'aul 
rôt  feul  arbitre  des  affaires ,  il  fit  d 
favouer  le  dernier  traité  fait  à  Rom 
Le  Commandeur  de  Sillery  ,  qui  1 
¥oit  {igné  5  fat  rappelle  comme  aïa 
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fa  î  fes  pouvoirs ,  &  agi  contre  les  in-  _ 

eiions  de  la  Cour  de  France,  qui  An.   1^14, 
dioic  abfolument  l'exécurion  du  trai- 
é|e  Madrit. 

a  fuite  juftifia  la  conduite  du  Car-        xi- 

, .    ,  1     T-»  j  5  •        1 1  •  La  France  fe 

Il  il  j  car  le  Pape  ,  cl  intelligence  avec  ngue  avec  la 
'Ebagne  ,  au  lieu  de  faire  démolir  les  République 

de  la  Valteline ,  fembla  n'y  avoir  le  Duc  de  sa- 
M-oïé  un  Coniniiiîaire  que  pour  les  "^oi^j  ^^o"" 

"  met  la  Vîiltfi* 

c  lerver  plus  fùremenc  aux  Elpagnols  ime, 
.  .  taveur  des  drapeaux  de  i'Eglife. 
Vès  tant  de  ménagemens  de  la  part 
Ma  France  ,  elle  fe  réfolut  enfin  de 
MJndre  les  armes  pour  chalTer  les 
îlagnols.  La  République  de  Venife 
Sile  Duc  de  Savoie  fignerent  à  Paris 
il  traité  de  Ligue  avec  la  France 
Jllir  deux  ans.  On  régla  ce  que  cha- 
eIi  des  Confédérés  fourniroic  pour 
cite  expédition  •,  &  en  cas  que  ces 
Fcices  ne  fulTent  pas  fufnfantes  pour 
exiger  les  Efpagnols  d'abandonner 
NValteline  ,  la  France  s'engagea  à 
dnner  de  arands  fecours  d'arsienc  au 
(|)mte  de  Mansfeldt  pour  faire  en 
Allemagne  une  puifTantediverfion,  en 
ipme  tems  qu'on  en  feroit  une  autre 
(|ntre  la  République  de  Gènes  ,  qui 
43it.dans   les  intérêts  de  l'Efpagne 
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Le  Marquis  de  Cœuvres  alla  en  Suil 
h^.  h6x4^.  -où  il  leva  des  croupes  ,  fuivant  la  pe 
million  que  les  Cantons  ,  alTemblés 
Soleure  ,  lui  en  avoient  donnée.  Api: 
y  avoir  fait  la  fondion   d'Ambaiî 
deur  Extraordinaire ,  il  prit  la  quali 
de  Général ,  .&  avec  une  armée  ded 
mille  hommes ,  tant  François  que  Su: 
fes  Se  Grifons  ,  il  entra  dans  la  Val 
line.  Il  promit  aux  habitans  que  r 
àQS  Forts  qu'il  reprendroic  ne  Xen 
remis  aux  Grifons ,  &  qu'on  travaill 
roit  à  terminer  au  plutôt  les  différen 
qu'ils  avoient  enfemble.  Il  fe  préfer 
enfuite  devant  Tirano  ^  que  le  Mî 
quis  de  Bagny  lui    rendit   après  u 
ré(ifl:ance  de  quelques  jours ,  &  toi 
cette  partie  de  la,  Valteline  que  l' 
V         appelle  Ter^ero  difopra  ,  fuivit  le  f 
de  la  Gaprrale.  Sondrio  capitula  p 
de  jours  après  -,  mais  fon  Château  ,  c 
Rt  réûfemce  -,  fut  emporté   d'alfa 
Cette  Place  eft  la  Capitale  du  Ter^ 
di  Mzjfo,  Morbegno  ,  principale  Vi 
du  Ttr^to  difoto  ^  ou  de  la  balTe-V 
teline,  n'attendit  pas  l'arrivée  des  Frs 
cois.  Les  habirans  de  cette  Ville  & 
toutes  les  Places  voifines  vinrent  d'ei 
mêmes  fe  rendre  à  diiirétion.  Born 
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j|Chiavenne  ne  coLuerenc  que  qiiel- 
Cies  jours  de  (iége*,  de  lorte  que  tou-  An.  1614. 
t  la  Valteline  fut  ainficonquile  en  peu 
ci:  jours  ,  ce  qu'on  n'auroit  pas  ofé  ef- 
1  rer  en  plufieurs  mois. 
^Cependant  le  Nonce  Spada  fe  plai- 
jioit  en  France  de  ce  qu'on  y  avoic 
jipeu  d'égard  pour  les  Drapeaux  de 
lliglife.  On  négocia  de  nouveau.  Le 
Ijonce  voulut  perfuader  de  laiifer  pour 
l^ujours  au  Pape  les  Forts  de  la  Val- 
i^ine  en  dépôt  •,  mais  ce  n'étoit  pas 
Intention  de  la  France.  Le  Cardinal 
àrberin  qui  vint  exprès  à  Paris  en 
JLialité  de  Légat  pour  terminer  ce  dif- 
I  rend  ,  ne  négocia  pas  avec  plus  de 
ijiccès  5  Se  les  chofes  demeurèrent  en- 
jDre  quelque  tems  en  cet  état  dans  la 
|alteline  ,  candis  que  d'un  autre  coté 
jî  Duc  de  Savoie  poufToit  vivement  la 
juerre  contre  la  République  de  Ge- 
lés ,  qui  étoit    protégée   par  les  Ef- 
iagnols.   Enfin   le  traité  de  Monçon      xlt. 
hit  fin  à  cette  affaire  le  5  de  Mars  j^oncon!  ^^ 
\6i6.  Parce  traité,  les  Valtelinsren- 
(rerem  dans  l'obéifTance  des  Grifons  -, 
^'exercice  de  La  feule  Religion  Catho- 
jique  fut  maintenue  dans  la  Vallée , 
}k  4ans  les  deux  Comtés  de  Bormio 
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ôc  de  Chiavenne  :  la  difpoficion  des  pa( 
An.  1^14.  fagesfut  laKTéeà  la  France  :  on  acCor 
da  aux  Valtelins  ia  liberté  d'élire  eux; 
mêmes  leurs  Magiftrats  3   &   les  Gri 
fons  n'eurent  que  le  droit  de  confir, 
mer  l'éiedion  :  les  Forts  dévoient  êtn 
remis  au  Pape  pour  les  démolir,  6 
on  convint  aulîî  que  les  deux  G^ii' 
ronnes  de  France  de  d'Efpagne  s'en 
tremettroient    pour    accommoder  1 
Duc  de  Savoie  avec  la  République  d 
Gènes.  Ce  Prince  &  le  Vénitiens  fi 
rent  cependant  très  mécontens  de  c 
traité ,  8c  les  Hollandois  ne  le  furer 
gueres  moins.  Ils  venoient  de  perdr 
Breda  ,  &  il  leur  eût  été  fort  avantc 
geux  que  la  guerre  d'Italie   eût  oc 
cupé  plus  long-tems  une  partie  d( 
forces  d'Efpagne.    Mais  les    rroubh 
que  les  Rebelles  de  la  Religion  Pr( 
rendue    réformée   caufoient   dans 
Roïaume  de  France,  ne  permettoiei 
pas  encore  à  Louis  XIII    d'éloign 
les  troupes  ,    6c    d'entreprendre- d 
guerres,  étrangères.    Ce  ne  fera  qi 
dans  quelques  années  ,  après  la  rédl 
tion  de  la  Rochelle ,  que  Ton  verra 
Prince  par  le  confeil  de  fon  princip 
Miniftre  porter  dans  toutes  les  parti' 


c 
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e  l'Europe  la  terreur  des  armes  Fran-  ^— — — ' 
oifes.  An*  1614, 

Le  Roi  d'Angleterre  étoit   encore      xlîi. 
loins  en  état  de  défendre  la  liberté  ^^erme'^'^^ê 
iermanique ,  &  d'arrêter  les  progrès  faille  encore 
e  la  Maifon  d'Autriche.  On  en  a  déjà  r^pérLce'da 
Cl  les  raifons  ,  mais  il  étoit  alors  ar-  mariage    dit 

\    f  r  1  •  \       Prince        de 

^te  par  une  autre  conlideration  plus  Galles    avec 

:>rte  :  c'étoit  le  projet  du  mariage  de  l'i^^a^fed'Ei'- 

>harles  fon  lils  avec  l'Infante  d'Efpa-  ^^^^^^ 

ne  ;  projet  dont  les  Efpagnols  le  fiac- 

bient  fans  aucun  defTein  de  l'exécu- 

îr,  tandis  qu'ils  dépouilloient  le  Prin- 

z  Palatin  Ton  gendre.  Ils  diffimule- 

3nt  fi  bien  fur  cela  leurs  véritables 

sntimens  ,  que  le  Prince  de  Galles  ne 

alança  pas  à  faire  le  voïage  de  Ma- 

[rit.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  dé- 

lonftrations  de  joie   :  on  le  combla 

'honneurs,  on  l'accabla  de  carelFes,  on. 

refTa  avec  un  foin  extrême  les  articles 

u  Contrat.  Tout  fut  réglé  de  la  part  da 

rince^du  Roi  fon  père, du  Roi  d'Efpa- 

ne  &  du  Pape.  Mais  quand  il  fallut         -, 

nfin  en  venir  a  l'exécution,  on  afFeâ:a 

es  délais ,  on  forma  de  nouvelles  diffi- 

ultés ,  on  fit  de  nouvelles  demandes  ; 

[C  le  Prince  après    avoir   fait   de  fa 

[art  de  fi  grandes  avances  ,  jufqu'à 

r  Tomi  L  H 
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^  donner  au  Pape  les  titres  de  Béatitude 


An.  16^4.  &  de  très  Saint  Père  ,  fut;  obligé  de 
^  en  retourner  avec  beaucoup  de  dé- 
pit &  de  konte  d'avoir  axnii  été  le 
jouet  Aqs  Efpagnols ,  6c  de  fe  voir  h 
fable  de  l'Europe. 
Préface kif-      yn  Auteut  récent  a  prétendu  nous, 

torrque      des  i        V  1  3  C 

Négociations  apprendre  lur  cela  une  anecdote  torti 
fi'/%'     t  curieufe.  Selon  lui  le  Roi  d'EfpagnÇK 
d'Ofnai>rug,   vouloit   lincerement  le  mariage  ,  oi 
tout  ion   Confeit  en  étoit  d'accord  : 
^lais  à  la  veille  de  l'exécution  la  Prin 
jG^ffe  alU  trouver  le  Comte  Duc  d'O 
livarés.  Chef  du  Confeil  d^Efpagne 
elle  lui  fit  confidence  de  la  répugnan 
ce  qu'elle  avoir  à  épo'^fer  un  Princ 
hérétique  >  elle  implora  fon  fecours 
comme  les    Prineetres   dans  les  Rc 
mans  implorent  le  fecours  de    leu 
Chevaliers  -,  le  Comte-Duc  promit  c 
la  fervir  ;  ôc  au  péril  de  fg  fortune  • 
de  celle  de  TEtat ,  il  rompit  tous  1 
engagemens  que  la  Cour  d'Efpag. 
avoir  pris  avec  le  Prince  de  Galh 
Mais  un  fait  fi  fingulier ,  malgré"  l'c 
îorité  qu'on  cite  pour  le  prouver ,  { ■ 
.sroît  choquer  également  la  vérité  &i 
vraifemblance.  La  plupart  des  Aute  » 
préteadcnc  que  la  Maifoiji  d'Auiri^  ' 
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mlut  amuler  le  Roi  d'Angleterre  pour  ""^^-^^ 
împècher  d'aflifter  l'Electeur  Palarin.  An.   Ui4. 
Je  trouve  cependant  parmi  les  pa-     Mémoires 

d/^  j'A  •»!/  -        P^ns         titre 

u  Comte  d  A  vaux  un  Mémoire  j^„^  u^  Mf^ 

\  ce  myftere  paroît  plus  approfondi ,  ^«  ^'  <^''^- 

d'une  manière  fort  vraii'emblable.  ^^"'^*'    "^ 

;n  y  afTure  que  l'Efpagne  n'attira  le 

dnce  d^  Galles  à  Madrit  que  pour 

Imner  de  la  jaloufîe  &  de  l'inquiécu- 

\  à  la  France   pendant  les  troubles 

jï  la  Valteline  ,  la  France  aïant  lieu 

ji  craindre  qu'en  conféquence  de  ce 

fariage,  l'Efpagne  nefe  fervît  de  TAn- 

jeterre  pour  exciter  dans  le  Roïaume 

?s  troubles  &;  des  guerres  civiles  de 

part  ÛQs  Huguenots  ,   comme  les 

pagnols  faifoient  eux-mêmes  depuis 

ng.-tems    par    leurs    émiffaires   ôc 

urs  partifans   fecrets.  Pendant  que 

i|)n  traitoit  l'affaire  à  Madrit ,  le  Duc 

<|î  Bavière  faifoit  faire  fort  fecrete- 

fent  à  Paris  à^s  propofitions  d'allian- 

I  avec  la  France.  Il  craignoit ,  difoit- 

îavec  uns  affeclatiôn  extrême,  que 

1  rétablillemenr  du  Prince  Palatin  ne 

i't  une  des  conditions  fecretes  du  ma- 

iîge  5  Se  pour  l'empêcher  il  offroit  de 

iuiir  avec  la  France  contre  la  Maifpa 

lAacriche.    Mais   comme  ce  Prince 

H  ij 
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n'avoit  certainement  alors  ni  aucun 

An.   1614.  envie  ni  aucun  intérêt  de  fe  brouilh 
avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  iî  eft  fo; 
vraifembiabie  que  cette  négociatio 
ne  fut  qu'un  manège  de   politique 
concerté  avec   l'Efpagne  pour  >  mieix 
tromper  la  France   èc   l'Angleterre  t 
Tune  par  l'autre  5  félon  des  vues  diff<i 
rentes ,  afin  que  la  France  laiiTât  \ 
Efpagnols  maîtres  paifibles  de  la  Va/' 
teline  ,  &:  que  l'Angleterre  ne  fit  ai: 
cun  effort  pour  fecourir  le  Prince  P! 
latin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Maifc 
d'Autriche  obtint  ce  qu'elle  fouhaitoi 
du  moins  par  rapport  au  Roi  d'A  , 
gleterre.  Ce  foible  Prince  mourut  p 
de  tems  après  ,  ^  à  peine  le  Prin 
Charles  1  fon  fils  fut-il  monté  fur 
trône  ,  qu'il  époufa  la  PrinçeiTe  H( 
riette-Marie  de  France. 
tuVd^  la      E>«-i  côté  de  la  Hongrie  Betlem-( 

Hongrie.      bor    occupa  pendant    quelque    tei 

M^rc.Fran^.  m^e  partie  des  forces   de  Ferdinai 
Car  aïant  rompu  le  traité  de  paix  q 

;  avoit  figné  deux  ou  trois  ans  aupa 

vant  à  Niclafbourg  ,  il  entra  dan 
haute-Hongrie  avec  une  armée  ce 
ppfée  de  toutes  fortes  de  nations ,  • 
fie  d'abord  des  progrès  qui  étonner  ' 
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Empereur.  Mais  cette  irruption  dura 
iju  ,  femblable  à  ces  torrens  qui  naif-  An.  1615. 
lit  &  qui  tarri{ïenten  un  même  jour, 
lis  Impériaux  fe  ralfemblerent  de  cou- 
ti>  parts ,  &:  à  leur  approche  toute  cet- 
Éi  armée  de  Barbares  fe  dilTîpa.  Les 
'j[ircs  furent  la  plupart  taillés  en  pie-. 
cjjs  en  s'en  retournant ,  &  les  Traniil- 
filins  firent  auffi  quelque  perte.  Cettei 
cjpédition  fut  auffitôt  fuivie  d'uri 
ïtuveau  traité  de  paix  qui  mie  l'Em- 
|ireur  en  repos  de  ce  côté-là.  Ce  Prin- 
davoit  encore  moins  à  craindre  de 
l|  Suéde  qui  étoit  en  guerre  avec  la 
ïplogne.  Mais  Chriftian  IV  ,  Roi  de- 
Imnemarck  après  avoir  depuis  long- 
tins  fait  beaucoup  de  follicitations  y 
<[ plaintes  &  de  menaces  inutiles,  fe 
^termina  enfin  à  tenter  la  fortune 
cis  armes  ,  &  quoique  prefque  feul 
«jns  une  entreprife  Ç\  difficile,  ilofa 
Il  flatter  de  mettre  des  bornes  aux 
ficcès  de  Ferdinand. 

jCe  Prince  étoit  alors  dans  la  fleur  de  xltv, 
m.  âge,  plein  de  courage  &  de  ré-  _^^  ^^'^  f^ 
lilution  ,  avide  de  î^Ioire ,  zèle  pour  avec  le  cer- 
ijparti  Proteftant,"^  fur-tout  ^om  "^^^^^^^^^^^l 
lirétabliiïement  de  TEleéteur  Palatin  les  annes 
4nc  il  avoir  époufe  la  fœur.  Comme  perTur/'^"'" 

H  lij 
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fes  feuls    Etats  ne  lui   auroient  p^. 

An.  i6i$»  fourni  aflTez  de  troupes  6c  de  fecouii 
Heijf.  hiji.  pour  balancer  les  forces  de  Ferdinann 

tl i.  '"^ "^^ * ^  ^^s  Catholiques ,  il  profita  des prti 
Fufendorf.vm.ets  mouvemens  qui  s'étoient  rai' 

^'  *•  dans  la  baffe  Saxe  5  il  avoit  même  cor 

A  i^T^^"^*  tJ^it»^^^  l^s  faire  naître ,  pour  en  obtr. 
nir  de  puifTans  fecours ,  &  fe  faire  di 
clarer  Capitaine  Général  de  ce  Cercl 
un  des  plus  coniidérables  de  rAllII 
magne ,  &  dont  il  étoit  membre,  ( 
qualité  de  Duc  de  Holftein.  Tous  1 
Princes  &  les  Etats  qui  compofent 
Cercle  entrèrent  dans  fes  vues  ,  e 
cepté  les  Ducs  Chriftian  &  Georges  ( 
Lunebourg^Princes  politiques  &  fag( 
qui  craignirent  les  fuites  dangereui 
^une  guerre  ouverte.  La  France  & 
Hollande  entrèrent  auffi  dans  la  Co 
fédération  avec  l'Angleterre ,  &  pr 
mirent  des  fecours  d'hommes  &  d'i 
^enç.  On  fit  àes  levées  en  France 
fur-tout  en  Angleterre ,  d'où  le  R 
Charles  envoïa  jufqu'à  quinze  mi 
hommes  au  Comte  de  Mansfeldc  pc 
fortifier  l'armée  du   Roi  de  Danr 
marck. Mais, ces  troupes  après  avoir  ( 
barque  à  Calais  ,  n'aiant  pas  pu  paf 
€n  Allemagne  par  l'Alface  >  comi 
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Mansfeldc  l'avoir  projette  ,  furent  em- 
bloïées  avec  les  troupes  Françoifes  en  An.  1615. 
Hollande ,  011  elles  périrent  prefque 
routes  de  maladie.  Mansfeldcne  laiiïa 
oas  de  faire  une  nouvelle  armée ,  eom- 
pofée  d'Allemands  &  àts  débris  qui 
ilui  reftoient  des  troupes  Françoifes  àc 
JAngloifes ,  tandis  que  le  Roi  de  Dan- 
jnemarck  fécondé  des  Ducs  de  Brunf- 
jwick  (Se  de  Mekelbourg  ,  &  de  Chrif- 
lian  5  Adminiftratear  de  Magdebourg^ 
Formoit  de  fon  côté  une  puiirante  ar-- 
mée  fur  le  Vefer. 

I  L'Empereur  &  îe  Duc  de  Bavière  fe 
préparèrent  auiîî  à  repoufiferce  nouvel 
^tïort  de  leurs  ennemis  corn  mu  ns» 
Les  feules  forces  de  la  Li^ue  Catho- 
jlique  commandées  par  le  brave  Com- 
ité de  Tilly  >  auroient  peut-être  fuflfî 
^our  fonrenir  tout  le  poids,  de  la  guer- 
ire  •,  mais  Ferdinand  voulut  en  partager 
tla  gloire  avec  le  Duc  de  Bavière ,  ou 
Iplutôt  il  efpéra  en  rirer  de  grands 
[avantages  pour  ragrandiffement  de  fa 
iMaifon.  Ainfi  quoique  le  Comte  de 
|Tilly  ,  fous  les  ordres  du  Duc  de  Ba- 
jviere  ,  fut  déjà  a  la  tête  d'une  grande 
iarmée  ,  que  tant  de  viéloires  paffées 
tfaifoient  paroître  invincible ,  l'Empe- 

H  iiij 
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■  reuren  affembla  une  féconde  ,  dontr 

An.  16^5.  donna  le  commandement  au  fameuî 

Baron  de  Valftein. 
^r^uv'^''  a      Ce  Général  fi  célèbre   dans   cetU' 

VallteiH  elt  .  .      -  .       _ 

fait  Général  Hiftoire  5  avoit  fait  les  premières  àr 
iSpérialS'"  ^^^s  fous  Ferdinand  lui-même,  lori 
que  ce  Prince  n'étant  encore  qu'Ar 
çhiduc  d'Autriche  ,  fit  la  guerre  dan 
le  Frioul  contre  les  Vénitiens.  Il  se 
toit  en  fuite  fignalé  dans  plufieurs  oo 
cafîons,  fur-tout  au  fiége  de  Gradili 
&  dans  la  guerre  de  Bohême ,  où  i 
avoir  rendu  de  grands  fervices  à  l'Em 
pereur.  Ce  fut  pendant  cette  guerr 
qu'il  gagna  l'eftime  &  l'amitié  d 
Comte  de  Harrach ,  qui  avoit  toute  l 
confiance  de  Ferdinand  ,  &  qui  e 
donnant  fa  fille  à  Valftein  ,  lui  ouvr. 
la  porte  aux  plus  grands  honneur 
Car  en  confidération  de  ce  mariage 
le  Baron  de  Valftein  auparavant  fimpl 
Colonel  5  fe  vit  tout-à-coup  honoi 
des  titres  de  Duc  de  Fridland  ,  d 
Prince  de  l'Empire, &  de  Général  dt 
armées  Impériales  5  avec  uneautorii 
abfolue.  Il  eft  cependant  vrai  qu'ur 
fortune  i\  rapide  &  fi  brillante  pan 
moins  une  grâce  &  une  faveur  qu'ur 
jufte  récompenfe  du  mérite.  Valftei 
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l^uniflbit  dans  fa  perfonne  toutes  les  J. , 

lUalités  qui  font  un  grand  Capitaine  ,  An.  162.;. 
lie  valeur  intrépide  ,  une  grande  fer-. 
,ieté  d'efprit  dans  l'adion ,  une  acti- 
vé infatigable  5  beaucoup  de  pruden- 
e  &  d'adreffe  ,  une  extrême  vigilance» 
il  favoit  également  faire  naître  lès. 
ï;cafions  &:  les  faifir  ,  vaincre  &  pro- 
îjfer  de  la  vidtoire  ,  fe  faire  craindre  5c. 
icore  plus  aimer  des  foldats.  Plus 
,humanue  &  de  ménagement  pouc 
.'S  peuples  qu'il  fouloit  impitoïable- 
fjient  5  moins  d'orgueil  &  d'emporte- 
|ient  auroienc  mis  le  comble  à  la  gloire 
|e  ce  grand  homme  j  mais  de  (\  grands 
pauts  ternirent  l'éclat  de  fon  mérite  , 
;  cauferent  enfin  fa  perte  ,  comme  on 
ierra  dans  la  fuite. 

1,  La  guerre  commença  ,  comme  ceft  Lotychms, 
prdmaire ,  par  des  cents  &  des  ma- 
jiifeftes qu on  publia  de  part  &  d'au- 
re.  Le  Roi  de  Dannemarck  &  les  Prin- 
es  de  fon  parti  protégèrent  qu'ils  n'a- 
|oient  d'autre  delTein  que  de  fe  tenir 
br  la  défenfive  ^  &  d'empêcher  les 
liolences  que  l'on  commettoit  fur  les 
irontieres  &  dans  les  Etats  de  Saxe» 
ue  Comte  de  Tilly  &  les  Impériaux 
[bmmeretit  le  Roide.  Daniiemarckôc 
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fes  adhérans  de  mettre  bas  les  armêJ. 

i6ii,  pour  ^^  point   caufer   de   nouveaux 
troubles  dans  l'Empire.  Cependant  ou 
vit  bientôt  quatre  grandes  armées  sa . 
vancer  vers  le  fleuve  du  Vefer,  qu 
fépare  la  baffe-Saxe  de  la  Weftphalie 
IViansfeldt  s'en  approcha  par  la  Weft  i 
phalie  \  le  Comte  de  Tilly  &  le  Génc 
lal  Valftein  par  la  Suabe  &  la  HelTel 
Le  Roi  de  Dannemarck  étoit  déjà  cann 
pé  fur  les  bords  du  fleuve  près  <d( 
Bremen  ,  &  là  il  lui  arriva  un  acciden  \ 
qui  fut  regardé  comme  un    préfagi 
funefte  à\i  fuccès  de  fon  entreprifei 
•    '^«(/T»      Comme  il  fe  promenoit  à  cheval  fiHi 
Xotychius.  les^remparts  de  Hamelen  dont  il  vi 
'mr£.^  Fr.  g^^^^  ig^   fortifications  ,  fon  cheva 
épouvanté  par  un  coup  de  canon ,  f 
précipita  du  haut  d'un  retranchemer 
en  bas ,  &  entraîna  dans  fa  chute  1 
Roi  lui  même  qui  fe  bleiFa  grievemer 
à  la  tête.  On  le  remporta  fans  voix^ 
fans  connoiflànce  ,  &  pendant  quel 
ques  jours  on  craignit  beaucoup  poui 
fa  vie>  il  fui  pourtant  afl^ez  heureu 
pour  en  réchapper. 
^  X£i??.   ^      Cet  accident  fut  fuivi  de  la  part 
2îent  de  la  de  Hamelen  ,  Minden  ,  Statelnau  ,  h 
sufiiiêv       d  autres  Places  VQifineç  dansleDucÈi 
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'4e  Brunfwick ,  que  les  Officiers  du  Roi  ****— ""^ 
de  Dannemarck  abandonnèrent  au  An.  i6i^. 
Comte  de  Tilly  ,  pour  fe  retirer  dans 
le  Duché  de  Ferdenjjufqu'à  ce  que  le 
Roi  fCu  en  état  d'agir.  De-là  le  Com- 
te de  Tilly  defcendit  le  long  du  Vefer 
jjufqu'à  Nieubourgdontil  entreprit  le 
{iQÇHQ  ;  mais  la  vi^oureufe  réfiftance 
■des  alïiegés  ôc  la  difette  de  vivres  l'o- 
[bligerentde  le  lever.  Il  fit  même  dans 
lia  retraite  quelque  perte  dont  il  fe  dé- 
|c?ommagea  par  les  groffes  contribu- 
Irions  qu'il  leva  dans  le  Duché  de 
Brunfwick,  &  parla  défaite  d'un  pé- 
trit corps  de  troupes  Danoifes  ,  com- 
mandées par  le  Duc  de  Saxe-Altem- 
bourg  ôc  le  Colonel  Oberntraut,  un 
des  meilleurs  Officiers  du  Pxoi  de  Dan- 
'•  nemarck  ,  qui  périrent  tou-s  deux  dans 
cette  adlion. 

Il  fe  fit  encore  diverfes  autres  ex* 
péditions  femblables  dans  le  com- 
mencement de  cette  guerre,  &  lefuc- 
cès  de  part  de  d'autre  en  paroiiToic 
aiïez  égal.  On  parla  au  (fi  de  trêve  Se 
de  paix  ,  Se  Ion  fît  des  deux  catés  des 
propofitions  3c  de  nouveaux  écrits  , 
qui  ne  fervirent  qu'à  aigrir  de  plus  ep. 
plus  les  efprits  >  parcequ'on  s'accufa 
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mutuellemenc  de    ne  vouloir  pas 


An.  i6%$,  paix.  Ilell  rare  en-eftec  que  deux  par- 
tis CQnfenrent  à  quitter  litôt  les  ar- 
mes 5  loxfque  l'un  6c  l'autre  efpere  égar 
lement  la  vi6^oire.  Il  falloir  quelquei 
adion  décilive  ,  &  la  guerre  écoit  fi' 
animée ,  qu'il  étoit  difficile  qu'elle  n'en 
fît  naître  bientôx  roccafion.. 

Cependant  autant  que  lesGénéraux 
Catholiques  fouhaitoient  d'engager 
une  bataille  générale,  autant  le  Rcâ^ 
de  Danneraarck  avoit  envie  de  l'éviter, 
fui  vaut  plus  les  conieils  de  la  pru- 
dence, que  les  mouvemens  de  fon 
courage^  Son  armée  n'étoir  guere;si, 
compofée  que  de  nouvelles  levées  peu; 
aguerries.  La  vidoire  même  poavoiîk 
lui  de.venir  funefte  par  la  perte  de  fe.s 
meilleurs  foldats.  Ainii  pour  éviter 
d'en  venir  à  une  adion  générale ,  il 
prit  le  parti  de  di.vifer  toutes  fes  forces 
en  trois  corps  d'armée  ,  pour  oblige,i: 
les  Impériaux  à  partager  aufli  les  leurs,, 
^  pour  porter  la  guene  en.  plufieuxs 
endroits  à  la  fois.  Les  Ducs  de  Veimat 
S>c  dç  Brunfwick  furent  chargés  de 
faire  la  guerre  en  deçà  du.  Vefer  daiis 
Iq^  Etats  Catholiques  de  Weftphalie  5 
k  Comte  de  Mausfeldc  deypit  palT^ 
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^Ibe  pour  joindre  les  troupes  que  les  • 


ucs  de  Mekelbourg  avoient  déjà  le- An.  i6i^. 
iQS  ,  &  fe  rendre  enluite  en  Siléfie  , 
faire  foulever  les  peuples  &  fecon- 
^r  Beclem-Gabor  qui  toujours  inquiet 
:  ambitieux ,  venoit  de  reprendre  les 
mes  à  l'occafion  du  couronnement 
i  Ferdinand  IIÏ ,  que  fon  père  Fer- 
inand  II  avoir  fait  reconnoître  Roi 
}  Hongrie.  Enfin  le  Roi  de  Danne- 
^arçk  au  milieu  de  ces  deux  armées 
ure  l'Elbe  &c  le  Vefer,  devoir  avec 
:  meilleure  p-artie  de  (qs  troupes  faire 
guerre  dans  l'Evêché  d'Hildesheira, 
ien  n'étoit  mieux  concercé5&  ce  pro- 
t  auroit  apparemment  réuiîi,  fi  les  fuc- 
;s  ne  dépendoient  que  de  la  prudea- 
e  humaine.  Voici  ce  qui  arriva. 
s  Le  Duc  de  Veimar  entra  dans  la    J^S^^'j 

n     I     1  •  r  '      r-\r      1  Exploit  du. 

'eftphalie  de  lurpjit  Olnabrug  dont  Duc  de  vei- 
;  fe  rendit  maître.  Son  de0ein  étok  c^^^e^  ^e 
e  s'emparer  enfuite  de  Munfter,  pour  Mansfeldt. 
réparer  ainfî  les  voies  à  la  conquête  -Merc  Frangi 
\x  Palatinat  ;  mais  ime  grofî^e  fomme 
e  richfdales  que  les  habitans  lui  en- 
pïerent  ,   détourna  le  malheur  qui 
[lenaçoit  cette  Ville.  De  l'autre  côté 
lansfeldc  aïant  fait  paiïer  fa  cavale- 
j^e  dans  le  Duché  de  Lawembourg^ 
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^^"^"^""^  traverfa  avec  fon  infanterie  toute  . 
A».  i6i6.  batTe-Saxe  depuis  Bremen  jufqu  àSar 
dow ,  où  il  paiFa  l'Elbe ,  &  joignit 
cavalerie.  Là  il  fit  la  revue  de  fon  a 
mée  ,  qui  fe  trouva  forte  de  douj 
mille  hommes ,  de  cinq  cens  chario 
8c  de  trente   pièces  d'artillerie.  Se 
approche  donna  l'allarme  à  TElede' 
<le  Brandebourg ,  &  même  aux  Du* 
de  Mekelbourg  ,  quoique  conféder. 
avec  le  Roi  de  Dannemarck,   Ceux-\ 
au  lieu  d'envoïer  leurs   troupes  joi 
dre  celles  de  Mansfeldt ,  les  jettere  i 
promptement  dans  toutes  leurs  Pli 
ces  frontières  :  pour  empêcher  les  c 
fordres  que  les  troupes  de  Mansfd. 
commettoient   par-tout  fans  diftir; 
îion  d'amis  ni  d'ennemis.  L'Eledet 
de  Brandebourg  qui    étoit  alors 
Pruffe  revint  promptement  dans  : 
Etats  5  pour  s'appofer,  difoit-il, 
paiïàge  de  Mansfeldt  -,  mais  il  le  fit 
tard  &:  fi  peu  efEcacement,  qu'il  de 
îia  lieu  de  croire  aux  Impériaux  qt 
éroit  d'intelligence  avec  leurs  eni 
mis.  L'Ele6beur  de  Saxe  agit  plu5  ( 
vertement ,  car  il  mit  de  fortes  gar 
fonsdans  ^ittembera  &  Torça\y 
■  itt  rompre  les  pônt§  de  l'Elbe. 
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I   Quoique    le   principal   deflein   de 
vlansfeldt  fut  de  paflTer  en  Siléfie  ,  il  An.  161^. 
rut  qu'il  rendroit  un  fer  vice  impor-     xlviii. 
ant  a  Ion  parti  ,  s  il  pouvoir  cnaller  attaque    k 
es  Impériaux  du  pont  de  DefTau  qu'ils  v^nt  de  DeC- 
voient  fortifié  fur  l'Elbe.  Par-là  il  fe    "' 
eroir  rendu  maître  de  l'un  &  l'autre  i.xr.'^d"^^ 
jord  du  fleuve  ,  il  auroit  arrêté  les        Mercur& 
fivres  que  l'on  conduifoit  par  eau  au  ^'''^"f^^^- 
amp  de  Valftein  ,  fitué  entre  Magde-  ^^ffj^f^ 
;ourg   &  Deifau  en  deçà  de  l'Elbe ,  L  5., 
)C  l'armée  Impériale  ainfi  affamée  aa- 
Dit  été  obligée  pour  avoir  àQS  vivres 
'abandonner  i^s  logemens ,  &  de  s'é- 
oigner  de  la  bafle-Saxe  qu'elle  in- 
ommodoitc  Le  Roi  de  Dannemarck 
voit  déjà  fait  faire  une  tentative  fur 
£  Fort  qui  couvroit  le  pont  ;  mais  le 
Colonel   Altringer  qui  le   défendoic 
vec  un  corps   de   bonnes  troupes  > 
voit  fait  fi  bonne  contenance  ,  que 
2S  Danois   n'avoient  pas  même  ofé 
n  approcher.  Mânsfeldt  fe  flatta  d'un 
lus  heureux  fuccès.   Déjà  maître  de 
'erbft  )  où  il  avoir  fait  pafier  au  fil  de 
épée  quatre  cens  Impériaux ,  il  s'ap- 
>rocha  du  Fort  de  DelTau ,  il  le  fit  at- 
aquer  deux  fois  en  un  même  jour ,  èc 
kux  fois  il  fut  repouifé  avec  peite. 
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Il  continua  fes  attaques  les  jours  fui. 

An.  16 16.  vans  avec  aufîi  peu  de  fuccès  ;  mais  i 

fallut  bientôt  fe  mettre  à  fon  tour  fu 

^         la  défenfive. 

Bataille  de       Au  premier  bruit  de  rentreprife  di 

DefTau  ,  où  Comte  de  Mansfcîdt ,  Valftein  fonae; 

Valilein     de-    ^  n    /-       •      r  1        '     ^J 

iait     Mans-  a  en  profiter.  li  lortit  lans  bruit  d 
ïtiàu  £gj  rerranciiemens  ,  fit  prendre  les  de 

vant  au  Comte"  de  Schlick  avec  la 
vant-gardey  &  fuivant  avec  le  reft 
de  l'armée.    Comme  TElbe  féparoi 
les  deux  armées  ,  il  lui  fut   aifé  d 
cacher  fa  marche  à  Mansfeldtr  De 
le  lendemain  matin  celui-ci  voular. 
faire  marcher  fes  troupes  à  l'attaqm 
du  Fort  5  fut  extrêmement  furpris  de  1 
voir  attaqué  lui-même  par  toute  l'ai 
mée  Impériale.  Il  eiïiiia  d'abord  fatii 
s'ébranler  un  grand  feu  de  î'artilleri 
ennemie  ,  auquel  il  répondit  de  fo 
cote  autant  qu'il  lui  fut  poilible  dar 
une  telle  furprife  ,  fans  ibrtir  de  f( 
retranchemens ,  excepté  pourqueîqu( 
efcarmouches  qui  fe  Erent  des  dei 
cotés»  Cette  efpece  de  combat  dui 
depuis  neuf  heures  du  matiu  jufqu 
trois  heures  après  midi  que  le  feu  pr 
au  camp  &  aux  bagages  de  l'arme 
Proteftante.     Cet    accident   oblige 
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lansfeldc  de  fortir  en  rafe  campagne  : 

ctoit  ce  que  Valftein  fouhaitoic.  Ce  an.  i6x6, 

(înéral  fie  aufficôt  avancer  toutes  fes 

nupes ,  &  les  deux  armées  fe  mèle- 

int.  Celle  de  Mansfeldt  animée  par 

Ixemple  &  la  réputation  de  fon  Gé- 

liral ,  foutint  pendant  quelque  tems 

l  choc  des  Impériaux  ,  avec  afTez  de 

<»urage  pour  faire  balancer  la  vidoi- 

i .  Mais  elle  la  céda  enfin  à  des  trou- 

ps  accoutumées  â  vaincre.  La   cava- 

îrie  Proteftante  pouflfée  par  celle  de 

lalftein   commença   la    déroute.    Sa 

ùite  précipitée  laiiTa  toute  l'infanterie 

jtpolée  au  fer  des  Impériaux  qui  en 

jtenc   un  grand  carnage.    Les    vain- 

beurs  comptèrent  iîx  mille  ennemis 

liés  fur  le  champ  de  bataille  ou  dans 

i  fuite.  Un  réaiment  entier  mit  bas 

iîs  armes ,  &  fe  rendit  prifonnier  avec 

pn  Colonel  Kniphaufen.  Le  bagage, 

p  canon ,  les  enfeignes  £c  quinze  cens 

■rifonniers  demeurèrent    au  pouvoir 

.es  Impériaux.  Ceux-ci   pourfuivant 

es  fuïards  jufqu'àZerbft  ,  emporte- 

ent  la  Place  dans  la  chaleur  de    la 

>ourfuite ,  6c  palTerent  au  fil  de  l'épée 

:ous  les  foldats  qui  ne  purent  pas  f^ 

Tauver,  Mansfeldt  fe  retira  âvec  les 
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reftes  de  fa  défaite  dans  la  Marche  de 
An.  1616.  Brandebourg. 

I-  Cette  malheiireufe  journée  fit  quel- 

affembie  ^  de  ^^^  ^^"^^  ^  ^^  gloire  de  Mansfeldt ,  que: 
nouvelles      la  fortune  fembloic  abandonner  fur  la 
paffe' dans  la  ^"  ^^  ^^  Carrière.  Cependant  on  vit' 
sjiéiîe.         avec  admiration  ce  grand  homme  fu-l 
périaurà  tous  les  évenemens,  forme» 
en  peu  de  jours  une  nouvelle  armée ,• 
compofée  de  fa  cavalerie  qui  s'étoii' 
fauvée  de  la  bataille  y  de  quatre  millct| 
hommes  de  pié  que  les  Ducs  de  Me-^! 
kelbourg  lui  envoïerent  alors  un  peu» 
trop  tard ,  avec  trois  mille  Ecoflbis ,  & 
quelques  autres  troupes  que  le  Roi  de 
Dannemarck  lui  donna.  Dès  qu'il  k 
vit  à  la  tête  d'une  fi  belle  armée,  il 
entreprit  d'exécuter  fon  premier  def 
fein  5  qui  étoit  de  fe  rendre  en  Siié- 
iie.    Il  s  y  achemina  avec  le  Duc  de 
Veimar ,  &  s'y  rendit  heureufement 
malgré  tous   les  obftacles.    Il  arriva 
même    qu'aa  lieu  qu'une  marche  fî 
longue  &  fi  difficile  auroit  dû  affoi- 
biir  fon  armée  5  il  la  trouva  à  fon  ar- 
rivée augmentée  jufqu'au  nombre  de 
vingt-cinq  mille  hommes.  Il  laiifaeti 
Siléfie  le  Duc  de  Veimar  avec  une 
partie  des  troupes ,  6r  avec  l'autre  i! 
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jififa  dans  la  Moravie ,  où  il  ravagea  la  * 
iimpagne  &  brûla  tous  les  Villages.       An.  i6r6\ 
Ses  exploits  ne  fe  feroientpas  bor-       li. 
kàdes  ravages,  fi  Valftein  ne  la-pj^^'ff^^ 
■)it  toujours   fuivi  dans  fa  marche.  Mansfeidt 
te  Général  prévoïant  le  danger  dont  Hongrie. 
.  Bohême  &  l'Autriche  même  alloient     ^«/^«^^'il 
re  menacées  par  la  jonction  de  Mans- 
i;ldt  avec  Betlem-Gabor ,  le  hâta  de 
;  rendre  en  Bohême.  Après  avoir  tra- 
erfé  rapidement  la  haute  S^^q  3c  la 
uface ,  il  arriva  en  Siléfeprefqu'aufïî- 
)t  que  Mansfeldt  -,  Se  comme  celui-ci 
étoit  contenté  d'y  lailTer  quelques 
oupes  fous  les  ordres    du    Duc  de 
'eimar ,  Valftein  fans  s'arrêter  à  les 
b  chaiTer  j  fuivit  l'armée  Proceftante 
jans  la  Moravie.  Mansfeldt  déconcer-* 
I  par  fa  préfence,  n'eut  point  d'autre 
iiarti  à  prendre  que  de  fe  retirer  au? 
[lus  vite  dans  les  montagnes  qui  fépa- 
jent  la  Hongrie  de  la  Moravie  ;  de- là 
:.  defcendit  dans  les  plaines  de  Hon- 
grie au-deU  du  Wag ,  afin  de  mettre 
ncore  cette  rivière  entre   lui  de  les 
mpcriaux.    Valftein    s'obftinant  à  le 
ourfuivre ,  parut  bientôt  fur  les  bords 
le  ce  fleuve  ;  mais  il  fut  enfin  oblige 
l'y  terminer  fa  pourfuite  i  car  il  trcm* 
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•  '  va  Mansfeldc  eampé  far  l'autre  bord 

An.  167.6,  Jq  >^ag  ,  &  foutenu  d'un  côté  par  le 
Prince  Betlem,  avec  une  armée  de  plus 
de  dix  mille  hommes  ,  Se  de  l'autre 
par  le  Bâcha  de  Bofnie  ,  avec  des  trou* 
pes  nombreufes.  Comme  la  rivière 
féparoit  ces  deux  armées  depuis  long- 
tems  acharnées  à  fe  détruire  l'une 
l'autre ,  elles  furent  réduites  à  s'obfer- 
ver  mutuellement ,  Se  à  faire  quelques 
entreprifes  peu  Gon{idérables.  Mais 
bientôt  une  maladie  contagieufe  pat 
des  traits  plus  inévitables  que  ceux 
des  ennemis  ,  vint  moiffonner  dans 
les  deux  camps  ceux  que  le  fer  avoit 
fi  fouvent  épargnés.  La  perte  d'une 
bataille  eut  été  moins  funefte  aux 
deux  armées.  Elles  fe  virent  dans  l'ef- 
pace  de  peu  de  jours  confidérable- 
ment  affoibiies  j  Se  les  deux  bords  de 
la  rivière  furent  également  couverts 
de  morts  Se  de  mourans.  Pour  com- 
ble de  difgrace  ,  Mansfeldt  apprit  dans 
le  même  rems  /que  les  Députés  du 
Prince  Betlem  écoient  fur.  le  point  de 
conclure  à  PrefbDurg  un  nouvel  ac- 
commodement avec  l'Empereur ,  com- 
me il  arriva  en  effet ,  Se  que  le  Bach^ 
de  Bude  écoutoic  auffi  des  propofi- 
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É)ns.  Ne  pouvant  ni  parer  ce  coup      ■ 

éi  ruinok  Ion  projet  ,  ni  s'en  plain-   An  i6i^ 

|e  d'une  manière  digne  de  lui  ,  il 

]|:it  le  parti  de  diflimuler  ,  &  ne  fon- 

|îa  qu'à  fe  mettre  en  fCireté,  il  laifïa 

I  qui  lui  reftoit  de  troupes  au  Prince 

I  Tranfilvanie  ^  6c  fuivi  feulement  de 

«Helques-uns  de  fes  meilleurs  Oifi- 

jers  5  il  fe  mit  en  chemin  pour  ga- 

iier  Veniie  ,  afin  d'y  délibérer  à  loi- 

,,r  fui:  ce  qu'il  auroit  a  faire  l'année 

|ivante.    Mais  la  mort  vint  tout-à- 

Jpup  mettre   fin  à  de  fi   nobles  tra- 

l^ux. 

I  A  peine  fe  fut-il  mis  en  chemin  ,     j^jon  da 

be  Iqs  Officiers  s'appercurent  qu'il  Comte    de 

leperiiloit  a  vue  dœil.   Une  phtylie 

iufée  par  de  continuelles  fatigues, 

ii  fit  perdre  en  peu  de  jours  routes    Lotychius, 

b  forces  du  corps.  Celles  de  l'eipric  '       '^'  ^^ 

l'en  parurent  que  plus  vives  :   heu- 

bux  s'il  avoit  fû  en  faire  ufage  pour 

prtir  de  l'écat  d'irréligion  où  il  avoit 

îfècu.  Mais  cet  homme  tout  guerrier  ^ 

jpmblable  à  lui-même  dans  tes  der« 

iers  momens  ,  ne  fongea  qu'a  rap- 

jeller  tout  fon  courage  pour  mourif 

n  Héros.  Affermi  depuis  long-tems 

ontre  les  horreurs  de  la  mort  »  lorf- 
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qu'il  fe  vit  lur  le  point  d'expirer ,  i!  ' 

An.  i6z6.  fe  fit  habiller  de  fes  plus  riches  habits  j 
ôc  ceindre  l'épée  au  côté.  Enfuite  aïamii 
fait  venir  tous  les  Officiers  qui  le  fui-J 
voient ,  appuïé  fur  deux  d'entr'eux  qui 
le  foutenoient  fous  les  br^s  ,  il  les  ha- 
rangua debout  5   6c  comme  s'il  avoit 
voulu   faire  palTer  dans  leurs  cœurs 
toute  fon  intrépidité  &:  tout  fon  cou-i 
rage  ,  il  les  exhorta  à  fe  (ignaler  ,  com-r 
me  ils  avoient  fait  jufqu'alors  dans  le' 
métier  des  armes.  Il  mourut  à  uneu 
journée  de  Bofna-Serai  dans  la  Bofnie , 
âgé  de   quarante- fîx  ans.   Son  corpsj 
fut  porté  ôc  enterré  d  Spalato  en  Dal- 
matie  ,  par  les  foins  de  la  République 
de  Venife*   On  dit  même  que  cette 
République  fenfîble  à  l'eftime  que  ce 
grand  homme  avoit  toujours  témoi-' 
gnéepour  elle ,  propofa  de  lui  dreiTei 
une  ftatue.  Il  étoit  dî^ne  en  e&t  de 
cet  honneur  pour  fa  valeur  ,  fa  pru- 
dence   &    fa  confiance  inébranlable 
dans  la  difgrace.  Mais  l'Hiftoire  plus 
durable  que  le    marbre  &    l'airain , 
immortalifera    encore  plus  fùremeni 
fon  nom  &  fa  gloire. 
Tîii.  Cette  mort  avoit  été  précédée  de 

chriiiuaTe  ^^^"^^  ^^  Chriftian  de  Brunfwick ,  cet 
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irplacable  ennemi  de  la  Maifon  d' Au-  ^T""^*^ 

téhe  &  des  Catholiques ,  plus  connu  An.  l6^6^ 

pi  {qs  défaites  que  par  fes  vidoires .  Bmnfwkk  sc 
\À  ■  1  j-  r  «lu    Duc  de 

&[;ncore  plus  odieux  pour  les  cruau-  veimar. 

c^  Ce  Prince  5  quoique  jeune  encore  5 

ttjfuruc  trop  tard   pour  le  bien  des 

plîipiesj  mais  il  mourut  trop-tôt  pour 

propre  gloire ,  ians  remporter  en 

tîiurant  d'autre  réputation  que  celle 

d|n  grand  courage.- L  âge  &  l'expé- 

çmce  en  auroient   pu  faire  dans  la 

fjte  un  grand  Capitaine ,  en  modé- 

r||t  cette  fougue  impécueufe  &  ces 

eî'portemens    de    jeunelfe    qui    lui 

oi/ient  la  préfence  d'efprits  la  réfle- 

xln  &  la  prévoïance  néceifaires  dans 

lèonduite  des  armées.  C'eft  ainfi  que 

^[iiort  réunit  encore  ces  deux  célèbres 

néraux    Proteftans ,    Mansfeldc  èc 

iriftian  ,  que  la  guerre  avoir  ii  long- 

ijns  unis  enfemble  ,  &  tous   deux 

f|ent  bientôt  fuivis  du  Duc  de  Vei- 

i|ir  qui  mourut  en  Siléfie< 

^Cependant ,  tandis  que  les  chofes 

<|,e  je  viens  de  raconter  fe  pafïbient 

^'une  des  extrémités  de  l'Empire  ,  le 

C3rate  de  Tilly  occupé  dans  le  centre 

i||fignaloit  par  divers  exploits.  Mau-    Le^  comte 

'  e  Lanti^rave  de  HeiTe-Caflel,  tou- de Tiliy  obU- 
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jours    ennemi  fecret  de  Ferdinatic 
An.   i6z6.  s'érant  enfin  ouvertement  déclaré  pc 
fcavl^de^Hefi  le  Roi  de  Dannemarck  ,  le  Comte 
fe-caflel  à  fe  Tilly  profita  de  l'éloignement  de  l'I 
oumettre.     ^^^^  Danoife  pour  le  reiTerrer  dans  . 
çois.  '   ^^""  Etats.  Il  attaqua  Munden  ,  Placer 
Lotychius,  portante  ,   fituée  au  confluent  du  \ 
i.  xr.  c.  5.  £q^  ^  f\Q  la  rivière  de    Fulde  dd 
cette  pointe  de  la  bafle-Saxe ,  qui  eni 
dans  le  Lantgraviat  de  Calfel.  Il  I 
inutilement    fommer  les  habitans  • 
fe  rendre  :  on  ne  lui  répondit  que  { 
des  injures.  Après  avoir  fait  de  grsi 
des  brèches  à  la  muraille  ,  la  Vi^ 
s'opiniâtrant  à  refufer  les  conditic 
qu'on    lui  propofoit  ,  les  Impérial 
fondèrent   la  rivière  qui  fervoit 
folfé  au  rempart  ;  ils   la  trouveni; 
guéable  ,  &  aufïîtôt ,  autant  irrités] 
l'infolence  des  afliegés ,  qu'animés  j 
leur  propre  courage ,  ils  monteren 
l'alTaut  avec  une  extrême  hardiefl 
ils  rcnverferent  tout  ce  qui  ofa  s'c 
pofer  à  eux  ,  &  s'étant  rendus  maîtn 
de  la  Ville  ,   ils  y  paiîerent  au  fil  i 
Fépée  près  de  trois  mille  hommèi 
tant  foldats  qu'habitans.  La  prife 
cette    Place  expofoit  tous   les  Et 
du  Lantgrave  à  une  ruine  prochain 

Maur 
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\4aiirice  fut  obligé  de  fe  foumettre , 
^  de   renoncer  à    la  Confédération  An.  161^: 
^u'il  avoit  faite  avec  le  Roi  de  Dan- 
[lemarck^ 

'  Après  cette  expédition  le  Comte  lv. 
!ieTilly,n'aïant  plus  rien  à  craindre  4^ xaiy^^ 
Ile  ce  côté  là  ,  pénétra  plus  avant  dans  proche  de 
e  Duché  de  Briinfwick ,  où  il  alïiégea  noi^^^  ^' 
■jottingen  ,  tandis  que  le  Comte  d'An- 
iiolt  reprenoit  Ofhabrug  5  Se  tout  ce 
Ijui  dépend  de  cet  Evêché.  Le  Roi  de 
pannemarck ,  fuivant  toujours  le  plan 
|u  il  s'étoit  propofé  ,  aima  mieux  laif- 
fer  prendre  Gottingen  que  de  s'expo- 
hï  au  hafard  d'une  bataille.  Mais  Tar- 
bée  Catholique  aiant  enfuite  fait  mi- 
te' de  vouloir  aiîiéger  Northeim  ,  le 
[loi  s'avança  pour  couvrir  cette  Pla- 
ie. Les  deux  armées  s'approchèrent  de 
Il  près  qu'il  y  eut  entr'elles  quelques 
[îfcarmouches  ;  &  on  prétend  que 
f.hriftian  laiflTa  échapper  de  fes  mains 
joccafion  de  remporter  une  belle  vic- 
|')ire.-Le  Comte  de  Tilly,  arrêté  par 
;ne  indifpofition  ,  n*avoit  pas  encore 
u  fe  rendre  à  fon  armée  ,  les  troupes 
îîipériales  qui  dévoient  la  renforcer 
fétoient  pas  encore  arrivées  *,  de  forte 
[u  il  eft  aifez  probable  que  le  Roi  de 

TomQ  L  l 
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Dannemaick  auroit  défait  fans  peîn 

An.  1616,  une  armée  fort  inférieure  en  nombr 
&  deftituée  de  Chef.  Les  Officiers  Ba 
varois  s'appercevant  du  danger  ,  firer 
rebroulTer  chemin  à  l'armée  vers  Go 
tingen.  Chriftian ,  au-lieu  de  la  pour 
fuivre  ,  s'amufa  à  ravager  les  terres  dd 
Princes  Catholiques  ,  &  entra  darij 
l'Eichfeldt  qui  appartient  à  rEleéteicj 
de  Maïence ,  réfolu  d'y  attaquer  Di)j 
deftadt.  Le  Comte  de  Tilly  le  laifi 
faire  ,  &  beaucoup  plus  habile  quefcl 
ennemi  ,  il  marcha  avec  beaucoup  ( 
diligence  au-devant  des  troupes  In| 
périales  que  le  Baron  de  Fours  lui  amil 
fîoit.  A-peine  les  eut-il  jointes ,  gii 
revenant  fur  fes  pas  5  il  s'approcha  (I 
l'armée  Danoife.  Celle-ci  commenl 
à  fe  retirer  à  fon  tour  ,  vivement  il; 
pouffée  par  le  Comte  qui  vouloit  fcfl 
cer  le  Roi  de  Dannemarck  à  donnli 
bataille. 

En  effet ,  après  deux  ou  trois  ]o\f 
Bataille  de  d'une  marche  difficile  &  dangereufiL 

Lutter,  Chriflian ,  ne  pouvant  plus  continuai 

fa  retraite  en  fureté  5  fe  détermina  m 
fin  à  ranger  toutes  fes  troupes  en  \f.\ 
taille  près  d'un  Château  nommé  L  * 
ser  dans  i'Evêché  d'Hildçsheim.  tif 


'&  des  Négociations  i  Llu^  IL     1 9  j 
Drdle  canon ,  de  parc  ôc  d'autre  5  por- 
L  la  more  ôc  le  carnage  dans  les  deux  An.  i6x^^ 
:mées.  Enfuite  le  Comte  de  Tilly, 
DÏant  que  les  Danois  paroiffoient  ré-  ^ 
)lus  de  garder  leurs  poiles  ,  fit  def-    ^'^'^'  ^'^^^^ 
îndre  fon  infanterie  ,  foutenue  aux  i^^^^^^^'^^^  * 
eux  ailes  par  la  cavalerie ,  dans  un  ^^.^  ^    , 
allon  par  où  il  falloic  pafTer  pour  al- 
';r    aux    ennemis.   La   defcence    fut 
compte  5  l'attaque  vive  &  foutenue 
yec  beaucoup  de  valeur.  Les  troupes 
Catholiques  furent  battues  ôc  repouf- 
'•es  deux  fois  jufqu'à  leur  canon.  La 
l^oifieme  charge    ne  commença  paâ 
lus  heureufement  pour  elle:  la  vie- 
bire  étoit  fur  le  point  de  fe  déclarée 
pur  les  Danois  ;  Ôc  ,  déjà  ,  ce  qu'ont 
[avoir  jamais  vu ,  quatre  vieux  régi-  ^ 
sens  du  Comte  de  Tilly ,  rebutés  de 
nt  d'efforts  inutiles  ,  tournoient  la- 
jiement  le  dos  ,  lorfque  ce  Comte  ,' 
lùmé  par  fon  défefpoir ,  ôc  tranfpor- 

d'une  fureur  guerrière  ,  met  pied  à 
!.rre  ,  ôc  tenant  fon  épée  d'une  main 
■:  de  l'autre  fon  bâton  de  Général  , 
1  tête  les  fuïards  par  les  reproches  ôC 
;s  menaces  ,  ranime  la  valeur  des  au- 

es  par  fon  exemple  ^  ôc  infpirant  par 
i,  préfence  un  nouveau  courage  à  fes 

I  î\ 
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^ffiasissHfflHBy  troupes  ébranlées  ,   les  ramené  a  I; 

An.  i6i^.  charge.  Alors,  conibattant  en foldac 

après  avoir  fait  l'office  de  Général ,  i 

fe  mêle  l'épée  à  la  main  parmi  les  en 

nemis.  Ceux-ci  font  ébranlés  à  leu 

tour  :  en  vain  le  Roi  de  Dannemarcku 

imitant  le  courage  du  Comte  de  Tilîy 

s'efforce  de  retenir  fes  troupes  ,  &  1^1 

anime  par  fon  exemple  à  conferve 

kur  premier  avantage.  Tout  cède  ao 

charges  furieufes  des  Impériaux  &  d(i| 

Bavarois  qui  combattent  en  défefpijl 

rés  autour  de  leur  Général.  Ceux  qi]! 

avoient  fui  font  les   plus   ardens  >j 

combat  ,  afin  d'effacer  leur  honte  p(| 

des  efforts  extraordinaires  de  valet" 

Les  Danois  ,  rompus  Ôc  enfoncés  <  i 

toutes  parts ,  ne  fongerent  plus  qu'à  1 1 

fauver  par  une  fuite  précipitée  *,  mi\ 

ils  furent  pourfuivis  fi  vivement  qu? 

en  refta  un  très  grand  nombre  furi 

place  5  fur-tout  de  l'infanterie  qui  i } 

prefque  toute  taillée  en  pièces.  Peu  f 

batailles  jufqu'alors  avoient  été  fi  ùi- 

glantes.  On  compta  jufquâ  dix  mi  î 

morts  du  côté  des  Danois ,  entre  1  • 

quels  on  trouva  le  Prince  Philippe  ? 

HefTe-CafTel,  le  fils  aîné  du  Lantgra^ 

&  quelques  Officiers  Généraux.  J^ 
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jiainqueurs  firent  aufïi  un  grand  nom-  < ' 

ke  de  prifonniers ,  &  dans  ce  nombre  ^^-   i^^?-- 

lurent  pliifieurs  Officiers  de  marque.  ^  ^  * 

înfin  toute  l'artillerie  ,  quantité  à'Qn^ 

éignes  &  le  bagage  furent  un  à^s  fruits 

le  la  vidoire. 

ii  Une  perte  fi  confidérable  fembloic      ^vn. 

I         •      *^        ^        1        j         •  A     ,        Le  Roi  <fe 

jlevoir  porter  le   dernier  coup   a  laDannemarck 
buvelle  Confédération.  En  effet,  plu-  co^diiuo     4 

.  ,  .1  ^         faire  la  gusr- 

jieurs  places  ouvrirent  leurs  portes  aux  re. 
vainqueurs.  Les  Ducs  de  Brunfwick 
)n:  de  Lunebourg  ,  &  prefque  tous  les 
iitats  de  leurs  Duchés  firent  leur  ac- 
iommodement  avec  l'Empereur.  Les 
i)ucs  de  Mekelbourg  parurent  difpo- 
es  à  en  faire  autant  -,  mais  le  Roi  de 
^annemarck  prévint ,  par  fon  aâ:ivité  ^ 
a  ruine  totale  de  fon  parti.  Les  garni- 
rons qu'il  avoit  dans  plufieurs  Places , 
ùr-tout  dans  Northeim  &  dans  Woi- 
embutel  entretinrent  la  guerre.  Re- 
iré  vers  l'Elbe  il  y  conllruifit  divers 
'orts  où  il  fe  maintint  jufqu'à  ce  qu'il 
ut  reçu  les  renforts  qu'il  attendoic. 
1  lui  vint  de  nouveaux  fecoars  de 
rance ,  d'Angleterre  &  de  Hollande , 
'c  il  fe  vit  en  fort  peu  de  tems  à  la  ^^ 

ète  d'une  armée  de  quarante   mille 
lommes  en  étaî  de  fb  faire  craindre  ^  ' 

ï  iij 
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de    de    réparer   fes   pertes. 
An.  léiy-      Le  Comte  de  Tilly  »  affoibli  par  | 
^  ^  *         vidoires  mêmes ,  donna  malgré  lui  ai 
,1^  a"ui-  '  ennemis  le  loifir  de  fe  rétablir ,  parc 

Il  eft  oblige         ,.,  rr         V  1 

de  fe  retirer  qu  11  ne    reçut   pas  allez   a  tems  ] 
dansieHoi^  recriies  dont  il  avoir  befoin.  Pendai; 

tem  ou  il  eft        , . ,  ,  .    .        ,        ,  , 

|)ourfum  par  qu  il  les  attendoir  ,  les  deux  armées 
tèm  ^^^^^' ^^^^  diverfes  entreprifes.  La  garnifî 
de  Northeim  ôc  Chriftian  Guillaum 
Adminiftrateur  de  Magdebourg ,  fe 
gnalerent    du   côté   des    Danois  ; 
Comte  d'Anholt ,  le  Duc  de  Luni 
bourg  &  quelques  autres  du  côté  C(j 
Impériaux.  Enfin  le  Prince  de  Fuii 
temberg  ,  chargé  du  (iége  de  Noc 
heim  s'en  rendit  maître  après  plufiei' 
alTauts  furieux ,  où  il  perdit  beaucoc 
de  monde.  Cette  perte  commençai 
décadence  entière  du  parti  Danoi) 
êc  les  renforts  que  le  Comte  de  Ti!i 
reçut  5  l'achevèrent.  Les  Bavarois  nn 
voient  qu'à  fe  montrer  pour  mettre 3 
fuite  les  Proteftans.  A  leur  feule  i 
proche  ,   les  Danois  abandonnoid 
leurs  camps,  leurs  places  ôc  leurs  fl 
îerefTes  ,  &  bientôt  le  Roi ,  chaflTé  : 
l'Elbe  3c  de  toute  la  balTe-Saxe  , 
contraint  de  fe  retirer  dans  le  Holft<i 
QÎi  k  Copiée  de  Tilly  le  fuivic  ?  fâ 
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Iis  que  le  Comte  de  Schlick  enlevoit 
n  grand  corps  de  troupes  Danoifes  An.  lé^y- 
i[ui  étoient  commandées  par  le  Mar-  ^^^^^ 
ms  de  Bade-Durlach  ,  &  qui  aime^ 
ent  mieux  s'enrôler  fous  les  drapeaux 
es  vainqueurs ,  que  leur  difputer  la 
idoire. 

J  Le  Général  Valftein ,  après  avoir  pa- 
ifié  la  Siléfie  ,  vint  lui-même  fecon- 
1er  le  Comte  de  Tilly  avec  une  nou- 
'elle  armée.  Le  Roi  de  Dannemarck 
''ivement  attaqué  par  les  deux  Géné- 
raux 5  ne  fe  battit  plus  qu'en  retraire. 
:\près  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
;îéfendre  le  Holftein  ,  il  fe  retira  dans 
le  Duché  de  Slefwick.  Les  Impériau:^ 
y  fui  virent  fans  le  perdre  de  vue  5  Se 
e  répandirent  dans  ce  Duché  Se  dans 
e  Jutland.  Une  partie  conlîdérable 
\ts  troupes  Danoifes  fut  encore  bat- 
:ue  par  le  Comte  de  Tilly  ,  &  con- 
rainte  d'abandonner  le  parti  des, 
Confédérés  pour  fe  donner  à  l'Em- 
pereur. Nieubourg  &  Wolfembutel, 
es  feules  Places  qui  refboient  à  Chrif- 
ian  dans  la  Saxe  ,  fe  rendirent  aux  Im- 
)ériaux.  L'Eledeur  de  Brandebourg 
)arut  alors  vouloir  s'unir  iïnceremenc 
ivec  l'Empereur  j  &  pour  mieux  m^t- 

I  iiij 
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^  1  quel*  la  fincérité  de  fon  procédé  , 

An.  i^iy- approuva   amentiquement  la  promcj 
^^^^'         tion  du  Duc  de  Bavière  à  la  digni 
l'E^ipêreur  ^'Ele^^^^r  de  l'Empire.  Mais  les  Dm, 
ionee  à  vaif- de  Mckelbourg  qui  perfifterent  toi 
cbé  de  Me-  P^^^  ^^"s  le  parti  du  Roi  de  Danni 
kdhoing.      marck,  furent  profcrits  par  Ferdinand 
Lx.       3c  leur  Duché  fut  donné  à  Valflei: 
fiégé  par  les  ^^  Générai  faifoit  ainli  la  guerre  av( 
Impériaux,     autant  de  profit  que  de  gloire.  Il  por 
Pufendorf,  fes  armes  jufqu'en  Poméranie  où 
nr'^"'"'' affiégea  Stralfund.   Quelque   mécoi 
tentemeat  qu'il  avoir  reçu  des  habi 
^     tans  fervit  de  prétexte  à  ce  fiége  -,  ma 
on  prétendit  que  le  véritable  mot 
^      ,.      de  cette  entreprife  étoit  le  defTein  qii 

LotychiuSf  ,,_  ^    .      ^  tir  A 

ter.  Germ.  L  1  hmpereur  avoir  rorme  de  ie  rendi 
$Sl,c.^,  maître  de  toutes  les  côtes  &  de  toi 
le  commerce  de  la  Mer  Baltique  :  ( 
projetjvrai  ou  faux,aîlarma  tout  leSe| 
trion  5  &  devine  funefte  à  la  Maifc 
d'Autriche  ,  en  ce  qu'il  fervit  de  pr( 
texte  l'année  fuivante  au  fameux  Gu 
îave  Adolphe  Roi  de  Suéde  pour  i; 
nouveller  la  guerre  en  Allemagne. 

Le  Roi  de  Dannemarck,  aïant  entri 
trepris  de  fecourir  Stralfund ,  fut  a 
taqué  près  de  Volgalft  par  les  Impti" 
iiaux  %  de  tQujoiu'â  jiiaihem'evî^  il  i 
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sncore   une  nouvelle   perce.   Enfuite 
candis  que  le  Colonel  Amheim  con-  An.  i6zj; 
cinuoicle  (îege  de  Stralfund,  Valftein  1^2.^. 
fe  rendit  maître  de  Kremb  &  de  quel- 
ques Places  maritimes  où  l'Empereur 
fit  conftruire  des  vailTeaux  pour  cou- 
rir la  mer  Baltique.  Ce  Général  fur- 
pric   auiîl  Roftoch  Ville  Anféatique. 
La  prife  de  cette  Place  &  le  fiége  de 
Stralfund  donnèrent  de  la  crainte  à 
toutes  les  autres  Villes  Anféatiques , 
qui  fongerenc  auffitot  à  fe  mettre  en 
état  de  défendre  leur  liberté  ;   maijs 
avec  trop   peu  de  concert  entr'elles 
pour  faire  un  parti  formidable.  Enfin 
après  ces  divers  exploits,  Valftein  re- 
tourna au  fiége  de  Stralfund  dont  il 
[paroiffbit  avoir  la  prife  fort  à  cœuro 
ipette  entreprife  ne  lui  réuffit  cepen- 
(dant  pas.  La  Ville  ne  recevant  aucun 
fecours  des  Villes  Anféatiques ,  ni  dti 
[Duc  de  Pomeranie  qui  ménageoit  ex- 
lÈrêmement  l'Empereur  »   &:  dégoûtée 
ide  la  prote6tion  trop  foible  du  Roi  de 
JDannemarck  5,  fe  mit  fous  celle  du' Roi       ^^' 
ide  Suéde.  Ce  Prince ,  quoiqu alors bc-  mer  fous  la 
itupé  à  faire  la,  euerre  à-  la  Pologne ,  ^^^^'^^ 
iailit  avec  joie  cette  occalion  de  pren-  «!&,. 
jdie  part  aux  afiaires  d'Allemagne,  Il 
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étoit  déjà  entré  dans  la  Confédéré 

^^'^^^7"  tion  avec  les  Rois  d'Angleterre  &  d< 

^  ^  *  Dannemarck  pour  la  guerre  de  la  bafTe 
Saxe  *,  mais  il  Çit  alors  une  alliance  plu 
particulière  avec  les  Habitans  de  Serai 
îiind  à  qui  il  envoïa  des  munitions  5 
ides  troupes  qui  mirent  la  Ville  en  éta 
de  ne  rien  craindre»  L'Empereur  fi 
fort  irrité  de  ce  procédé ,  éc  Valftei 
envoïa  contre  les  Suédois  en  Pruil 
un  grand  corps  de  troupes  fous  le  Ce 
lonel  Arnheim. 
tXîî.  Cependant  le  Roi  de  Dannemarcl^ 

te  Roi  de  après  tant  de  pertes  6c   de  mauva 

fak^ia  pSx.   ftîccès  ,  fongea  enfin  à  faire  la  paix. 
Tîaiîé  de  ^^  ^"^  reftoit  plus  ,  dans  tout  le  cont 

Lubeck,        nent ,  que  la  feule  Ville  de  Gtucfta 
que  les  Hollandois  défendoient.  L 
Btats  de  Dannemarck  le  preflToient  < , 
faire  un  accommodement.  Les  Fra: 
(çois  &  les  Anglois  fembloient  voulc 
Tabandonner  à  fa  mauvaiie  forturi 
Lqs  Hollandois  même  ne  lui  do 
noient;  de  fecours  que  pour  défend 
les  Places  maritimes.  L'Empereur 
fon  côté  y  tout  viélorieux  qu'il  étoi 
fouhaitoic    de   pacifier    rAllemag 
pour  emploïer  fes  forces  en  Italie' 
fa  fy.c€§flioa  du  Disc  de  Mantoue  < 
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cicoit  alors  de  grands  troubles.   Les  iM"*«M«My 
Efpagnols  l'en  foilicitoient  afin  d'en^N.  i6i^, 
obtenir  des  fecours  contre  la  France. 
Les  Eled'eurs  ôc  les  Princes  de  l'Em- 
pire le  plaignoient  des  défordres  que 
les  troupes  Impériales  commertoienc 
dans  toute   rAllemagne.  Valftein  ju- 
geant auffi   que  l'amitié  du  Roi  de 
iDannemarck  pourroit  lui  être  utile 
pour  fe  maintenir  dans  la  pofTefïioa 
du  Duché  de  Mekelbourg ,  &  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  plus  faire  fubfif- 
Iter  ni  contenir  dans  ladifcipline  mi- 
slitaire   les  troupes  nombreufes  qu'il 
icommandoit ,  facilita  la  conclufion  de 
lia  paix  5  &  procura  au  Roi  de  Danne- 
[marck  des  conditions  beaucoup  plus 
Ifavorables  que  ce  Prince  n'avoir  lieu 
jid'efpérer  dans  le  mauvais  état  de  fes 
[affaires.  Le  traité  fut  figné  à  Lubek  ., 
j;&  la  paix  y  fut  publiée    le    7  Juin 
Ii($z9  avec  rapplaudiflTement  des  peu-» 
Ijples  qui  la   defîroient   depuis   long- 
jtems  5  mais  avec  un  extrême  chagrin 
i  des  Ducs  de  Mekelbourg  dant  le  Roi 
i:de  Dannemarck  iacrifia  les  intérêts  à 
^îa  vengeance  de  Ferdinand  &  a  Tarn- 
libition  de  Valftein  ,  qui  demeura  erï 
I  poifeiEoA  4e  ce  Ducké»  LXlefeur  Fa- 

In- 
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latin  n'y  fut  pas  plus  ménagé  j  car  otf 
An«  i6%^,  ^^  fit  aucune  mention  de  fes  intérêts , 
êc  dans  un  des  articles  le  Duc  de  Ba- 
vière fut  reconnu  Eledeur  de  l'Em- 
pire. 

iXTîT  "^^^^  ^^^^^  P^^^  '  ^^  ^^^^  d'éroufFer 

les  Minif-  Ics  jaloiifies  ,  les  haines  &  les  mécon- 

sres     impé-  tentemens  des  Princes  d'Allemagne  , 

fent  d'aimet- ne  fit  que  les  fufpendxe  pour  peu  de 

?c  a"  l^^^^  tems.    On  les  verra  bientôt  éclater 

les  Ambafla-    ,  i         i^      •         r    ' 

deurs  du  Roi  de  nouveau  avec  plus  d  animoiite  que 
/ie  Suéde,  jamais.  Les  Miniftres  Impériaux  firent 
fur-tout  en  cette  occafion  une  faute 
irréparable  5  en  refufant  d'admettre  & 
d'écouter  les  AmbalTadeurs  du  Roi  de 
Suéde,  qui  vouloir  avoir  part  au  trai- 
té. Rien  n'eut  été  plus  aifé  que  d'af- 
foupir  dans  leur  naifïànce  les  diffé- 
rends qui  commençoient  à  éclater  en- 
cre Guftave  &  Ferdinand.  C'étoit-la' 
îin  moment  déciiif  pour  le  repos  de 
rAUemagne  &  de  toute  l'Europe.  Mais 
rarement  la  prudence  humaine  con- 
îaoîc  l'importance  de  ces  précieux  mo- 
mens.  L'Empereur  îiiéprifoit  un  enne» 
mï.  qui  lui  paroi  (Toit  trop  foible  & 
trop  éloigné  pour  qiqx  lui  déclarer  la 
guerre  ,  &  en  ne  prévoïoit  pas  qu'il 
mm.  omtQi  à.rE^îpirç.  ua  déluge  ai 
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ang  pour  expier  ce  mépris. 
j  Telle  fut  ri(Tue  de  cette  longue  &  An.  1^1^^ 
Iruelle  guerre  que  l'ambition  de  l'E-     lxiv. 
sdeur  Palatin  a  voit  allumée  ,  que  la     ^*  s"^/*^* 
aine,  la  politique  &1  intérêt  de  la  ue, 
i.eligion  de  part  &  d'autre  avoient 
ntretenue ,  &  que  la  fagefle  de  Fer- 
[inand  ,  fécondée  par  d'habiles  Géné- 
iiux  d'armée ,  termina  avec  tant  de 
ïloire  de  d'avantage.    Il  étoit    tems 
ue  l'Allemagne  goûtât  quelques  mo- 
(lens  de  tranquillité  après  de  fi  gran- 
des agitations.  Elle  le  ^t  aux  dépens 
le  l'Italie ,  dont  les  mouvemens  occu- 
pèrent alors  toute  la  Maifbn  d'Autri- 
|he.  Cette  affaire  a  de  fî  grands  rap- 
ort&  au  traité  de  Munfter,  que  je  ne 
|uis  pas  me  dirpenfer  de  la  faire  con- 
•oître  ici ,  fans  cependant  entrer  dans 
;n  détail  qui  feroit  inutile  pour  le 
piïein  de  cette  Hiiloire. 
I  Vincent  II ,  Duc  de  Mantoue  ,  fe      txv: 
bïant  près  de  mourir  fans  laiiTer  d'en-  ,  onginc^t 

'         ^  ,*■  '  '  '      r  '       I         r        1     i*  guerre  d% 

jins  légitimes  ,  avoit  tait  epouler  la  Mamoue,,- 
irinceîfe  Marie  fa  nièce  au  Duc  de 
Uietelois ,  fils  de  Charles  de  Gonsa- 
ue  Duc  de  Nevers ,  &  avoir  déclaré 
p  dernier  héritier  de  tous  i^s  Etats, 
lufli-tôt  après  la.  mort  du  Duc  Yiiisr 
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yr  cent ,  le  Duc  de  Ne  vers  fe  rendit 
'An.  iÇt9.  Mantoue  où  il  fut  reconnu  pour  Sa 
Hijîoire  du  verain  fans  aucune  oppoficion.  M; 
^l^d^d&Ri'  ^^  ^^  ^^^  bientôt  inquiété  dans  fa  no 
chdieu.         velle  poffefïion.  Le  Roi  d'Efpagne 
Hifi.  du  pu^  P^s  fe  réfoudre  à  laiffer  un  Pri; 
Card.Maia-  ce  François  maître  d'un  fi  bel  Etat 
Italie.   Charles  Emmanuel ,  Duc 
Zouis^xiiL  Savoie ,  qui  s'étoit  flatté  de  faire  v 
de.  Dupieix,  loir  de  vieilles  prétentions  qu'il  av 
Memoriere-  fut  une  partie  du    Montferrat  , 
€ond.  diFit'  faifant  époufer  la  Princefîe  Mariei 

tono    Siri  ,  r       rM  ..    •  ,  a 

voL  6,  ion  nis  ,  ne  voioit  qu  avec  un  extrei 

Hiftoria  Ve-  chagrin  fes  efpérances  trompées: 
netadiNani,  ^^ç.  de  GuailaUc  ,  Prince  de  la  M 
fon  de  Mantoue ,  &  la  DuchefTe 
fur  Us  traites  Lotrame  prctendoient  avoir  auiii  i 

des  Princes ,  droits  fut  la  fucceffion  du  feu  Di 
mr  admelot,  t         j  •  »      •  ^„  l 

Les  deux  premiers  s  unirent  contre! 

nouveau  Duc ,  ôc  firent  aiféraent 

trer  l'Empereur  dans  leur  parti. 

troubles  commencèrent  par   le  re5 

que  TEmpereur   fit  à  Charles  de  i 

donner  l'inveîliture  des  Etats  de  M  - 

toue.    Il  envoïa  même  en  Comn  - 

faire    pour    mettre    en    fequeftre  "' 

Mantouan  8c  le  Montferrat ,  jufq 

ce   qu  on  eut   éclairci  les  droits 

divers  précendans»  Les  Efpagnols  j 
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bc  en  même  rems  les  armes  avec  le 
li(ac  de  Savoie.  Celui-ci  enrra  dans  le  An 
lonrferrar ,  &  fe  rendir  maîrre  de 
tare  la  Province  ,  excepté  Cafal ,  Pia- 
e  importante  dont  les  Efpagnols  s'é- 
tient  réfervé  de  faire  le  fiége ,  &  qui 
«oit  défendue  par  des  François  à  qui 
ii  Duc  de  Mantoue  l'avoit  confié.  En 
t;et,Dom  Conçalez  de  Cordoue^Gau- 
itrneur  de  Milan ,  entreprit  ce  fiége  6c 
iveftit  la  Place. 

I;  Le  nouveau  Duc  de  Mantoue  ion" 
[jîa  de  fon  côté  à  défendre  fes  droits. 
I  refufa  l'entrée  de  fa  Capitale  an 
♦jOmmifliaire  Impérial.  Il  leva  des 
[oupes  j  il  fît  fortifier  (qs  Places  :  il 
\x  fecouru  des  Vénitiens  qui  avoient 
litérêt  de  maintenir  en  Italie  une 
jaiirance  oppofée  à  la  Maifon  d'Au- 
jiche.  Le  Roi  de  France  n'auroit  pas 
jianqué  d'envoïer  auffi  dès  -  lors  de 
laiflàns  fecours  à  ce  Prince  ,  fi  l'étac 
je  fes  affaires  le  lui  avoir  permis  |. 
liais  la  guerre  étoit  déclarée  entre  la 
irance  &  l'Angleterre  :  le  Duc  de 
;ukinkam  avoir  fait  une  entreprife 
iir  rifle  de  Rhé.  La  fadion  Hugue- 
jote  troubloit  tout  le  Roïaume  «  le 
jvoi  n  avait  pas  trop  de  toutes.  fiS 


zoÛ  Hijloin  diS  Guerres 
'^  "  '  "*  forces  pour  dompter  les  Rebelles 
^^N»  i6i^,  il  étoit  alors  occupé  au  fameux  fi 
de  la  Rochelle,  Tour  ce  que  ce  Prii 
put  faire  en  faveur  du  î5uc  de  M|/ 
toue  5  ce  fuc  de  lui  permettre  de  ta 
lever  des  troupes  en  France.  Ce  îm 
Marquis  d'Uxeiles  qui  fe  chargeai 
cette  commifïion  ;  mais  Ïqs  troupes  s 
purent  pénétrer  en  Italie  dont  le  Ç 
de  Savoie  avoir  fait  fermer  tou&js 
palTàges. 

JLXVI.  Le  Pape  fe  donnoit  cependant  h&A 

marché    en  ^^'-^P  ^^  mouvemens  inutiles  pour  J 

perfonne  au  miner  ce  difFéf  end  ,  Se  le  Duc  de  lyil 

©uc"deMan-  ^°^^^  auroit  apparemment  bientôt  II 

wue,  combé  ,  il  la  bravoure  Se  la  lon| 

réfiftance  des  François  enfermés  dî 

Cafal  n'avoir  donné  au  Roi  de  Fraii 

le  tems  de  les  fecourir  après  la  pu 

~     de  la  Rechelle,  A  -  peine  Louis  X) 

eut- il  dompté  cette  Ville  rebelle  ,  q\ 

tourna  tous  fes  foins  vers  l'Italie. 

gloire  Se  ion  intérêt  l'obligeoient  éi 

îement  à  défendre  un  Prince  qui  et 

fous  fa  proredion  ,  &  à  ne  pas  p 

mettre  aux  Efpagnols  de  s'aggrani 

dans  un  Païs  où  ils  n'étoienr  déjà  c 

trop  puifTans»  Dans  ce  de(lèin  ,  il. 

fieprit  de  palTer  les  Alpes,  en  pexiorJ 
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S^ec  le  Cardinal  de  Richelieu,  Il  for- 
I  le  Pas  de  Suze ,  &  s'empara  de  la^^'  ^^^^'' 
^ille  &  de  la  Citadelle  avec  une  va- 
lur  &  une  promptitude  qui  étonna  le 
!uc  de  Savoie.    Ce  Prince  craienant     i-xvii. 

r      r  r  Traité  dô 

pur  les  Etats  ,  propoia  un  accommo-  suze. 
jîment.  On  traita  à  Suze  même ,  & 

r  ce  traité  le  Duc  promit  de  fournir 
îs  vivres  ,  de  donner  un  libre  paila- 
\\  aux  troupes  Françoifes  ,  &  d'enga- 
|;r  les  Efpagnols  a  abandonner  le 
|;ge  de  Cafal ,  comme  ils  firent  en 
&r. 

[Mais  il  parut  bien  qu'ils  le  firent    lxviii, 
|.r  néceffité  ,  beaucoup  plus  que  pour  ^^^1,^^11 
îtisf-aire  au  traité  ,  &  que  le  Duc  de 
évoie  lui  -  même  n'avoit  pas  a^i  de 

nne  roi.  Car  tandis  que  le  Roi  de 

icour  en  France  attendoit  l'exécution 
i  traité ,  on  fut  fort  furpris  d'ap- 
îlendre  que  l'Empereur  faifoit  mar- 
ier en  Italie  une  grande  armée  com- 
mandée par  le  Général  Colalte  pour 
J  trer  dans  le  Mantouan  ,  &  que  les 
iïpagnols ,  fous  la  conduite  du  Mar- 
Ifiis  Philippe  de  Spinola  ,  rentroienc 
i^ns  le  Montferrat.  Le  Duc  de  Savoie» 
immé  par  les  Miniftres  François  de 
i^xpliquer  fur  une  fi  prompte  infraç^ 
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5  tion  du  traité  ^  ne  donna  que  des 


i^N.  1619,  ponfes  ambiguës.  Il  étbit  de  conc  \ 
avec  les  Efpagnols  &  les  Impérial  5 
ainfi  Cafal  &  Mantoue  furent  affiége  . 
Mais  Colalte  après  plufîeurs  vains 
forts  5  leva  le  fîége  de  cette  demi , 
Place.  Le  Marquis  de  Spinola  s'opir  - 
tra  davantage  devant  Cafal ,  quoiq  [] 
ne  réufsît  pas  mieux, 
ixîX.  Dés  que  le  Cardinal  de  Richel 

Le  Cardinal  g^j-  appris  Cette  infidélité  des  enneiT 

de  Richelieu  «i  r  •  i  \       r 

commande    11  16  remit  en  matche  pour  ie  iqcc 

^oîfTti^iw-  ^"  ^^^  ^^  Mantoue.  Il  fe  rendi 
lie.  Suze,  &  trop  habile  pour  fe  lai 

amufer  par  les  proportions  artificî 
{qs  du  Duc  de  Savoie ,  il  tourna  ; 
armes  contre  Pignerel ,  qu'il  prit  n 
deux  jours.  Comme  cette  Place  é  it 
.  d'une  extrême  importance  pour  le  :- 
cours  de  Cafal ,  &  pour  la  liberté  u 
paffage  en  Italie ,  la  France  prit  la  f- 
folution  de  ne  s'en  point  défai  5 
quelques  inftances  qu'on  pût  lui  fai  ; 
èc  l'on  verra  quelle  fut  fur  cela  fa  r- 
meté  dans  les  Néc^ociations  de  Mi  f 
ter.  Quelque  tems  après  le  Roi  rep  il 
-  lui-même  au-delà  des  Alpes  ,  ôp 

rendit  maître  de  Chambery  &  de  t 
le  la  Savoie.  Mais  une  maladie  qn 
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^aindre  pour  fa  vie ,  l'obligea  de  ré- 
sumer à  Lyon,  Les  trpupes   Fran-^N.  i^^o,.. 
idfes  ne  fe  fignalerent  pas  feulement 
jjr  la  prife  des  Places ,  elles  battirent 
tiicore  auprès  de  Veillane  un  grand 
(prps  de  troupes  Impériales  comman- 
tjes  par  Doria.  Les  Impériaux  de  leur 
(jité  5  après  avoir  déjà  battu  l'armée 
Vénitienne  à  Villebonne ,  fe  vange- 
i|ut  encore  mieux   de  leur  dernière 
|faite  par  la  prife  de  Mantoue.  La      lxx. 
jifte  ayoit  ravagé  cette  grande  Ville  :  ^^pj^"^'^^ 
I  garnifon  y  étoit  extrêmement  foi-  les      ïmp^ 
^e,  &  loin  de  fiippléer  à  f^  fbiblefï^  "*''*' 
î|^r  fa  vigilance ,  les  ennemis  s'apper- 
^u-ent  qu'elle  ne  faifoit  prefque  point 
frjs  garde  à  un  endroit  de  la  Ville  »  ^ 

/[l'on  croïoit  inacceflible.  Aldrin- 
^len  &  Gallas  ,  qui  commandoient 
ius  Colalte  >  entreprirent  de  fur- 
^cendre  la  Place  par  cet  endroit ,  & 
flar  tentative  fut  ii  heureufe  ,  que 
^us  les  efforts  que  purent  faire  dans 
fejie  telle  extrémité  le  Duc  de  Man- 
[|ue  &  le  Maréchal  d'Eftrées  ,  furent 
futiles.  Cette  malheureufe  Ville  fut 
!^j)andonnée  à  l'avarice  &  à  l'infolen- 
tji  des  Soldats.  Le  pillage  dura  trois 
;jurs ,  pendant  lefquels  les  Impérianj^ 


,  il 2         Hijîolre  des  Gmrres 

f^^"^''^  ^oni    quelques  -  uns   étoient   Lut  h 
'^N.   1^30.  riens  ,  commirent  tout  ce  qu'on  p  \\ 
imaginer  de  brutalités ,  de  violer 
ôc  d'impiétés.  Le  Duc  de  Mantoi  , 
après  s'être  fauve  dans  le  Château ,  j 
il  ne  put  pas  tenir  long-tems  5  fe; 
tira  dans  FEtac  Eccléiiaftique  ,   m 
pérant   prefque  plus   de   rétablir 
affaires  que  par  quelque  traité  fa; 
rable. 
Lxxr.  Autant  que  cette  conquête  dG( 

Mort    du  j      .    •  ^  T         '   •  o  ri 

pue  de  Sa-  "^  j^^^  ^^^  Impériaux  oc  aux  Bi 
,7oie,  gnols,  autant  câufa-t-elle  d*inqui(i 

de  au   Duc  de  Savoie.  Ce   Print 
voïant  les  Impériaux  maîtres  du  M 
touan  5  &  les  Efpagnols  dans  le  Mv 
ferrât,  commença  à  redouter  le'; 
(inage  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  1 
dis  que  d'un  autre  côté  tous  fes  Els 
étoient  en  proie  aux  armées  Fran  'i- 
fes.  Il  mourut  fur  ces  entrefaites ,  ;3c 
on  prétend  que  ce  fut  de  chagrir  (il 
eft  vrai  que  Charles- Emmanmel  il 
paiîoit  pour  un  àes  plus  fins  Po  i- 
ques  de  fon  tems ,  parut  oublier  c  v. 
cette  occafion  les    règles  de  la  p 
dence  ;  car  au  lieu  de  traiter  à  l'at 
ble  de  fes  prétentions  avec  le  Du  jlfi 
uitoue  >  ce  qu'il  pouvoir  faire.  1 
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fvcès  &c  à  peu  de  frais  ,  il  fe  joignit 


ai 


:  Efpagnols  qui  lui  avoient  tou-  An.  1^30^ 
fers  jufqu'alors  contefté  £qs  droits  , 
ô(qui  dans  le  defTein  qu'ils  avoienc 
dflervir  l'Italie  ,  n'auroient  pas  man- 
qi,  après  qu'ils  fe  feroient  rendus 
n itres  du  Montferrat ,  de  l'en  chafTer 
li-même.  _  lxxiî. 

:La  mort  du  Duc   de  Savoie  fut  Négociatiou 
b:ntôt  fuivie  de  celle  du  Marquis  de  Mazarin^de- 
$;.nola  5  que  la  longue  réfiftance  de  vant   cafaia 
Çfal ,  &  les  mauvais  offices  qu'on  lui 
|lidoit  à  la  Cour  de  Madrit  ,  cha- 
înèrent aufïi  extrêmement.  Quelques 
jars  avant  fa  mort ,  le  Seigneur  Ma- 
i^dni  avoir  ménagé   une  convention 
técre  les  Efpagnols  devant  Cafal  ÔC 
M  Aiîiégés.  Ceux-ci  confentirent  à 
ëidre  la  Ville  &  le  Château  aux  Af- 
lîï^eans ,  lefquels  s'obligèrent  de  leur 
;c:é  à  fournir  des  vivres  aux  Fran- 
cs, &:  à  leur  remettre  la  Ville  avec 
i  Château  ,  en  cas  que  la  Citadelle 
f  "  fecourue  dans  un  certain  temps. 
:  1  s  Efpagnols    s'applaudirent  de  ce 
tiré,   parcequ'il  mettoit  leur  hon- 
1  ar  un  peu  à  couvert ,  5c  les  Fran- 
(is  Y  trouvèrent  leur  compte  ,  parce- 
r  t  .'ils  étoient  dans  une  extrême  di- 


îî4        Hijîoiredes  Guerns 
fette   de   vivres.   Ce  fut -là  la  pi 
An.  1^30.  miere  négociation  du  Cardinal  h 
zarin ,  qui   n'étoit  alors  que  fîmj 
Cavalier ,  emploie  par  le  Pape  & 
Maifon  Barberine ,  &  qui  fe  prépar , 
ainfi  les  voies  à  devenir  un  jour  . 
des  plus   grands  Miniftres    de  l'I' 
rope. 
ixxïii.         Mais  a-peine  cet  accord  eut- il  1 

traite  de   Ratiibonne  ,  qui  iemb| 

devoir  terminer  les  affaires  d'Itali 

&  qui  ne  le  fit  cependant  pas.  Pa» 

,    traité  l'Empereur  &  le  Roi  de  Frais 

Recueil  des  ^     •  *■  ,   •  ^     j   ^^ 

Traités     de  promettoieut   réciproquement   ae{ 
paix.  donner  aucune  afïiftance  à  leurs  î 

vittorioSiri,  nemis.  Le  Duc  de  Savoie  devoir  w 
dans  le  Monferrat  la  Ville  de  Trii 
ftr^aufwiês  ^  d'auttes  Terres  de  la  valeur  de  di 
Traités    des  liuit  mille  écus  de  rente.  Le  Duc^ 
rinces,       Guaftalle  devoit  avoir  fix  mille  é  5 
de  rente  en  fond  de  terres ,  avec  1 5 
les  droits  de  jurifdiélion  de  de  fu  - 
riorité.   Le  Duc  de  Mantoue  dev  t 
faire  une  foumiflion  à  Sa  Majefté  1  - 
périale ,  fuivant  une  formule  dont  ;i 
étoit  convenu ,  moïennant  quoi  il  - 
voit  recevoir  l'inveftiture  du  Duché 
Mantoi^e  de  du  Marquifat  du  Me  * 
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Ërat.  Après  cela ,  les  François  d'une 
pj;t,  dévoient  abandonner  la  Savoie  ,  An.  i6^q^ 
^de  l'autre ,  les  Impériaux  &  les  Ef- 
prnols  dévoient  évacuer  le  Man- 
t(pn  5  le  Monferrat ,  le  Pais  des  Gri- 
f(is ,  la  Valceline ,  6c  rendre  aux  Vé- 
niens  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  leur 
Ppublique.  Mais  il  parut  que  le  Car- 
dial  de  Richelieu  ,  en  envoïant  des 
i^ibalTadeurs  François  à  la  Diète  de 
Btilbonne  ,  avoir  eu  beaucoup  moins 
Cjvùe  de  traiter  ,  que  d'empêcher 
i'mpereur  de  faire  élire  dans  la  Diète 
Si  fils  Ferdinand ,  déjà  Roi  de  Bohê- 
.D'i  8c  de  Hongrie ,  pour  Roi  des  Ro- 
mains. En  effet ,  le  célèbre  P.  Jofeph  , 
.dpucin  5  qui  fut  chargé  de  cette  né- 
jg;iation  avec  Moniieur  de  Sillery  , 
e:  l'adrelîe  de  faire  différer  cette 
édion. 

pliant  au  traité ,  le  Cardinal  de  Ri- 
cîlieu  prétendit  que  les  Négocia- 
tirs  François  avoient  paffé  leurs  pou-, 
|V|Lrs.   Le  Roi  refufa  de  le  ratifier, 
|fitout   à   caufe  de  l'article  qui  lui 
oÀt  la  liberté  de  fecourir  fes  Alliés  , 
et  à-dire  ,  le  Roi  de  Suéde  qui  fe 
pparoit  alors  à  defcendte  en  Aile- 
u4gne  3  ôc  avec  qui  la  France  étoiç 


I 
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déjà  en  négociation.  Les  Espagnols 
An.  i<) 30.  leur  côté  refuferent  de  iigner  le  tr; 
té ,  qu'ils  ne  trouvoient  pas  alTez  j 
vorable  aux  defïèins  qu'ils  avoient  i 
l'Italie.  Enfin  ,  ce  traité  auroit  obli 
les  troupes  Françoifes  de  refter  encc 
en  Italie  pendant  deux  mois ,  pour 
attendre  l'exécution  ,  èc  une  fi  long  ,■ 
ina6tion  auroit   ruiné  l'armée.   Ai 
les  Généraux  François   ne  laiirer( 
pas  de  s'avancer  jufqu'à  Cafal ,  réfo 
de  donner  bataille  aux  ennemis.  ; 
étoient  déjà  prêts  d'attaquer  les  ligi  ; 
des  Efpagnols  ,    lorfque  le  Seign  : 
Mazarini ,  après  beaucoup  de  voïa  5 
d'une  armée  à  l'autre ,  perfiiada  er  1 
aux   deux   partis  de    confentir  à  1 
nouvel  accommodement.  Cafal  n  1 
au  pouvoir  des  François  :  les  hoflil  s 
ceuerent,  &  le  traité  de  Ratifboiî 
fut  en  partie  exécuté ,  pour  ce  qui  - 
gardoit  l'Italie.  Les  chofes  demei - 
rent  en  cet  état  jufqu'aux  traités  ù 
Querafque ,  qui  fe  firent  l'année  ;  " 
vante.  Par  le  premier  de  ces  trait  ,' 
le  Duc  de  Savoie  Vidor-Amedée,  'à 
avoir  fuécédé  à  Charles-Emmanu  , 
céda  au  Roi  de  France,  Pignerol  ,pir. 
être  uni  à  perpétuité  à  la  Couro  \Q 
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I  France  ,  &  par  ie  fécond ,  il  fe  fit  » 


4t|i  accommodement    entre   l'Empe- An.  1650^ 

'm  5  le  Roi  de   France    êc  le  Roi 

c&fpagne ,  par  lequel  il  fut  réglé  que 

rates  les  troupes  fortiroient  en  mè- 

12  tems  du  Mantouan  Se  du  Mont- 

jCrat  ,    dont  l'Empereur   donneroit 

Ihveftiture  au  Duc  Charles  de  Man- 

tae ,  excepté  de  la  partie  du  Mont- 

Irrat  qui  eft  en  deçà  du  Pô ,  &  au- 

(là  du  Taner  ,  laquelle  feroit  cédée 

:  Duc  de  Savoie.  Ce  traité  dura  peu 

années  j  comme  je  raconterai  après 

ce  j'aurai  repris  la  fuite  des  affaires 

(JAllemagne. 


Fin  du  fécond  Livre, 


Tome  L  M 
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LIVRE    TROISIEME., 


i^jo.  ijA  facceffion  confiante  des  Princes^ 
de  la  Maifon  d'Autriche  à  l'Empire  jJ 
ï'         depuis   Charles  V,  fembloit  le  leuii 

L'Empereur  r  -  j  i  •        : 

entreprend     i^ire  regarder  comme  leur  patnmoi-i 
d'obliger  les  ne.  Mais  jamais  aucun  Empereur  de< 

Proreftans    a  •»  ^    •  r  5  •  1 

reftimer  les  Cette  Maiion  n  y  avoit  exerce  uneaiM 
biens  Eccié- j-orité  auffi.  abfolue  que  Ferdinand III 
Ce  Prmce  avoit  dompte  tous  ceu3 
qui  avoient  ofé  s*oppofer  à  les  volon- 
tés. Le  Roïaume  de  Bohême  &  d( 
Hongrie    étoit  lgu|iiis*   Uk§  iongm 


&  des  Négociations ,  Lir.  III ,    ii^ 
lite  de  vidoires  le  rendoit  redouta- 
ie  dans  toute  l'Allemagne  :  il  avoit  ^n.  1650. 
Limilié  le   Roi  de  Dannemark ,  &   lotychius. 

I  r  •       \  rerum  Gtrm. 

I)rce  tous  les  autres  ennemis  a  rece-  i^  xxv.  c, 
bir  les  loix  qu'il  leur  avoit  prefcrites.  i-  ^  fiq- 
fous  les  Princes  Catholiques  de  l'Em-      PufcrJorf 

/    _.       •    i  r      ■       /A  o  rerum  Sueci,c, 

ire  etoient  dans  les  intérêts  j  &  com-  /.  i.        ^ 
le  ils  croïoient  trouver  leur  avanta-    Heif.  hifi. 
;e  dans  cette  autorité  fouveraine  qui  'l^^'^^p^^^^ 
3S  favorifoit ,  loin  de  la  regarder  com-  *     j\^ercHrs 
fie  une  puiHànce  illégitime  qui  op-  François. 
jrimoit  la  liberté  Germanique  ,  ils  ai-  ^"'  ^^'^' 
iaoient,  pourainii  dire^  leurs  fers  ,  Se 
lilîimuloient  le  mal  public  pour  leur 
ptérêt  particulier.  Quelques-uns  mè- 
ne des    Princes   Proteftans   avoienc 
ivec  Ferdinand  des  intérêts  communs 
i|ui  les  lui  atrachoient.  La  crainte  re- 
lenoit  les   autres  dans  la  foumiffion, 
Cependant  pour  établir  encore  mieux 
lia  puifTance  par  l'afFoiblidement  des 
j^roteftans ,  Ferdinand  ,  après  en  avoir 
iliéja  dépouillé  quelques-uns  de  leurs 
jitats  5  entreprit  d'arracher  aux  autres 
[out  ce  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  les 
jiglifes  Catholiques  depuis  près    de 
jjuatre-vingrs  ans.  Il  ne  faut  pas  mê- 
îne  douter  que  le  zèle  de  la  Religion 
l'eut  part  à  ce  deiTein  5  car  ce  Princ© 

K  iiis 
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^^^S^^m^S  Q)[i  témoigna  toujours  beaucoup  ,  ^i 
An.  1650.  ceftune  injufticeque  fes  ennemis  mi 
me  5  s'ils  font  équitables ,  lui  rendroi 
j  j  toujours.  Voici  comme  kchofe  fe  paff 
Publication  Le  traité  de  Lubek  n'étoit  pas  ei 
Ètod^n^^  core  confommé  ,  lorfque  Ferdinan 
publia  un  EcLit  que  les  troubles  qu 
caufa  dans  l'Empire  ont  rendu  £ 
îîieux  5  &:  qu'on  nomrna  YEdit  de  i 
Meftitudon  des  biens  Eccléfiaftique 
Cet  Edit  ordonnoit  à  tous  les  Prote 
îans  qui  s'étoient  emparés  de  que 
que  bien  Eccléfiaftique  depuis  le  tra 
îé  de  Paiïau  fait  en  1555,  de  le  ,re 
situer  aux  anciens  polTe^fieurs  ,  foi 
peine  d'être  procédé  contr'eux  p 
toutes  les  voies  de  rigueur ,  6c  d'êt 
enfuite  condamnés  à  reftituer  en  01 
îre  tous  les  fruits  qu'ils  a  voient  pei 
^us  des  biens  ufurpés.  L'Edit  éco 
fondé  fur  un  article  du  traité  de  Pàjj 
fau  ,  par  lequel  il  avoir  été  réglé  qi(j 
û  quelque  Bénéficier  quittoit  Pa 
cienne  Religion  pour  embrafifer 
nouvelle  Sede  ,  il  feroit  obligé  de  r 
noncer  en  même  tems  à  tous  fes  biéJ 
ëc  revenus  Eccléfiaftiques, 

On  ne  peut    pas   difconvenir  qii 
cet  article  n'eue  été  très  mal  obferi 
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jir  les  Proteftans.  Car  depuis  le  traicé 

b  Patlau  ,  non-feulemenc  la  plupart  ^n.   1^30. 

î/oienc  confervé  leurs  biens  Eccléliaf- 

iques  en  changeant  de  Religion  -,  mais 

iiufieurs  Laïcs  avoient  même  ufurpé 

es  Evèchés  Catholiques.  Les  Chapi- 

[es  ,  les  Abbaïes  ôc  les  Monafteres 

pient  devenus  la  proie  des  Princes 

kuliers.   On  comptoit  deux  Arche- 

léchés  3  Magdebourg  &  Brème ,  enle- 

jps  atix  Catholiques ,  &  juiqu'à  douze 

[vêchés^favoir  j  Minden,  Halberftad, 

i'erden ,  Lubek  5  Ratzebourg ,  Mifnie> 

llarfbourg  ,    Naumbourg  ,   Brande- 

buro; ,  Havelbera  ,  Lebus  &  Camin  , 

i/ec  une  infinité  de  Monafteres.  Il  eft 

pi  que  les   Proteftans  prétendoient 

favoir    jamais  confenri  à    ce  re^le- 

lient  du  traité  de  Paiiau  ;  mais  cette 

jrécention  paroiffbit  alTez  mal  fondée.,/ 

s  raifonnoient  plus  jufte  lorfqu'ils 
putenoient  qu'il  n'appartenoit  pas  a 
jfimpereur  de  les  dépolTeder  de  fa 
pule  autorité  ,  fans  le  confentemene 
1  une  Diere  générale.  L'entreprife  étoir 
['ailleurs  fort  dangereufe  par  Tinté- 
jet  commun  que  tous  les  Proteftans 
[voient  de  fe  maintenir  en  pofTeffionu 

'Empereur.  lçu£  i^gnnoic  encose  q>€^ 
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ca(ion  de  lui  reprocher  qu'il  voufoii 

^j^,  1^3 0.  profiter  de  leurs  dépouilles  pour  er 
revêtir  fes  enfans  -,  car  ce  Prince  apri; 
avoir  profcrit  Chriftian  Guillame  d( 
Brandebourg  Adminiilrateur  de  Mag 
debourg ,  qui  faivoit  le  parti  du  Ro 
de  Dannemark ,  avoit  eu  foin  de  faire 
nommer  fon  fils  à    l'Archevêché  d 
Maf^debourg ,  au  préjudice  du  fils  d  i 
î'Eledeur  de  Saxe  5  qui  étoit  pourvi 
du  titre  de  Coadjuteur.  Quoi  qu'il  e:i 
foit ,  Ferdinand,  après  avoir  long-teirij 
balancé    d'un  côté    les  remontrance! 
des  Proteftans ,  &  de  l'autre   les  rai 
fons&  les  follicitations  prelTantes  d( 
Catholiques ,  publia  fon  Edit ,  &  er 
voïa  en  même-tems  des  Commiffà 
l'es  pour  le  faire  exécuter. 
iTî.  Il  eft   aifé  de    comprendre   que 

.%  Sj^"^^°"  mouvemens  cette  entreprife  dut  cai 
fer  parmi  les  Proteftans  d  Ailemagn 
On  n'entendit  par-tout  que  plaintes 
que  murmures  &  clameurs.  Les  Ele 
^eurs  de  Saxe  ôc  de  Brandebourg  s'oj 
poferent  ouvertement  à  l'Edit  -,  ma 
tout  le  refte  de  l'Allemagne  obéir.  I 
Ville  d'Aufbourg  ,  d'où  la  confelTic 
de  foi  des  Proteftans  avoit  pris  fc 
110m  5  fac  la  moins  ménagée.  Les,  Yi 
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?s  Impériales  fe  fournirent  :  le  Duc  de 
j^irtemberg  &  d'autres  Princes  refti-  An.  i6}o/ 
(lièrent  tout  ce  qu'ils  avoient  ufurpé. 
|)n  vit  par-tout  les  Evêques  rentrer 
ians  leurs  anciens  droits  ,  &  les  Re- 
'gieux  dans  les  Monafteres  d'où  on 
2S  avoit    chaires    Valilein  à  la  tête 
l'une  armée  faifoit  exécuter  les  juge- 
bens    des  CommifTaires   Impériaux» 
i>a  rigueur ,  avec  laquelle  il  procedoic 
[entre  les  Proteftans ,  les  irritoit  au- 
l^nt  que  l'Edit  même.  Car  ce  Général 
jier  &  violent ,  qui  ne  refpeétoit  plus 
Je  Loix  loriqu'il  avoit  les  armes  à  la 
jjiain  3  commençoit  dès-lors  à  fe  ren- 
lire  prefqu'aufîi  redoutable  à  fon  Sou- 
[erain  qu'à  fes  ennemis  mêmes  5  6c  la 
licence  effrénée ,  avec  laquelle  il  laif- 
j:oit  vivre  fes  troupes ,  s'accrut  à  un 
lel  point,  que  les  Catholiques  fe  joi- 
jrnirent  aux  Proteftans  pour  en  de-* 
kuander  juilice  à  l'Empereur. 
i   Dans  ce  tumulte  d'affaires   Ferdi-  -^^J^^^  p^^ 
iiand  convoqua   une    Diète  à  Ratif-tisboune,  & 
ponne  pour  délibérer  iiir  les  moïens^^^^ 
lie  pacifier  tous  les  troubles  de  i'Em- 
loire.  Chacun  y  parla  pour  fes  intérêts, 
iLe  Roi   d'Angleterre   demanda   fans 
f  accès  le  réubliiTement  de  l'EleÊleM 
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Palatin.  Les  Anibailacieurs  François 
i^N»  i^}Q.  firent  le  traité  donc   j'ai  parlé   encr 
l'Empereur  &  le  Roi  de  France ,  t 
contribuèrent  a  perfuader  aux   El'ec 
teurs  de  différer  Téleélion  d'un  Rc 
àQS  Romains.  On  réfolut  de  faire  ] 
guerre  au  Roi  de  Suéde,  dont  on  ap 
prit  alors  les  progrès  dans  la  Pomers 
nie.  Enfin  les  Catlioliques  &  lesPrc 
teftans  demandèrent  le  licenciemer 
des  armées,  èi  fur-tout  la  dépoiicio 
de  Valftein.   L'Empereur  y  confent 
pour  ne  pas  voir  tout  l'Empire  fe  foi 
lever  contre  lui.  Il  donna  au  Comi 
de  Tilly  le  commandement  des  armét 
Impériales,  &  Valftein  obéit.  Onrt' 
garda  comme  un  miracle ,  d'un  côté . 
complaifance  de  l'Empereur  pour  1(| 
Etats  de  l'Empire,  &  de  Tautrej  Ixj 
béiflance  de  Valilein  aux  ordres  d' 
l'Empereur.  Mais  ce  Général  diffimi 
loit  fon  chagrin  ,  comme  il  parut  dar 
îa  fuite ,  &  la  condefcendance  de  TEn 
pereur  ne  calma  pas  les  eiprirs. 
_^  L'Eleéieur  de  Saxe  parollfoit  le  pli 

ce  Saxe  refu- animé.  Outte  rîntérêt  qu'il  avoir  d 
iedeie^fou-  rnaintenît  fon  fils  le  Duc  AuguRe  c 
4fe£,  poifellion  de  l'Archevêché  de  Magd-: 

bourg  qu'on  vouloit  q^u  il  cédât  à  l'A; 
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jîhiduc  Leopold  ,  fécond  fils  de  l'Em- 
jjereur  ,  il  éroic  bien  aife  que  Ferdi-  -^n  •  1^5*^4 
iiand  lui  fournit  lui-même  une  occa- 
ion  de  rompre  avec  lui.  Les  Protef- 
ians  lui  reprochoient   depuis    long- 
ems  qu'il   trahi  (Toit    la  caufe  com- 
mune par  fon  union  avec  les  Catho- 
iques.  Comme  les  raifons  de  cette 
Imion  ne  fubfiftoient  plus,  &  qu'on 
jjattaquoit  peribnnellement  par  FEdit 
fe  Reftitution  ,  il  crut  qu'il  étoit  rems 
lé  fe  réunir  avec  le  parti  Proteftant 
[our  lequel   il  avoir  toujours  confer- 
|ié  un  penchant  fecret.    Il  convoqua 
ine  Aflemblée  à  Leipfick.  Les  Pnn-    „  ^J;,,    , 
jes    mecouEens   s  y  communiquèrent  «ondes  Pro- 
butueilement  leurs  chagrinsjils  écrivi-  ^^J^^^^sàLeig^ 
ent  des  lettres  très  pre (Tantes  à  l'Em- 
ereur ,  pour  lui  demander  la  révoca- 
lion  du  nouvel  Edir.  Ils  firent  enfem- 
ile  un  traité  de  confédération  par  le- 
quel ils  s'engagèrent  à  fe  défendre  ré- 
iiproquement5&  ce  fut  en  conféquen-* 
je  de  ce  traité  qu'on  les  vit  peu  de 
bms  après  fe  déclarer  les  uns  après  les; 
ufres  contre  l'Empereur. 
f:  Ces  mouvemens  des  Proteftans  in- 
(;uiétoient  peu  Ferdinand,  La  plupart» 
ffoiblis  par  ks  guerres  paffées  a,  n'4- 
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toient  plus  en  état  de  fe  faire  crain,- 
An.  1^30,  Jrç,  Ilsavoient  d'ailleurs  toujours  pa- 
ru trop  jaloux  de  leur  indépendance 
pour  le  réunir  fous  les  ordres  d'un 
feul  Chef  avec  cqiiq  fubordination  & 
ce  concert   qui  fait  la  force  des  par- 
tis. L'Empereur,  qui  n'ignoroit  paji 
leurs  difpofitions ,  &:  qui  connoifToii 
t        leur  foiolefTe ,  regarda  leur  nouvelk 
révolte  comme  un  jufte  prétexte  qu'or 
iui  donnoit  d'achever  de  les  abbattrçij 
En  effet  5  il  eft  probable  que  c'eût  étKj 
fait  du  parti  Proteftant  ,  &  peut-êtri' 
de  la  Religion  Luthérienne  en  Alle^ 
magne  ,  fi  la  fortune  ,  lalTe  de  fervi  j 
les  vafles  deileins  de  Ferdinand ,  01 1 
plutôt,  il  la   Providence   par  un  JU| 
gement  fecret  dont  il  faut  adorer  1 
profondeur  ,  n'avoir  alors  fufcité  f 
plus  redoutable  ennemi  que  TEmpir  " 
eût  jamais    eu   dans  la  perfonne  d 
vu.       Guftave  Adolphe ,  Roi  de  Suéde. 
Guftavc  A-      Çq  Prince ,  déjà  célèbre  par  les  cor 

«lolphe     Roi        ^  ,.,  •      r  •  t\    \ 

da  Suéde,  en-  quctes  qu  li  avoit  laites  en  Pologne 
treprend  de  ^^^^^  déformais  la  feule  relTource  di 
rel  rEmpe-Protellans.  L'Electeur  Palatin  &! 
*^^"'^-  Roi  de  Dannemark ,  aïant  échoué  dai 

Tufenàotf  \^^r^  entrcprife ,  il  crut  que  le  Ciel  li 
il'%,    "^    '  avoit  réfervé  la  gloire  d'être  le  lib 
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ticeur   de  l'Allemagne.    Jaloux    des 

I  O  m 

pgrès  que  l'Empereur  avoir  faits  An.  1^30*. 
jlqu'à  la  Mer  Baltique ,  dont  il  pa- 
jiubit  vouloir, ufurper  l'Empire  j  ôc  , 
i|*ité  du  refus  qu'on  avoir  fait  d'ad- 
lettre  fes  A mba (fadeurs  au  traité  de 
jix  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de 
îannemark ,  il  entreprit  de  fatisfaire 
|n  relTentiment  particulier  en  ven- 
|:ant  la  querelle  commune ,  &  en  ou-» 
^ant  une  vafte  carrière  à  fon  ambi- 
ptï.  Il  étoit  alors  dans  la  trente- 
|deme  année  de  fon  âge  :  il  avoic 
Jutes  les  qualités  du  corps  Se  de  l'ef- 
|ic  qu'on  a  coutume  de  donner  aux 
leros ,  infatigable  dans  les  travaux 
iilitaires  ,  intrépide  dans  les  combats^ 
àme  hardieilè  peu  commune ,  &:  mè- 
;|e  un  peu  téméraire  dans  un  (i  haut 
ng.  Son  habileté  étoit  égale  à  fa  va- 
ur  :  il  entendoit  parfaitement  l'arc 
3  la  guerre ,  il  en  connoifïbit  toutes 
is  rufes  ,  de  favoit  en  faire  ufage. 
es  Elevés  qu'il  forma  a  l'art  militai- 
1'  donnèrent  enfuite  des  leçons  aux 
us  habiles  Généraux,  Il  faifoic  fur- 
mt-  obferver  une  exadfee  difcipline 
IX  Officiers  Se  aux  foldats  »  de  il  les; 
tobloit  d'ailleurs  de  fi  grandes  h^^ 
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gefTes  5  qu'il  les  trouvoit  toujours  prêt; 
An.  I6JO.  a  affrontrer  tous  les  périls.    Auffi  le^' 
grandes    encreprifes    ne  réronneren 
jamais ,  parcequ'il  étoit  toujours  fui 
de  {qs  troupes  &  de  lui  même.  Il  n( 
pouvoir  gueres  former  de  deifein  plu: 
digne  de  lui  que  celui    d'abattre  1; 
puiiTance   de  la    Maifon    d'Aurriehi 
dans   un  tenis  où   elle  faifoit  bem 
bler  toute  l'Europe.  Comme  il  eri  ^li 
voïoit  toute  la  difficulté  ,  il  ne  négli 
gea  rien  pour  en  aifurer  le  fuccès.  î 
fe  hâta  de  donner  la  paix  à  la  Polo 
^ne.  Il  demanda  des  fecours  à  tou 
les  Princes  de  l'Europe ,  qui  s'mterei; 
foient  à  la  confervation  de  la  libert  ' 
Germanique.  Il  négocia  fur-tout  ave 
le  Roi  de  France  &  le  Cardinal  d  [ 
Richelieu.  îl  fortifia  Ïqs  troupes  d 
celles  que  le  Roi  de  Dannemark  5 
les  Polonois  venoienc  de  licencier.  I  ' 
en  lit  lever  d'autres  en   Angleterre 
en  Hollande  &  dans  l'Empire.  Toute 
CQS    troupes  enfemble  faiibient   un 
armée  formidable  ^  fans   compter  le 
fecours   qu'il  efperoit  de  la  France 
de  l'Angleterre  5  de  la   Hollande  t 
des  Princes  Proteftans.  Lefeul  brui 
des  préparatifs  q-u'il  faifoû  pour  ejD 
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f|;r  en  Allemagne  y  ranimoit  la  fierté 
€^^s  ennemis  de  Ferdinand.  On  fe  An.  1^30. 
dfpofoit  de  toutes  parts  à  fe  ranger 
fias  fes  étendarcs ,  &  fon  exoédition 
ccupoit  toute  l'Europe. 

La    France  voioic    avec    plaiiir  la       vin. 
Mifon    d'Autriche    replongée    dans  (j/^f[^pf^"°g 
i\Q  nouvelle  guerre,  Jufqu  alors    les  par  rapport  à 
roubles    que  i'héréiîe    avoir    excités  au"^Ror^*^de 
<ns  l'Etat,   les  révoltas  des  Grands  5  Suede. 
icrétemenr  animés  par  les  Efpagnols, 
khangement  fréquent  des  Minières, 
files  foUicitarionsdes  Papes  3  qui  crai- 
{pient  que  la   ruine  de  la    Maifon 
cAiittiche  n'entraînât  celle  de  la  Reli- 
pn  5  avoient  empêché  la  France  de 
Rendre  autant  de  parc  qu'elle  auroit 
luhaité    aux    troubles  d'Allemagne. 
|i  guerre  de  Mantoue  avoir  réveillé 
ïs  anciennes  jalouiies  ,  &  Louis  XIIÏ  , 
îl>rès  avoir  entièrement  abattu  le  parti 
îuguenot  5  étoit  en  état ,  fi  j'ofe  par- 
ir  ainfi  ,  de  jouer  un  grand  rôle  dans 
Il  nouveau  changement  de  fcène  qui 
j;  préparoit.  Les  intérêts  de  la  Reli- 
son  Catholique  pouvoient  feuls  être 
il  obftacle  pour  un  Prince  auffi  reli- 
feux  que  Louis  XÎIL  Mais  le  Cardi- 
àl  de  lUchelieUpiînoins  délicat  que  fes 
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prédéçeflfeurs  fur  les  intérêts  de  la  R 

An.  1630.  iigion,  ou  plus  éclairé   fur  ceux 
l'Etat  5  ne  fit  envifager  au  Roi  ce 
guerre  que  comme  une  guerre  de  | 
litique  ,  telle  qu'elle  étoit  en  effet , 
à  laquelle  par  conféquent ,  il  pouv 
contribuer  pour  maintenir  la  iibe 
Germanique ,  &  afFoiblir  la  trop  grc'  • 
de  puifTance  de  la  Maifon  d'Autricl 
fauf  à  prendre  les  moïens  nécelTai 
pour  mettre  la  Religion  à  couvert. 
Cardinal  efpera  fur-tout  profiter  de 
guerre  d'Allemagne  pour   afTurer 
frontières  du  Roïaume  de  ce  côté- 
6c  pour  remplir  3  s'il  écoic  pofTible , 
vaftes  projets  qu'il  avoir  formés  p 
la    gloire  &  ragrandiffemetît  de 
Monarchie.  Ce  fut  pour  cette  rai 
qu'il  perfuada  à  Louis  XIII  ^  de  di,* 
vouer  le  traité  de  Ratifbonne  pouis 
qui  regardoit  les  affaires  d'Allemag  , 
éc  la  liberté  de  fecourir  les  ennei  s 

{  de  la  Maifon  d'Autriche.  Mais  il  r  - 

toit  pas  encore  tems  de  fe  déckir 
ouvertement.  Il  falloir  s'affurer  |s 
intentions  &  des  fuccès  du  Roi  p 
Suéde.  D'ailleurs  le  deffein  delà 
France  étoit  moins  d'accabler  les  Pi 
,ces  de  la  Maifon  d'Aiuriche?  que 
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lifTerrer  leur  ambition  dans  de  iiiftes  _ 
knes,  pour  maintenir  entre  les  Pnif-  an.  1630. 
j|nces  cet  équilibre  qui  fait  la  fureté 
(immune  des  Etats.  Dans  cette  vue 
!Roi  jugea  qu'il  fuffifoit  de  donner 
iielques  fecours  aux  Suédois  ,  fans 
! endre  lui- même  les  armes  ;  &:com- 
le  il  venoic  de  renouvelier  avec  la 
iépublique  de  Hollande  les  anciens 
fûtes  d'alliance  pour  l'engager  à  fou- 
rnir la  guerre  contre  l'Efpagne  ,  il 
[omit  auffi  à  Guftave  Adolphe  des 
i'cours  d'argent  pour  le  mettre  en 
tat  de  la  faire  à  l'Empereur. 
l'Les  Provinces- Unies  qui  défen-  ,,.-^^A.' 
jnent  depuis  quarante  ans  leur  liber*  des Proviacet 
[contre  toutes  les  forces  d'Efpagne  ,  ^'*^'^^* 
[gardèrent  l'expédition  du  Roi  de 
liede  comme  la  diveriion  la  plus  fa- 
brable  qu'elles  puiTent  fouhaiter,  6c 
:ies  ouvrirent  auQi  leurs  tréfors  à 
|aftave.  Elles  efpérerent  que  l'Empe- 
ur  occupé  déformais  à  défendre  fes 
opres  Etats ,  ne  pourroit  plus  don- 
^r  au  Roi  Philippe  l  V ,  de  fecours 
>ntre  la  République ,  Se  que  Philippe 
i-mème  feroit  peut-être  obligé  qe 
irrager  fes  forces  pour  fecourii  Fer- 
inand, 
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^mmmmmw m      $1   Ics  troiibles   dont    i'Angletê 

An.  1^50.  commençoit  alors  a  être  agitée  fou 
X.       règne  de  Charles  1  lui  avoient  p 
af '^^rAn  u  ^^^  ^'agir  au-dehors ,  ce  Prince  aui 
Eeae.  joint  toiites  fes  forces  à  celles  des  S 

dois.  Mais  Charles,  toujours  brou 
avec  fes  peuples  ,  n  ofoir  convoq 
de  Parlement  :  il  n'avoit  aucune  : 
fource  pour  entretenir  une  armée 
Allemagne  :  il  ne  pouvoir  pas  com|:  i 
fur  la  levée  des  impôts  qu'il  exige 
Il  écoit  naturellement  timide  &  i 
folu  -,  ôc  d'ailleurs  la  guerre  allur  s 
entre  l'Efpagne  &c  la  Hollande  >,  t 
roit  dans  fes  Ports  tout  le  comni( , 
des  Indes.  Ainfi,  foit  intérêt,  foii. 
midi  té  ou  amour  du  repos ,  au  1 1 
de  fe  liguer  avec  îe  Roi  de  Suéde  p  i 
rétablir    l'Eledcar   Palatin  fon  be 
frère  5  il  fit  la  même  année  un  tr 
de  paix  avec  l'Efpagne ,  &c  fe  conte  : 
de  faire  à  la  Maifon  Palatine  des  }  > 
mefTes  ftériles.  Il  permit  feulemei  : 
Milord   Hamikon  de    traiter  en 
propre  nom  avec  Guftave ,  Scâec 
duire  en  Allemagne  un  corps  de 
mille  Anglois  que  ce  Seigneur  l 
à  fes  frais ,  &  qui  ne  fut  d'aucun  ui 
aux  Siiedoiss 
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;  Les  Rois  de  Pologne  6c  de  Danne- 
iirk  étoiencfpedateurs  oififs  de  cet-  An.  1630. 
cjguerre.  Le  premier  qui  é coït  Sigif-  j^j^^j,,, 
mnd  5  ecoic  ennemi  des  Suédois  ,  &  des  Rois  de 
jjichoit  pour  le  parti  Catholique  ;  ^^^°s^^ 
dis  le  traité  de  Trêves  qu'il  venoit  mark, 
d  faire  avec  la  Suéde ,  &  répuifement 
û  fon  Etat ,  ne  lui  permettoient  pas 
G  fe  déclarer.  Ferdinand  en  tira  ce- 
pdant  quelques  foibles  fecours  en 
f:ret.  Le  fécond  étoit  ennemi  de  la 
îiiifon  d'Autriche.  Par  cette  raifon 
^'par  l'intérêt  de  fa  Religion^  il  auroit 
Kiurellement  du  pencher  pour  les 
S^dois  ;  mais  il  étoit  jaloux  des  prof- 
p:ités  de  la  Suéde.  Il  redoutoit  l'am- 
bion  de  Guftave  autant  que  celle  de 
îrdinand  ,  &  il  ne  craignoit  pas 
dans  rétabliiïement  de  la  Suéde  en 
Allemagne  ,  que  les  progrès  de  la  Mai- 
fji  d'Autriche  ,  jusqu'aux  frontières 
dDannemark.  Il  prit  ainfi  le  parti  de 
llneutralité.  Il  efpera  que  ces  deux 
ïiffances  ruineroienc  leurs  forces 
lie  contre  l'autre  ,  qu'il  en  auroic 
i^>ins  à  craindre  ,  où  qu'il  pourroic 
rjeux  profiter  de  la  foiblelTe  des  vain- 
c;  en  fe  déclarant  pour  les  vain- 
ceurs.  Mais  ce  Prince  dans  fa  neu- 
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^mmmÊmtmm  trallté  trahit  quelquefois  lui-même  i 
AN.  1^30.  fs^ti'^^'^s,  ëc  la  jaloufîe  l'emporta 
furies  intérêts  de  fa  Religion  5  &  pei 
être  aufli  fur  ceux  de  la  politique, 
laiifa  entrevoir  une  fecrete  inclinatiiii 
pour  le  parti  de  Ferdinand, 
XH.  ^  Les  Vénitiens  &  les  Princes  d'Itali 

dS'^^Fdnces  ^^^  ^^  guerre  de  Mantoue  avoit  juft 
4'itaiie.        ment  allarmés ,  furent  bien  aifes 
voir    renaître  une  guerre    qui  ali 
occuper  en  Allemagne  toutes  les  f( 
ces  de  la  Maifon  d'Autriche.  Le  Pa 
même, que  ces  troubles  mettoient  d^ 
l'indépendance  à  l'égard  des  Efpagni 
qui  le  tyrannifoient ,  n'en  fut  que  11 
diocrement  affligé ,  ne  prévoïant  |  ; 
les  progrès  énormes  que  les  armes  c 
Proteftans  dévoient  faire  en  Allen 
gne  aux  dépens  de  l'Eglife. 
xiïi.  Cependant  le  Roi  de  Suéde ,  pc 

Roi  de^suede  <^oi^ner  quelque  couleur  de  juftia  , 
en  Ailema-  fon  entreprife  ,  après  avoir  écrit  p  • 
^^^^'  fleurs  lettres  à  l'Empereur  &  aux  El  ' 

Lotychms  ^^^^^  publia  uu  Mauifefte  où  il  • 
/.xxr.c.  3.pofoit  les  raifons  qu'il  avoit  de  pr< - 
^f^î-  dre  les  armes  ,  raifons  a(îêz  frivc  > 

dans  le  fond  ,  &  fur  îefquelles  il  1 1 
été  aifé  de  le  fatisfaire.  Le  Roi  î 
Dannemark  3  l'Eledleur  de  Bran< 
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b^urg  &  le  Duc  de  Pomeranie  firent  ^ 

n':me  quelques  propofîtions  d'accom-  -^n.  163c, 
n)dement.  Mais  le  Roi  de  Suéde 
vJLiloic  la  guerre  ,  &  Ferdinand  ne 
valoir  pas  acheter  la  paix  d'un  enne- 
ri  qu'il  méprifoit.  Ainfi  le  traité  fut 
Dnpu  prefqu'aufîitôt  que  propofé, 
6iGuftave  s'embarqua  pour  defcendre 
e!'  Allemagne  ,  fuivi  d'une  flotte  de 
pis  de  deux  cens  voiles. 

p  s'arrêta  d'abord  à  Tlfle  de  Ruden 
d'is  le  deffein   d'envoïer  de-là  des 
tlupes  s'emparer  de  celle  de  Rugen  ,     Pufendorp^ 
nlis  aïant  appris  qu'un  de  ies  Lieu-^'*' 
t^ans  en  avoir  déjà  fait  la  conquête,    Merc.  Fh 
ilcontinua   fa  route  &   entra   dans 
l'Inbouchure  de  l'Oder,  où  il  débar- 
q!i  dans  l'Ille  d'Ufedom  ,  qui  eft  pref- 
qb  attenante  à  la  partie  Occidentale 
dla  Pomeranie.  A  peine  eut-il  mis      tocceniué 
pîd  à  terre ,  qu'on  vit  ce  Prince  ,  par  h^-  Suuia 
1  lentiment    de  religion  qu  on    ne 
iiroit  s'empêcher    de  louer    même 
dis  ceux   que  le  malheur    de  leur 
11;  (Tance  a  engagés  dans  l'erreur  5  fe 
pi'fterner  humblement   à  terre  ,   ôc 
1^  une  prière   fervente  implorer  le 
^ours  du  Ciel ,  à  la  vue  de  toute  fon 
ôiaée  que  ce  fpedade  attendrilToitt 
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Il  défendit  enfuite ,  fous  les  plus  grai 
A,N.  1^30.  Jgs  peines  à  tous  fes  foldats  ,  les  îa 
cins&:  les  moindres  violences,  ce  q 
contribua  infiniment  à  lui  attacher  1 
peuples  d'Allemagne,  qui  trouvoici 
ainfi  dans  les  étrangers  ennemis  ( 
l'Empire  plus  d'humanité  que  dans  1 
Allemands  mêm§.  j 

^^^* .         Le  premier  foin  de  Gullave  fut  > 
fuccès  de  Gu-  fe  fortifier  dans  l'Ifle ,  pour  ne  fe  p 
fuve.^         laiiTer  furprendre  par  les  ennemis  da 
le  défordre  d'une  defcente.  Mais. 
Impériaux    n'écoient   pas   encore 
état  de  lui  faire  tête.  Ils  lui  abonde 
nerent    même   fans    réfiftance   toi 
rifle  de  Wollin  &  la  Ville  de  Can 
fituées  de  l'autre  côté  de  l'emboucl  ■ 
re  de  l'Oder.  Le  Roi  de  Suéde,  s 
tant  ainfi  emparé  de  tous  ces  pof 
importans ,  lefquels  avec  la  Ville 
Stralfund  dont  il  étoit  déjà  maîti , 
lui  facilitoient  la  communication  i 
l'Allemagne   avec  la  Suéde  ,  fonj  t 
auffitôt  à  s'aîTurer  de   quelque  PI  î 
importante  avancée  dans  les  terrr, 
qui  pût  lui  fervir   comme  de  pi  |^ 
d'armes,  &  d'où  il  pût  s'étendre  d  s 
le  païs  pour  faire  de  nouvelles  a- 
quêtes.  Stetin  Ville  confîdérable  i 

roj; 
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Oder ,  6c  réiîdence  des  Ducs  de  Po-  ; 
JéraQie  ,  lui  parut  propre  à  ce  defifein»  An.   1630, 
îorquaco  de  Conti  ,  qui  commandoit       xv. 

\  r  /    •    1         J  Le      Duc 

Is  troupes  Impériales  dans  ces  (\^^^-  àtvomki^m^ 
i^rs  là ,  méditoir  de  fbn  côté  une  en  «^'5=  avec  le 
isprife  fur  cette  Ville ,  afin  de  fer- 
ler par  cet  endroit  Tentrée  de  l'Alle- 
agne  à  Guftave  5  mais  ce  Prince  le 
jévint ,  &  parut  inopinément  à  la  vue 

0  la  Ville.  Le  Dac  de  Poméranie ,  aU 
Irmé  &  inquiet ,  fit  d'abord  beaucoup 
t  difficultés  de  recevoir  les  troupes 
iiédoifes.  Cependant  la  crainte  de 
^)ir  fa  Ville  emportée  ,  les  inftances 
jeflàntes ,  les  menaces  ôc  les  promef- 
I5  de  Guftave ,  le  perfuaderenr.  Il  re- 
^'t  garnifon ,  &  fit  avec  le  Roi  un 
t|[ité  de  Ligue  défenfive.  Stargard  ^ 
0ckm  ,  Ukermunde  &  Volgall  fui- 
i|rent  l'exemple  de  Stetin ,  ou  furenç 
(ji-i portés  de  force. 

fL'Adminiftrateur  de  Magdebourg ,      xvl 
ipStant  des  mouvemens  que  ces  pre-  w^^Xj"**'*' 
lîiers  fuccès  de  Guftave  çaufoient  dans  ^eçlit^trîm 
\  efprits  ,  perfuad^  aux  habitons  de  ^®°  suédoif^ 

1  déclarer  pour  U  Siiecje.  Cette  gran- 
c  Ville,  fiere  d'avoir  réfifté  pendant 
l;ig  tems  ?iux  armes  de  Valftein  ,  6ç 
|itée  du  delïein  que  TEmpereur  fetîi-? 

iToiTii  I^  L 
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bioic  avoir  formé  d'y  exterminer  l 
An.  1630.  Luthéranifme ,  en  faifant  nommer  {m 
fils  Archevêque  ,  s'engagea  fans  pein 
dans  le  nouveau  parti.  On  verra  qu'ell 
eut  bientôt  fujet  de  fe  repentir  de  1 
précipitation, 
y^yYi,  Torquato  de   Conti  ,    retranché 

Mauvais  Gartz  &  à  Griphenhagen  ^  ne  fe  var. 
mé'e  '^'imp'-  gea  de  ces  pertes  que  par  d'horihlo 
Eiak.  brigandages  qu'il  commit  dans  la  Pd 

méranie»  Le  Colonel   Goetz  le  fûi 
palTa  encore  en  cruautés ,  &  traita  fu 
tout   les  habitans   de  Pafewalc  av( 
tant  d'inhumanité  ,    qu'il  rendit  l 
troupes  Impériales  aulîî   odieufes 
cette  Province ,  qu'elles  commençoiei 
à  devenir  méprifables.  Ce  n'étoir  pli 
ces  troupes  difciplinées  ,  aguerries  1 
infatigables  ,  que  la  vié^oire  fuivc 
par-tout.  Le  relâchement  de  la  difc 
pline  militaire ,  &  le  débordement  < 
tous  les  vices  avoient  amolli  leur  co 
rage.  Les  Chefs  ne  fbngeoient  qi 
s'enrichir  de  la  dépouille  des  Provi 
ces.  Les  foldats  n'avoient  plqs  d^ 
deur   que  pour  le  pillage  ,   leur  î 
cienne  valeur  avoir  dégénéré  en  bi 
talité  5  &  ils  n'étoient  plus  redoutab 
qu'aux  païens  de  la  campagne  j 
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iix  Villes  dont  on  leur  confioit  la  dé-    '    '    ■   "^ 
Infe.  An.  165©. 

jGependant  le  Roi  de  Suéde,  ne  vou-     xviii. 
lit  pas   s'engager    trop   avant  dans  ^  P^^ogiès  u 
iJlemagne  avant  que  de  s  être  ailu- 
I  de  la  frontière  ,  fit  diverfes  tenta- 
t^es  dans  le  Duché  de  Mekelbourg  , 
i  il  s'empara  de  quelques  pofles ,  ôc 
crns  la  Poméranie  au-delà  de  TOdec 
l  il  fit  afiiéger  Colberg.  Les  Impé- 
i.ux  entreprirent  de  faire  lever  le  hége 
Ci  cette  Place  •,  mais  ils  furent  repouf- 
4.  La  rigueur  de  l'hiver  &  la  difette 
celés  foldats  Suédois  foutenoient  fans 
fine  5  ruinoient  de  jour  en  jour  lar- 
ïlje  Impériale.  Guftave  entreprit  en- 
I  de  la  chafiTer  de  fes  poftes.  Il  em- 
flrta  d'aflfaut    Griphenhagen  ;  Se  ce 
ftcès  jetta  une  telle  épouvante  par- 
lï  les  troupes  qui  étoient  campées 
cvant  Gartz  de  l'autre  côté  du  fleuve , 
<i*elles   abandonnèrent    cette    Place 
liis  attendre  Pennemi ,  &  fe  retirèrent 
s^Tànefort. 
Tels  furent  les  préludes  de  cette 
ravelle   guerre   depuis   le  mois  de 
Jin  5  que  le  Roi  de  Suéde  débarqua 
e  Allemagne  ,  jufqu'à  la  fin  de  Pan^ 
te  1630.  Ce  Prince  voulut ,  ce  fem- 
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^^mMâmm^^  ]r\\e.  ^  par  ces  coinmencernens  effaïei 
A^.   1^5 1,  fes  forces  avant  que  de  tenter  de  plu! 
grandes  entrepriies. 
XIX.  ^         Quelque  confiance  que  Guftave  eu 
\des^^  Princes  ^V^^  ^2  nombre  èc  la  valeur  de  fe 
protertaas     troupes  ,  &   quelque  fond  qu'il  pu 
*^^^^S"«-  f^îj-g  fm;  foi^  habileté  &  fa  bonne  roi 
tune  ,  il  coTpprit  aifément  qu'il  ne  h 
toii    jamais  4e  progrès    durables  e 
Alieniagne  par  les  ieules   forces.  L 
Suéde  ,  déjà  épuifée  par  laguerred^ 
Pologne  ,  ne  pouvoir  lui  fournir ^rl 
afTez  de  troupes ,  ni  alT^z  d'argent  poi 
iine  encreprife  (i  difïî$:ile,  L'exemp 
^u  Roi  de  Dannemarck,  honreufemei 
çhaiTé  de  TAllemagne ,  6c  réduit  â 
défendre  dans  fes  propres  Etats ,  1 
apprenoit  à  ne  rien  négliger  de  te 
ce  qui  pouvoit  aiTurer  le  fuçcès  de  fc 
expédition.  Il  n'ignoroit  pas  combii 
la  puilTance  de  l'Empire  eft  redo 
table  ,  lorfqjue  tous  les  Princes  &  1 
Ecar:S  ,  qui  f:ompofent  le  Corps  Gerir 
nique ,  f<mr  unis  enfemble  &  fe  pr 
tint  mutui?Hement  leurs  forces,  il 
pouvoir  efpérer  de  réudir  ,  qu'en  an 
quant  l'Allemage  par  les  Alleman 
mêmes  ,  &  en  armant  les  membi 
contre  leur  Chef.  Auiîî  ayoit-il  com 
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;î  que  àhs  qu'il  pàroîtroic  en  Allema- 
ine ,  plufieurs  Princes  mécontens  vien-  An.  1 6  j  ^- 
iroieriE  fe  joindre  à  lui  ;  mais  la  plu- 
part 5  retenus  encore  par  là  crainte  &: 
âr  rineerticude  du  fuécès  qu'auroic 
ître  nouvelle  guerre  ,  fe  eontentoient^    ^ 
ie  faire  en  fecret  des  vœux  pour  \^ 
jrofpérité  de  fes  armes  ,  fans  ofer  fé 
léclarer  ouvertement.  En  vain  GuHa:- 
ie  ^i  faire  des  propofitions  aux  Elee^ 
purs  de  Saxe  èc  de  Brandebourg  :  il 
l'en  reçut  que  à^s  tértioignages  ftéri- 
|?s  de  leur  bonne  volonté.  Il  les  trou- 
ia  inquiets  »  irréfolus  ,  Bottant  entre 
Il  crainte  de  Tiimoar  de  k  liberté  ^ 
jrop  mécontens  de  f  Empereur  pour 
jrendre  fon  parti  ,    èc  trop  tirtîides 
jour  ofer  fe  déclarer  contre  îufi  j  con- 
[juite  qui  lui  fît  comprendre  q[u  il  fal- 
pit  ou  les  forcer  5  comme  le  Difc  de 
ioméranie,  à  fe  joindre  à  lui  ,  ou  leur 
;n  applâttir  le  chemin  par  une  fuite  de 
ro^rès  éclatons* 
La  France  feu^el  traita  avec  le  Roi       xx. 
e  Suéde*  Elle  lui  avoir  déjà  fait  faire  Jr^^  Hf^f^ 
es  proposions  par  le  Barari  de  Char-  Roid.  ucde. 
affe,  Idrfque  ce  Seigneur  traVailIoit   Recueil  des 
ménaser  le  traîité  de  Trêves  entre  la  ?^'j^      '^^' 
uede  Ô€  la  Pologne.  Mais  Guitave  les 
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avoir  rejettées ,  &  la  France  alors  n'îf  I 
An.   16  31,  f^fta  pas  davantage  ,  parcequ'elle  voi 
Pufendorf.  lolt  voîr  Guilave  engagé  dans  la  guei 
^  3'  re  ayani:  que  de  s'engager  elle-mêrr 

avec  lui.  Dès  que  le  Roi  de  Suec 
eue  levé  cet  obilacle  par  fa  defceni 
en  Allemagne  ,  on  renoua  la  négoci 
îion  5  3c  le  traité  fut  conclu  en  peu  c 
tems  à  Bernwald  >  dans  l'Ele^korat  c 
Brandebourg. 
xn.  Le  véritable  motif  de  ce  traité  éto 

Vues  de  la  ej^  général  d'abbatcre  lapiiiifance  desi 

France    dans        »^       j.  a        •   1       a      ^         •      i- 

ce  traité.      Mailon  d  Autriche,  êc  en  particulier cr 
donner  en  Allemagne  de  roccupaticij 
à  l'Empereur  pour  robligerà  abando^ 
ner  les  affaires  d'Italie.  Mais  on  fe  do 
na  bien  de  garde  d'en  faire  dans  le  m 
té  aucune  m^ention.  On  n'avoir ,  difo: 
on  y  en  vue ,  que  d'aOurer  les  droi 
des  Princes  de  l'Empire  5  la  liberté  c 
commerce  dans  l'Océan  ôc    dans 
Mer  Baltique ,  la  fureté  des  Roïaum 
voifins  d'Allemagne ,  le  rétablilTeme 
des  Princes  opprimés,  8c  de  remett 
toutes  chofes  au  même  état  qu'ell 
étoient  avant  la  guerre.  Pour  cela 
Roi  de  Suéde  s'engagea  à  entrefer 
en  Allemagne  une  armée  de  trente^li 
Bîille  hommes  5  &  le  Roi  de  Framj 
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llromit  de  lui  païer  pendant  cinq  ans 
\i  fomme  de  douze  cens  mille  livres  An.  163 r 
ous  les  ans. 

\  Quoique  cette  guerre  ne  fût  qu'une 
ruerre  d'Etat  &  purement  politique  > 
ependant  5  comme  on  avoir  lieu  de 
raindre  qu'elle  ne  devînt  funefte  à  là 
iLeligion3&  qu'on  ne  fît  par  cette  raifon 
iin  crime  a  la  France  d'y  avoir  con- 
ribué  5  le  Roi ,  autant  par  un  vérita- 
!ik  zèle  5  que  pour  prévenir  les  repro- 
|hes  qu'on  auroit  pu  lui  faire  >  prie 
llans  ce  traité  toutes  les  précautions 
')oiïibles  pour  mettre  la  Religion  à 
l^oavert.  Il  fut  exprefïement  réglé  que 
le  Roi  de  Suéde  accorderoit  la  neu- 
iraliré  au  Duc  de  Bavière  &  aux  au- 
tres Princes  Catholiques  ,  s'ils  s'of- 
[Voient  à  la  garder  auiïî  de  leur  coté  : 
Iqu  il  ne  feroit  fait  aucun  changement 
il  la  Religion  dans  les  Villes  dont  il 
^e  rendroit  maître  ,  &  qu'il  laifferoic 
bar-tout  aux  Catholiques  la  liberté 
^'exercer  publiquement  leur  Religion 
félon  lufage  &  les  loix . de  l'Empire, 
Ainfî,  loin  de  nuire  à  la  Religion  en 
contribuant  à  cette  guerre  ,  on  peut 
dire  que  la  France  la  fervit  utilement , 
puifqu'elle  la  garantit  de  l'oppreflion. 

L  iiij 
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La  France  avoir  cependant  en  ceii 
An,  lé}!.  encore  une  autre  vue  d'une  politique 
très    rafinée.    La   neutralité  ,   qu'elle i 
prop  >roie    aux    Princes    Catholique; 
d'AlkiTiagne,  étoir  un  appas  qu'elle 
leur  ofFroic  pour  les  détacher ,  s'il  écoi! 
poflîble,  des  inrérêrs  de  l'Empereur  i 
&  fur- tout  le  Duc  de  Bavière  qui  écol 
en  Allemagne  îe  pli^s  ferme  appui  ci( 
la  Mâifon  d'Autriche.  Du  moins  poui  j 
peu  que  les  armes  des  Suédois  pré-i 
valuflTenr ,  comme  on   l'efpéroit ,  lîi 
'    France  fe  flatroit  que  le*?  Princes  d'AU 
lemagne ,  n'étant  pas  Tuffifamment  fel| 
courus  de  TEmpereur ,  plutôt  que  d( 
voir  leurs  Etats  expofés  aux  ravage! 
des  Suédois  >  abandonneroient  le  part 
de  Ferdinand  ,  embralTeroient  la  neu 
tralité  ,  &  fe  mettroient  fous  la  pro- 
tection du  Roi  de  France.  C*eft  ainfî 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  favoîi 
trouver  Tin  ter  et  de  FErat  dans  ce  qu'il. 
ne  paroifloit  faire  que  pour  rintércui 
de  la  Religion. 

Cette  alliance  de  la  France  avec  la 
Suéde  donna  un  nouvel  éclat  aux  ar-i 
mes  de  Guftave.  La  nouvelle  qui  s'eiîi 
répandit  attita  à  fon  armée  une  inft 
BÎté  de  foldars  >  qui  ne  doutoient  plue 
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ii'ils  ne  duirent  eue  bien  païés  j  ôc 
Empereur,  qui  s'écoit  flatté  que  le  de-  An.  16}  lo 
ivLt  d'argent  obiigeroit  bientôt  les 
jiédois  à  repaflfer  la  Mer,  jugea  qu  il 
iloit  efTuïer  une  plus  rude  guerre 
ail  ne  s etoit  d'abord  imagine. 

Elle   recommença   avec    beaucoup      xxif. 
e  vivacité  de  part  Se  d'autre  dans  la    ^"^l"  ^^^l 

1'  •         o.     J  Prl    ^  J     progrès      dis 

pmeranie    oC    dans    i  Electorat    de  Roide  sued^o- 

;:andebourg  ,  qui  en  furent  encore  le 

fincipal  théâtre.  Le  Roi  de  Suéde, 

^ant  donné  le  foin  du  commande- 

.jent  à  Guftave  Horn  dans  la  Pome* 

ilnie  aa-deU  de  l'Oder  le  long  de  la 

.jer ,   &  au  Général  Banier  dans  le 

îe^marck  5  commandoit  en  perlbnne 

îi-deçà  du  fleuve  dans  rukerrnark, 

j  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Pla- 

h  5  &  entr'autres  de  Dammin ,  de 

lialchin ,  êc  de  Colberg  qui  capitula 

)fès  un  aflezlong  fiége.  La  prife  de 

j:  ammin  ,  qui  étoit  une  Place  impor»* 

[nte  y    chagrina    fur -tout    l'Empe- 

j  ;ur  ;  ÔC  voïant  que  les  Généraux ,  qui 

pmmandoient  fes   troupes  dans  c^S' 

jLiartiers-là,  n  croient  pas  artez  habiles^ 

bur  tenir  tête  au  Roi  de  Suéde ,.  iî 

Lonna  ordre  au  Comte  de  Tilly  à0 

y  rendre.  Ce  Général ,  déjà  célèbre' 
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f$maà  par  tant  de  vi6boîfes ,  &  depuis  long 
An.  1631.  temsla  terreur  des  Proceftans  ,  trou 
voit  enfin  dans  Guii:a¥'eun  ennemi  di 
gne  de  lui. 

Il  ramaffa  promptement  tout»-  c 
le  Comté  de  qu  il  y  avoit  de  troupes  Impériale 
Tiily  marche  difog^-fées  dans  les  Provînces ,  &  mai 

contre       les        r  c     'J    •        c  T 

Suédois ,    &  cha  contre   les  Suédois,  ba   preienc 
prend  Niew-  j-gj^y^  jg  courage  dcs   Impétiaux  t 

brandebourg.'-^  &,  .  C 

rétablit  leurs  arraires.    Il  rortiha  e 
chemin  la  garnifon.  de  Francfort  ft 
ikferc.Frfl«f.  l'Oder   &  celle  de  Lanfberg.  De4 
il  alla  mettre  le  fiége  devant  Nie% 
brandebourg  ,  &,  la  fortune  favorifaii; 
fon  entreprife ,  il  s'en  rendit  maîtnj 
lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins  -,  c 
dans  le  tems  qu'il  fongeoit  à  fe  ri 
tirer,  quelques  foldars  s'étant  aval 
ces  vers  le  rempart  furent  fuivis  < 
toute  l'armée  ,  laquelle,  attaquant  avi 
furie  les   afïiégés  ,  emporta  la  Vil 
d'afTaut.  Près  de  deux  mille  Suéde 
y  furent  pafles   au  fil  de  Fépée.  I 
Roi  de  Suéde  fe  préparoit  déjà  à  naai 
cher  au  fecours  de  la  Place  lorfquji 
apprit  cet  accident.  Obligé  de  changv 
de  defTein  ,  il  prit  la  réfolution  ( 
couper  les  vivres-  aux  Impériaux ,  > 
de  les  affamer  s'ils  avançoient  pi 
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vanr.  Il  edàïa  même  de  leur  en  fliire 
jaître  l'envie  en  fe  retirant  avec  tou- ^^n-   ^^^^' 
jbs  ies  troupes  au-delà  de  l'Oder  ; 
lais  le  Comte  de  Tilly  apperçut  le 
iége  5  &  après  avoir  ruiné  les  forti- 
câtions  de  Niew brandebourg  ,  il  re- 
int  fur  Tes  pas.  Il  defiroic  fur-touc 
l'engager  le  Roi  de  Suéde  à  une  ba- 
lille ,  &   voïant  que  ce  Prince  pa- 
DiiToic  réfolu  de  l'éviter ,  il  marcha    . 
jbntre   Magdebourg  dans  refpérance 
iue  Guftave  aimeroit  mieux  hafarder 
in  combat ,  que  de  lai  lier  prendre  une 
i'iace  de  cette  importance. 
!  Dès  que  le  Roi  de  Suéde  eut  appris     xxiv. 
lue  le  Comte  de  Tilly  £q  retiroit ,  il  pren/^pS^ 
iemonta  de  fon  côté  l'Oder  avec  tou-  fort  far  ro- 
l&s  fes  troupes,  &  vint  fe  préfenter ^J'g^^^'''^^" 
devant  Francfort.  Quoique  cette  Pla-     pufendorf, 
je  eût  pour  garni  fon  une  armée  pref-  ^-  3- 
jju'entiere ,  il  en  entreprit  le  iiége.  Les  Merc  Franc. 
tiliégés   firent  une  fortie    vigoureufe      Lotychius 
|[ui  ne  leur  réuflit  pas.    Ils  ne   laif-  ^  ^^-^^^9 
jerent  pas  d'infulter  l'armée  Suédoife 
br  de  piquantes  railleries  ,  &  la  co- 
jere  fit  dans  cette  occafion  ce  que  le 
[ourage  feul  n'auroit  peut» être  jamais 
i)fé  entreprendre.  Car  les  Suédois,  irri- 
iés  6c  animés  par  l'exemple  de  quel- 
le vj 
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ques  braves   donnèrent  brLTfqiiemenj 
A^3i^.i  la  Place  un  fi  farieux  affaut,  qu'il- 
remportèrent.  La  Ville  fiu  en  uin  mo- 
ment remplis  de  Gonfufion ,  de  car- 
nage 5^  de  fang»  Les  Impériaux,  fuïani 
en  foule  vers  le  pc^nt  de  i'Odec  >  y  cau= 
ferent  un-  fi  grand  embarra's  de  che- 
vaux  Se  de  chariots  qui  fe  précipi- 
toient  les  uns  fur  les  autres  dans  U 
fleuve,  qu'une  partie  de  la  garnifor' 
s'y  noïa^5  tandis  qua  Tautre  demeuroii 
€xpofée  à   la  fureur  àos  vainqueurs 
Comme   la  prife  de  cette  Place  ou- 
vroit  à  Guftave  l'entrée  delà  Siléfie- 
le  Comte  de  Tilly  pour  éloigner  les 
Suédois  de  cette  Province ,  fe  hâta  de 
mettre  le  fiége  devant  Magdebourg, 
Cependant  le  Roi  de  Suéde ,  profitant 
de  la  fortune  de  fes  armes  &  de  l'ar- 
deur de  fes  troupes,  marcha  vers  Landf-i 
feerg   avec    l'élite  de  fon   armée.  Il 
m'eut  que  la  peine  de  fommer  la  Ville 
d'e  fe  rendre.  La  mort  du  Comman- 
dant ,  tué  dans  la  première  fortie  j 
avoit  entièrement  découragé  la  garni-i 
ion.  Ain  fi  quoiqu'elle  fût  plus  nom-i 
fereuife   que  l'armée  àts  affiégeans  , 
elle  rendit  la  Ville  par  une  capitula^-i 
tioîa  honteufe ,  tout  honorables  <^a'eàj 
Sm^mt  les  condidans* 
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i^près  de  ii  heureiifes  expéditions 
îiuftave  fouhaitoic  d'aller  au  fecours  An.  it^%i^ 
ie  Maî^debotiror  que  le  Comt^  de  xxv. 
iilly  prelioit  extrêmement.  Mais  cl  en  Brandebourg 
pcé  la  conduite  de  l'Eledeur  de  Sa  r^rçou  issté- 
lp  ,  &  de  lautre  celk  de  TEledear  puccs.^^'^ 
le  Braiidebours  liii  faifoient  peine. 
{,e  premier ,  encore  incertain  du  lucces 
Je  cette  nouvelle  guerre,  n'ofoit  fe 
iéclarer  ouvertement  ,  &  paroidbic 
léiblu  d€  ne  prendre  les  armes  que 
prfque  les  Impériaux  l'y  forceroienc 
jH  rattaquant  lui-même.  Le  fécond^ 
■laivoit  une  politique  à  peu-près  fem- 
iilabk  ;^  de  forte  que  Guftave  nepou- 
îoit  s'approcher  de  Magdebourg  fans 
IdlTer  derrière  lui  plusieurs  Places  fuf- 
ledes  q,ui  pouvoient  tout-à-coup  dé- 
tenir ennemies  &  lui  fermer  le  re- 
jDur.  Le  Roi  de  Suéde ,  ne  pouvant  fe 
cfoudre  à  denïeurer  plus  iong-tems 
ians  rincertitude  de  ce  qu'il  avoit  à 
fpérer  ou  à  craindre  «  fit  demander 
l'Eledeur  de  Brandebourg  qu'il  réé- 
lit garnifon'  Suédoife  dans  Spandow 
c  Cufeia  V  deux-  poftes  importans  fur 
'Oder  &  le  Havel.  L'Ele6teur  refufâ 
l'abord  d'y  confentir,  Guftave  me- 
laça  d'abandonner  la  caufe  commua 
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ne  6^  de  s'accommoder  avec  l'Empe 
An.  1631.  rear.  Enfin  dans  une  conférence  qui 
eut  avec  ce  Prince  il  acheva  de  le  per 
fuader.  .  1 

XXVI.  Mais  pendant  cette  négociation  \i\ 

Le  Comte  Comte  de  Tilly  prelTa  tellement  le  fié 

de  TiIIy  em-  i^/       jt  ■>-\     i  ^    -r 

porte  d'afTaut  gG  de  Magdebourg  ,  qu  il  reduilit  cett( 
ia  Ville   de  Ville  à  l'extrêmité.  Déjà  ,  après  avoii 

Magdeboui-g.  •  -,  ^         ,        '        ,.*-. 

inutilement  orrert  des  conditions  avan 
d^VEmpk^l  tageufes  à  l'Adminifti-ateur  &  aux  Ha. 
L  3.  bitans ,  il  avoit  forcé  tous  les  dehon 

Pufendorf.    de  la  Place.  Les  habitans  avoient  eux- 
•  5*  mêmes   brûlé   leurs   Fauxbourgs  n'é- 

Lotychius,  tant  pas  en  état  de  les  défendre.  Ilî 
*  faifoient  quelques  forties  vigoureufes. 
mais  fans  fuccès.  Le  canon  battoit  \i 
corps  de  la  Place  avec  furie  :  l'enne- 
mi  étoit  logé  au  pié  de  la  muraille , 
&  la  garnifon  étoit  excédée  de  veil- 
les &  de  travaux.  Dans  cette  extré- 
mité Falkemberg  qui  commandoit 
dans  la  Ville  demanda  une  fufpenfioni; 
de  quelques  jours  pour  avertir  les 
Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
du  danger  de  la  Place.  Le  Comte  de 
Tilly  la  refufa,  &  le  fomma  de  nou-' 
veau  de  fe  rendre  pour  ne  pas  expo- 
fer  une  (î  grande  Ville  à  une  ruine 
totale.  Falkenberg  différant  de  répon-^i 
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te  à  la  fommation  ,  l'afTaut  fat  don-  ^^f^^ 
t  à  la  Ville  àfept  heures  du  matin,  An.  1631. 
Irfque  les  liabitans  &  la  plupart  des 
ildats  5  après  avoir  pafTé  toute  la  nuit 
ius  les  armes ,  s'étoient  retirés  pour 
jendre  du  reposa  Le  Comte  de  Pap- 
pnheim  parut  lé  premier  fur  le  haut 
iû.  rempart ,  èc  fut  bientôt  fuivi  de 
|ute  l'armée  Impériale.  Falkenberg 
'it  tué  lorfqu'il  commençoit  déjà  à 
Ipouiïer  les  alîaillans.  Sa  mort  ^t 
;îrdre  cœur  à  tout  ce  qui  faifbit  enco-^ 
\  quelque  réfîftance.  Auiîîtôt  les  Ira- 
Iriaux  fe  répandirent  en  foule  dans 
butes  les  rues  ,  &  firent  voir  dans  la 
,icife  de  cette  malheureufe  Ville  tout 
fe  que  la  fureur  &  la  brutalité  ont  ja- 
lais  exécuté  de  plus  affreux.  Trente 
jjille  habitans  de  tout  fexe  &  de  tout 
'ge  y  perdirent  la  vie  par  divers  gèn- 
es de  mort.  L'eau  fit  périr  ceux  qui 
ichappoient  aux  flammes  :  le  feu  con- 
jama  ceux  que  le  fer  épargnoit ,  ôc 
fs  flammes  poufl^es  par  un  vent  fii- 
jîeux  dévorèrent  en  peu  d'heures  une 
lies  plus  belles  Villes  d'Allemagne^ 
[ruftant  ainfi  l'avarice  des  vainqueurs  5 
[.  qui  elles  ne  laiflerent  que  des  cen« 
ires  6c  de  pitoïables  débris. 


i-  5  6  Hifloire  des  '  Guerrzs  , 

'       Le    fore    fiinede    de   Maedebonk 
An.  1^3  ï.  confterna  rouvre  l'Allemagne.  Les  C 
thoiiqii^s  mêmes  en  fureur  émus  . 
pitié  9  &  les  Proteilans  en  eonçare 
ïine  haine  implacable  Gontrô  le  Comlîk 
de  Tilly  ^  quoique  ce  Comte  fe  juf 
Êât  fur   l'opiniâtreté  des   Habitan!, 
ïefquels ,  animés  par  leurs  Miniftrei^ 
âvoient  mieux  aimé  périr  miférabli 
fnenc ,  que  d'accepter  les  conditio 
honnêtes  qu'il  leur  avoic  fouvent  o 
fertes.   Quelques  uns  même  prétej. 
dîenc  qu'il   n'eut  jamais  de  véritab'r 
delTein  de  donner  un  alTaut  a  la  Vilk 
&:  que  ce  fut  à  fon  infçu  que  le  Com 
de  Pappenheim  monta  fur  la  muraill 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  de  Suéde 
craignant  de  fon  côté  qu'on  ne  lui  i 
en    crime  d'avoir  laifle  perdre  ui 
Ville  il  importante  ,  crut  aufïi  devo 
fe  juftifier ,  &  en  rejetta  la  faute  fi 
les  Ele<5teurs  de  Saxe  &   de  Brandj 
bourg.  Il  eft  vrai  que  fi  k  perte  ^ 
cette  Ville  fit  quelque  tort  à  la  ré  pi 
tation  d'humanité  que  le  Comte  c 
Tilly  avoit  eue  jufqu'alors  ,  elle  d( 
voit  être  encore  plus  préjudiciable  ati 
affaires  du  Roi  de  Suéde  ,  en  arrêtai 
fe  progrès  de  fes  armes  en  Alieffî^ 
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[ne;  mais  ce  Prince  trouvoit  ,  dans 
bn  bot"*heur  &  dans   fon   habileté  ,  An.  1631V 
es  reiToùrces  €ontre  tous  les  éveiie- 
pens. 

I  Après  s'être  afïuré  de  nouveau  de  lûtyckîus. 
1  fidélité  de  rEledeiïr  de  Brande  /,  u&fc^^ 
lourg  5  il  fe  campa  au  confluent  du 
iavel  ôc  de  î'^Elbe  pour  attendre  ce 
[ue  lé  Comte  deXilly  entreprendroic 
près  la  pf  ife  de  Magdeboarg, ,  &  ou 
Doutiroieflc  enfin  les  défiances  mu- 
uelles  qui  éclatoient  entre  les  Impé- 
iaiix  5C  TEledleur  de  Saxe.  L'Empe- 
eur  avoit  fur-tout  à  cœur  de  réduire 
2S  Princes  &  les  Villes  qui  croient 
ntrés  avec  l'Ele6teur  dans  la  Confé- 
lération  de  Leipfick.  Déjà  Memmin- 
en  5  Ulm  ,  toutes  les  Villes  de  Sua- 
e  ,  le  Cercle  de  Franconie  &  le  jeune 
)uc  de  Wirteniberg  s  éroient  fournis  5 
lais  cette  foamifîion  forcée  ne  raf- 
aroit  pas  ce  Prince ,  tandis  que  l'E- 
ideur  de  Brandebourgo  &  far- tout 
Electeur  de  Saxe  ôc  ie  Lantgrave  de 
lelTe-CafTel ,  qui  étoient  les  princi- 
aux  Chefs  de  la  Confédération ,  en- 
retiendroient  ï'animofité  du  parti. 
Le  Comte  de  Tilly  eut  donc  ordre  xxvif. 
e  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de  ^c  tmiJ^ 


Le  Comîi»^ 

mat-' 


i$é         M/Ioîre  des  ëuerres 
ces  Princes  s'ils  refufoient  de  fe  fo. 
An.  1651.  mettre  en  renonçant  à  leur  Conféc- 
che  contre  le  ^-'^tion.  Il  fortit  de  Magdebourg,  &  ; 
Lânrgrave  de  mît  en  marche  pour  entrer  dans 
vient  'contre  Thuringe.  Il  commit  de  grandes  hol 
GuiUve.       lités  fur  les  terres  des  Ducs  de  Sax , 
Merc.  Fran-  ^    entr'autres    dans    le    Comté    î 
Schwartfbourg    de    aux   environs  \i 
Veimar,  Il  fe  rendit  enfuite  à  Mii 
haufen ,  d'où  il  envoïa  fonimer  le  Lai 
grave  de   HelTe   de  fe    foumettre 
l'Empereur  'j  Ôc  fur  le  refus  du  Lai 
grave  ,  il  fe  préparoit  déjà  à  l'attaqui 
lorfqu'il  reçut  avis  du  Comte  de  Ps^ 
penheim    que   Guftave   s'étoit   vei 
camper ,  comme  j'ai  déjà  die  5  à  ^  - 
_   ben  5  en-deça  de  l'Elbe  ,  après  ave 
pris  plufieurs  Places  ,  ôc  entr'autn 
Tan^ermund  &  Havelbero;.  Le  Conj 
de  Tilly  changea  aufïîtôt  de  deuei;, 
Ôc  revint  fur  (qs  pas  pour  obliger  !; 
Suédois  à  donner  bataille,  ou  à  fe* 
tirer  au-delà  du  fleuve.  Guftave  l'r 
tendit  de  pié  ferme  ,  Se  lorfqu'il  ip 
que  l'armée  Impériale  éroit  arrivéfi 
Volmerfted  affez  peu  éloignée  de  f 'i 
camp  ,  il  fortit  lui-même  avec  u; 
bonne  partie  de  fa  cavalerie  &  de  :> 
dragons  dans  l'efpérance   de  doni 
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laelque  échec  aux  Impériaux  par  une 

raque  brufque  &  inopinée.  En  effet  ^^n.  î^js. 

!  tomba  pendant  la  nuit  fur  trois  ré- 

.mens  qui   s'étoient  logés   dans  les  , 

illages  voifins ,  &  les  tailla  en  pièces. 

e  Comte  de  Tiliy  empioïa  à  fon  tour 

jie  autre  rufe.  Il  marcha  avec  toute 

|)n  armée  vers  le  camp  des  Suédois^- 

■)rès  avoir  fait  prendre  les  devants  à 

aelques  fbldars   déguifes  5   qui  de-» 

i^ient  5  au  moment  qu'il  paroîcroit , 

iiclouer  le  canon  des   ennemis  ,  6c 

'ertre  le  feu  à  la  Ville  de  Werben  3 

Ipérant  que  le  tumulte  que  ces  deux 

[xidens    cauferoient    dans    le  camp 

bédois  5  lui  donneroit  la  facilité  de 

i  forcer.  Mais  le  Roi  de  Suéde  ,  aïanc 

ié  averti  de  cette  rufe  ,  en  profita 

bntre  l'ennemi  même  ;  car  lorfque  le 

lOrate  de  Tiily  parut  à  la  vue  de  fbn 

jimp ,  il  défendit  de  tirer  le  canon , 

I  fie  allumer  un  grand  feu  à  Werben. 

iî  Comte  ne  douta  point  que  fbn 

:ojet  n'eût  réuiïi ,  &  s'approcha  avec 

mfiance,  du  camp  des  Suédois,  Auffi- 

>t  il  fut  falué  d'une  grande  déchar- 

j  d'artillerie  qui  lui  tua  beaucoup  de 

londe  5  &  qui  l'obligea  de  s'éloigner. 

es  jours  fuivans  fe  paflferent  en  ef- 


iéo  Sifîoîn  des  Gmrhs 

^'"""" """""""  carmouches  ,  fans  que  les  Impérial 

An.  1^51.'  pulfent  atcirer  les  Suédois  à  ane  b 

taille  5  &  fans  cju'ils  oMèm  etitt 

prendre    de   forcer  leurs    fetrânèh 

mens  \  ce  qui  obligea  le  Comte  i 

Tilly  de  fe  recirer  pour  avoir  des  \ 

vres  &  des  fourages  doni;-  il  comme: 

çoir  à  manquer* 

xxvni.        Cependant  les    Diïcs    de  Meke 

tes  Du.  s  .^e  bourg;    avoient    ptofiré  de   l'éloign 

fe  rempttenc  îT^snt  des  Impériaux  pour  reconquei 

«npofleaiori  leurs    Etats -5  aidés  d'un  fecours  < 

t^s.  j.,.Qypg5  qjjg  jg  p^^j  ^|ç  Suéde  leur  ave 

envoie  j  ils  s'éroient  rerïdus  maîtr 
de  toutes  les  Places  de  leur  Dttcb 
&  entr'autres  de  Swerin  ,  lieu  de  le, 
ancienne  ré{idenee  >  ce  cfui  augmeni 
beaucoup  le  chagrin  de  Valftein,  qi 
fa  difgrace  mettoit  hors  d'état  de 
maintenir  dans  la  poiTeflion  de 
Duché.  Les  Durs  de  Mekelbrurg  1 
xent  leur  entrée  folemnelle  dans  Gu 
trow,  &  Guftave  augmenta  les  r 
jouiffances  publiques  par  fa  préfence 
s'étant  dérobé  de  fon  camp  pour  ail 
lui  même  goûter  le  p!ai(ïi  d'an  trion 
phe  dont  il  avoir  toute  b  gloire.  C 
Princes  lui  furent  touj'^nrs  inviol 
biement  attachés,  &  le  Lansgra^ve-  ( 


ifi*  des  Nigoclations ,  Llv.  IIL    i^i 
Hlle  ,^  voiant  menacé  par  les  Impé-  —  *" 

f|ax ,   vint  auffi    bientôt   dans   £bn  An.  ifjx. 
Cîtip  de  Werben  augmenter  le  nom- 
bi  de  fes  Alliés  par  un  traité  de  Li^ 
g;  ofFenfive  ^  défenfive.  L'Empe- 
Kir  en  conçut  un  extrême  dépit ,  ^ 
l^Comte  Fugger  eut  ordre  d'entrer 
dis  la  Helle  avec  un  corps  de  troupes. 
Mais  comme  le  Comte  de  Tilly     xxix. 
ri;;ardoic  comme  le  point  capital  de  ^^  Tiify°  ftik 
Etiuire  l'Eledteur  de  Saxe  ,  fe  flattant  la  guerre  4 
qz  il  ce  Prince  étoic  une  fois  domp  s^^S^f*'^^  ^^ 
t,  le  Roi  de  Suéde   ne  feroit  pas 
l<ig  tems  en  état  de  fe  foutenir  en 
iiemagne  ,  il  réfolut,  contre  Tavis  du 
Eic  de  Bavière  ,  de  faire  la  guerre 
4as  toutes  les  formes  à  l'Eleàcur  , 
s   refufoit  encore  de  renoncer  à  U 
^iînfédération  de  Leipfick.  En  effet 
l^ledeur  n'aiant  répondu  à  {qs  foiTi^ 
Xiiitions  que  par  un  refus  ,  le  Comte , 
a  es  avoir  joint  à  fon  armée  un  corps 
c  quinze   mille  hommes  nouvelle* 
qînt  arri^'é  d'Italie ,  s'empara  de  Hall, 
c^  Meribourg ,  &:  fe  rendit  enfuite 
liître  de  Leipfick  ,  faiiant  par-tout 
^pier  aux  peuples  la  révolte  de  leur 
Jince  par  la  défolation  des  campa» 


|es, 
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Cette  démarche  obligea  enfin  l'E 

An.  1^5  ï.  leéleur  de  recourir  au  Roi  de  Suéde 

XXX.      &  on  prétend  que  le  Comte  de  Tilly 

LEieaeuf  Q^  plutôt  la  Cour  de  Vienne  fit  e 

de  Saxe  traite       .   *■  ^  rj/ii         r^ 

avecGuftave.  Cela   une  xaute  conliderable.  Car  r 
pufendorf.  étoit  aifé  au  Comte  >  ou  d'amuferTli 

^'  ?•  Ie6teur  par  de  vaines  négociationsii 

ou  du  moins  d'empêcher  fa  jondio 
avec  les  Suédois ,  en  fe  mettant  er 
îre  les  deux  armées  ,  &  d'afFoibl 
ainfî  peu  à  peu  leurs  forces  ',  au  lie 
qu'en  attaquant  l'Eledeur  ,  il  robHgr 
malgré  lui-même  de  fe  jetter  enti 
les  bras  du  Roi  de  Suéde  ,  &c  auc 
menta  ainli  le  nombre  de  fes  enni 
mis  5  en  même  rems  que  les  Suéde 
gagnoient  un.  Allié  dont  la  puiiTanci 
&  l'autorité  donna  un  grand  relief 
leur  parti.  Peut  être  que  le  Comte  c 
Tilly,  enflé  de  fes  vidoires  paflees 
comme  il  n'eft  que  trop  ordinaii 
dans  une  longue  fuite  de  profpérités 
fe  flatta  de  terminer  plutôt  la  gueri 
en  abbattant  d*un  feul  coup  le  Roi  d 
Suéde  &  fon  nouvel  Allié  j  mais  quan 
ces  deux  Princes  eurent  joint  enfetr! 
ble  toutes  leurs  forces  en  conféquei! 
ce  d'un  traité  de  Ligue ,  il  eut  bietij 
îôt  lieu  de  crainde  les  fuites  de  i 
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jré3lucion.  Ce  fuc-là,  pourainii  dire, 

léerme  facal  des  profpéricés  de  Fer- An,  1^51 

diand  II 5  de  la  gloire  du  Comte  de 

Tly ,  Se  de  cette  énorme  puilTance  de 

laNiaifon  d'Autriche  ,  fous  laquelle 

tct  avoit  plié  jufqu'alors.  Ce  fut  au 

cûtraire  pour  Guftave  l'époque  glo- 

riafe  de  ces  fuccès  éclatans  qui  éton- 

ncent  toute  l'Europe.  Jufqu'à  ce  mo- 

irint  il  s'étoit  preique  toujours  tenu 

fiji  la  défendve  ,  n'agifTant  qu'avec 

u|t  extrême  circonfpe6|ion  ,   3ç  mo- 

dknt  les  faillies  de  fon  courage  par 

leconfeils  de  la  prudence  ;  mais  dès 

cTiil  fe  vit  fécondé  par  de  puiffans 

Ailés  j  tels   qu  étoient  l'Eledeur  de 

Sie ,  celui  de  Brandebourg ,  le  Duc  de 

Pineranie ,  les  Ducs  de  Mekelbourg 

&-e  Lantgrave  de  Hene  ,  il  commen- 

Oià  agir  avec  cette  liberté  &  cette 

hl'.reufe  hardieife  qui  fait  le  carac- 

ri'  des  Héros.  Dès-lors  il  iuiyit  tous 

lemouvemens  de  fon  courage  ;  nulle 

eïreprife  ne  lui  parut  difficile  :  il  re?- 

ctrcha  la  bataille  avec   autant  d'ar- 

dur  qu'il  avoit  eu  foin  de  l'éviter, 

irpatient  d'éprouver  fa  valeur  8c  fon 

h(  ileté  contre  un  Général  aulïî  cçlç- 
;  U  que  le  Coiiite  de  Tilly. 


I 


1(^4  Hijîolre  des  Guerres 
Cependant  ,  pour  ne  pas  fe  rend 
An.  t^'jv.  feul  r^lponfable  de  l'évcnemeni , 
XXXI.  en  fit  la  piopofirjon  aux  Rled^eurs  i 
Suéde  *^matSaxe  &  de  Brandeboug  ;  &  diffim 
che  contre  le  lant  fes  véritables  fèiiamens ,  il  di 
Comte  de    f^j^j^  1^  bataille,  ne  ctoiant  pas ,  d 

^^/  foit-il,  qu'il  fiir  de  la  pradençe  dV 
taquer  un  ennemi  campé  fi  avant 
geufement  fous  les  mmailles  de  Lei 
fjck  >  &  défefpérant  de  rartirer  i 
pleine  campagne  pour  lui  faire  pei 
dre  fon  avantage.  Mais  l'Eietleur 
Saxe  ,  d.onr  l'hameur  impatiente  t 
laflTôit  aiféiTîent  des  longueurs  ôcd 
fatigues  de  la  guerœ  ,  ne  manqua  p^ 
comme  GuHave  l'a  voit  prévu  ,  d'si 
^uïer  le  fentiment  contraire  \  dC  i 
vanta  qu'il  iroit  plutôt  avec  fes  fe 
les  troupes  arracjuer  les  Impériàuî! 
pourfauver  fes  Etats  que  deux  armé 
défoloient  en  même  tems.  Le  R 
de  Suéde  n'eut  pas  de  peine  à  fe  re 
dre  à  {^n  avis  :  Se  proficant  de  l'ii 
patier.ce  de  TEledeur ,  il  propofa  n 
marcher  fur- le- champ  contre  Tenri 
mi  pour  ne  pas  donner  le  temsi 
Ahriiiger  6c  à  TiefFcnbach  de  joinc 
le  Comte  de  Til7  avec  le  corps  d\ 
t^QQ  qu'ils    çommandoienr.  En  ef' 

i'arm 
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jirmée  Proteftanre  fe  mit  aufîitôt  en 
arche  vei's  Leipfîck,  An.   165 i; 

Le  Comte  de  Tilly  ,  en  aïant  été 
/erti  5  délibéra  de  fon  coté  s'il  iroic 
jsi-devant  de  l'ennemi  ,  où  s'il  l'at- 
'Indroit  dans  fbn  pofte.  Il  panchoic 
baucoup  pour  ce  dernier  parti ,  déjà 
1  avoit  tait  faire  des  retrahchemens , 
i  difpofé  des  batteries  pour  défen- 
tf:e  les  approches  de  fon  camp,  lorf- 
!|ie  le  Comte,  de  Pappenheim  &  les 
Nitres  Officiers  généraux ,  pleins  de 
'  ilnfiance  en  eux-mêmes  5   ôc-croiant 
l'avoir  encore  affaire  qu'aux  troupes 
al  aguerries    des -Proteïlans- qu'ils 
pient  fî  fbuvent, battues ,  l'entraîne- 
jnt  malgré,  lui  dans    le    fentimenc  ' 
(btraire.  Il  forcit  donc  de  grand  ma- 
è de  fon  camp,  &  s'avança  jufqua 
i' mille  de  Leipfîck  5  dans  une  gran- 
('  plaine  devenue  célèbre  depuis  ce 
jiir-làparla  fanglante  bataille  qui  s'y     - 
^nna  entre  les  deux  plus  grands  Ca- 
|[  aines  de  l'Europe, 

îComme  le  Comte  de  Tilly  arriva     xxxn» 
1;  premier  fur-le- champ  de  bataille.     Bataille  de 
i;'mt  le  loifir  de  s'emparer  des  ^o^qs  ^^'f^'*^^^' 
![  plus  avantageux.   Il  choific  pour 
iiger  fes  troupes  un  endroit  de  la 
Tome  L  M 
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plaine  où  le  terrein  étoit  un  peu  plu 
An.   16  3  î.  élevé.  Il  eut  foin  fur-tout  de  bien  pla 

Merc.  Fr.   cer  foH  artillerie ,  &  après  avoir  donn 

ZotycKms,  le  Commandement  de  Faîle  droite  a 
l.XL.  c^.  Comte  de  Furllemberg ,  &  celui  d| 

pafendorfy  l'aîle  gauclic  au  Comte  de  Papper' 

"l^-vTL/î  heim,  il  fe  réferva  le  corps  de  hii 

deVEmpirc,  taille.  Il  fut  le   ménager  juiqua  h. 

^•5-  vantage  du  vent  ,  du  foleil  6c  de.; 

Loccewus,  po.j(fieî:e.  mais  on  dit  que  voïant  a! 

hijt.    Sueçic,  r  '  c^        \    ■  r  \ 

L  8.  river   les    troupes  Suedoues  en  bi.\ 

ordre  ,  &  envilageant  dans  ce  morne  j 
le  danger  où  il  alloit  expofer  TEmp 
re  &  fa  propre  gloire ,  il  pâlit ,  ôc  t 
moigna  de  l'inquiétude  j  ce  qui  da 
les  o^rands   Généraux  eft   un   préfa 
prefque  infaillible   de  leur   défair 
foit  qu'ils  ne  s'étonnent  que  lorfqu 
voient  qu'elle  eft  inévitable ,  foie  q 
leur  trouble  ne  leur  permette  pas 
l'éviter.  Guftaveau  contraire  marchi 
à  la  tête  de  fon  armée  avec  cette  ce  • 
lîaace  qui  promet  la  vi6loîre,&  c^ 
la  donne  quelquefois.   Il    fut  obi  ; 
pour  ranger  fes  troupes  en  bataille  ) 
les  faire  défiler  par  un  ruiiïèaujc- 
toit  une  occafion  favorable  pour  f- 
taquer,  mais  le  Comte  de  Tilly  ai -i 
mieux    conferver  l'avantage   de    ^ 
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ofte.  Le  Roi  de  Suéde  prit  le  com- 

iiandement  de  l'aîle  droite  avec  Ba-  An.   1^51. 

ier  :  il  donna  à  Guftave  Horn  le  com- 

iiandemenc  du  corps  de  bataille ,  ôc 

Eledeur  de  Saxe  fe  mit  à  la  tète  de 

jaîle  gauche  compofee   de  fes  trou- 

jps.    Les   deux  armées  étoient  afïèz 

gales  pour  le  nombre.  On  comptoic 

jans  lune  Se  dans  l'autre  près  de  qua- 

linte  mille  hommes  de  troupes  aguer- 

j.es  5  excepté  celles  de  l'Eleôteur  de 

fixe  qui  étoient  nouvellement  levées, 

|t  dont  une  partie  n'avoir  encore  ja-* 

jiais  vu  le  feu. 

Dès  que  l'armée  Suedoife  parut  à 

Drtée,  les  Impériaux  commencerenc 

ittaque  par  la  décharge  de  leur  ar- 

llerie ,  à  laquelle  celle  des  Suédois 

pondit  avec  plus  de  fuccès.   Il  étoic 

j'ja  deux  heures  après  midi  lorfqu'oo, 

u  vint  aux  mains.  Le  Roi  de  Suéde, 

)Ldant  ôrer  au  Comte  de  Tilly  l'a- 

•  ntage  du  vent  qui  fouffloit  à  dos 

X  Impériaux ,  Se  qui  portoit  fur  les 

.|iédois  la  pouffiere  Ôc  la  fumée  ,  fie 

lire  à  fon  armée  un  mouvement  vers 

j  gauche  pour  partager  le  vent  avec 

5  ennemis.  Le  Comte  de  Tilly  fac 

'lige  pour  s'y  oppofer  de  s'étendra 

\  ^        M  ij  . 
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vers  fa  droite  *,  mais  dans  ce  mouve 

Ail.  1631.  ment  fon  aile  gauche  fe  trouva  tel 
iement  dégarnie  ,   &  fi  éloignée  v  d 
corps  de  bataille  ,  que  le  Roi  de  Sue 
de  la  mit   en  défordre  &   enfuite  1 
diffipa  5  excepté  le  régiment  d'infar 
terie  de  Holiace  qui  ioutinr  plufieui 
charges  furieufes  fans   fe  laiffer  er 
foncer-,  ce  régiment   repoulTa  mêrr 
plufieurs  fois   ia  cavalerie  Suedoife 
&  aima  mieux  fe  faire  tailler  en  pi< 
ces  que  de  reculer  d'un  feui  pas.  Pei 
dant  que  cela  le  pallbit  à  l'aile  gaiji 
die  Impériale ,  le  Gomte  de  Tilly  éco I 
defcendu  dans  la  plaine  avec  fon  cor  | 
de  bataille  compofé  d'infanterie ,  ii: 
ibut.enu  aux  deux  ailes  par  quêlqu; 
récrimens  de  cavalerie.  Il  devoir  nb 
îurellement  tomber  fur  le  corps  (| 
bataille  des  ennemis  qui  étoit ,  corj* 
me  j'ai  dit ,  compofé  de  troupes  St 
doifes  5    &  commandé   par  Guftaif 
Horn  ;  mais  foit  qu'il  fe  vit  trop  i 
commode  par  le  canon  des  Suedoi 
foit  qu'il  efperât  avoir  meilleur  mi 
ché  de  l'Eledeur  de  Saxe,  il  fit  fa: 
à  fes  troupes  un  mouvement  par 
quel  laiiïant  les  Suédois  a  fa  gaucht 
il  alla    fondre    fur    les   Saj^ons  c 
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pient  à  fa  droite.  Ces  troupes ,  peu 
^uerries,  ne  firenc  point  de  rédftance^  ^^'  ^^>  ^' 
cies  furent  défaites  &  mifes  en  fuite 
tefqa'auflicôt  qu'attaquées  ,  &  ne 
donnèrent  pas  même  le  tems  à  leur 
(tps  de  bataille  de  les  venir  fecou- 
t:  en  prenant  les  Impériaux  en  flanc* 
|Ele6teur  de  Saxe  lui-même ,  croians 
cja  tout  défefperé  ,  s'enfuit  à  toute 
lide ,  &  ne  fe  crut  en  fureté  ,  qus 
Irfqu'il  fut  dans  les  portes  d'Eulen- 
Irg.  Si  après  un  (i  grand  avantage 
1;  Impériaux  s'étoient  retournés  con- 
tî  les  Suédois ,  il  y  a  lieu  de  douter 
|ur  quel  parti  la  victoire  fe  feroin 
(Iclarée  *,  mais  une  partie  de  la  cava- 
lie  Impériale  fe  débanda  dans  la 
jjurfuite  des  fuïards  ,  l'autre  fe  laiilà 
èporcer  à  l'avidité  du  butin.  Guila- 
^f,  averti  de  ce  qui  fe  pafïlîit  ^  &  qui 
doit  alors  achevé  de  défaire  tour  ce 
(1  s'étoit  préfenté  devant  lui,  ac- 
Cirut  auditôt ,  &c ,  joignant  fes  trou- 
p  viétorieufes  au  corps  de  bataille 
4i  n'avoit  pas  encore  combattu  , 
cirgea  les  Impériaux  avec  tant  de 
I :ie  ,  qu'il  changea  leur  vidoire  en 
ije  affreufe  défaite.  Le  défordre  de  la 
Q/aleriê  Impériale  l'avoit  mife  hors 
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d'état  de  foutenir  le  choc  des  Suédois  i 
An.  i6ii,  elle  prit  la  fuite  à  fon  tour  -,  mais  Tin' 
fanterie  fe  battit  avec  une  extrême 
réfolution  ,  &  après  avoir  foutenu 
pluiieurs  charges  terribles ,  &  faire  pé- 
rir les  plus  braves  Officiers  du  Roi 
de  Suéde,  elk  ne  céda  qu'au  canon 
qu'on  fut  obligé  d'amener  pour  l'en- 
foncer après  cinq  heures  de  combar.i 
La  Cavalerie  Suedoife  pourfuivit  les 
fuïards  jufqu'à  la  nuit.  Le  Comte  de 
Tilly  3  déjà  bleiféjfut  arrêté  dans  fg 
fuite  par  un  Officier  ennemi  >  6c  refa-j 
fant  de  fe  rendre  prifonnier  9  il  avoiii 
encore  reçu  fur  la  tète  &:  fur  le  doî! 
plufieurs  coups  de  la  croife  d'un  pif-j 
rolec  5  lorfque  le  Duc  de  Lawem«J 
bourg  vint  le  dégager  en  tuant  l'Of 
licier  qui  étoit  fur  le  point  de  l'airom- 
mer.  Les  Impériaux  perdirent  dans 
cette  adion  huit  mille  hommes  tués 
fur  le  champ  de  bataille  &  dans  la 
fuite ,  un  grand  nombre  de  prifonni 
niers ,  avec  toute  leur  artillerie.  Le; 
vainqueurs  firent  auill  une  alTez  gran^ 
de  perte  \  car  l'Eledeur  de  Saxe  per- 
dit trois  mille  hommes ,  &  les  Sué- 
dois deux  mille ,  avec  plufieurs  Offi- 
ciers de  marque. 
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Cette  nouvelle  inefpérée  changea 
t  tranfports  de  joie  le  défefpoir  de  ^'^°   *^^^* 
I^ledeur  de   Saxe.   Elle  infpira  aux     xxxni. 
|oteftans  d'Allemagne  une  fierté  &  viaoïre    des 
i^e  audace  dont  le    parti  Catholique  suédois. 
iflTentit  de  funeftes  effets  ;  &  au  heu 
ae  les  fuccès  avoient  été  jufqu'alors 
fez  égaux  de  part  &  d'autre  ^  cette 
Iitaille  donna  à  Guftave  une  fupério- 
î:é  qui  fit  tout  craindre  pour  l'Êmpi- 
j.    Ce  ne  fut  plus  qu'un  enchaine- 
iient  de  vidoires ,  &  une  fuite  con- 
nuelle  de  triomphes,  La  terreur  à^s 
^mes  Saedoifes  le  répandit  jufqu'aux 
jitrêmités  de  l'Allemagne  &  dans  l'es 
kts  voifins.  Au  feul  nom  de  Gofta- 
'ij  les  plus  fortes  Places  ouvroienc 
!|ars  portes  ,   pludeurs  n'attendoienr 
|s  même  la  première  lommation  ,  & 
ifembloit  que  pour  conquérir  route 
Allemagne  il  ne  falloir  aux  Suédois 
lie  le  tems  de  la  parcourir. 
Le  premier  fruit  de  la  vidoire  de     xxxiv. 
Hpfick  fut  la  prife  de  cette  Ville  &  kTITsuI 
(s  autres   Places  que  les  Impériaux  ^^    jufqu'aa 
joient  enlevées  à  l'Electeur  de  Saxe. 
lîs  Princes   d'Anhalt  traitèrent   en-- 
ite  avec  Guftave  ,  &  augmentèrent] 
nombre  de  ks  Alliés,  Après  quoi 

M  iiij 


272.  Hijlolre  des  Guerres 

ce  Prince,  fe  voïaiit  en  écatde  péné- 
An.  1^31.  trer  plus  avant  en  Allemagne,  chat-i 
gea  l'Eledeur   de   Saxe  de  porter  h 
guerredanslaSiléiie  &  dans  la  Bohê- 
me 5  tandis  que  le  Comte  de  Till) 
étoit  occupé  près  du  Vefer  à  refain 
une  nouvelle  armée ,  fécondé  du  Dur 
Charles  de  Lorraine.  Pour  lui  il  entn 
d'abord  dans  la  Franconie ,  &  enfuit* 
dans  le  Palatinat ,  bc  il  parcourut  ce. 
deux  Provinces  comme   un  torrent  j 
enlevant  &    forçant  tout  ce  qui  of 
s'oppofer  à  fon  paiïage  depuis  l'Elb^i 
jufqu'au  Rhin  ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'ei 
pace  de  près  de  cent  lieues ,  dans  ui 
Pais  tout  rempli  de  Villes  fortifiées 
Il  feroit  inutile  de  faire  ici  le  dénom 
brement  des  Places  dont  il  fe  rendij 
maître  dans  cette  marche  triomphanî 
te.  Les  Impériaux  Se  les  Efpagnols  lu 
abandonnèrent  prefque  toutes  les  Vil 
les  qu'ils  occupoient  5  &   on  pouvoi 
dire  de  lui  qu'il  fembloit  moins  mar 
cher  en  ennemi  qu'en  Souverain  qu 
va  fe  faire  reconnoicre  par  Çqs  Sujets 
&:  recevoir  leurs  hommages.  Il  pou(f 
fes  conquêtes  jufquesdans  l'Àlface  er 
deçà  du  Rhin  ,   qu'il  palTa  a  la  vûf 
d'un  corps  de  troupes  Efpagnoles ,  & 
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lie  le  bord  duquel  ii   fie  élever  une 
yramide  pour  apprendre  à  la  poftéri-  ■^n.   1631. 
i  qu'il  avoir  porté  jufques-lâ  fes  ar- 
les  viétorieules, 

L'Electeur  Palatin  ne  douta  plus  Pufendorf, 
me  le  jour  de  Ton  rétabliiTement  ne  ^'  ''jij^^,^^^ 
ït  enfin  arrivé,  îl  alla  trouver  Gufta-  François. 
e  dans  le  Paiatinat ,  efpérant  qu'il  le 
lîmettroit  en  polTefiion  de  fon  ancien 
iomaine ,  comme  il  avoir  rétabli  les 
jîucs  de  Mekelbourg  ,  ôc  plufieurs 
eigneurs  particuliers.  Mais  le  Roi  de 
iiedo  5  foit  qu'il  ne  fut  pas  affez  fui: 
e  la  reconnoiiTance  de  TEledeur  , 
nt  qu'il  ne  le  crût  pas  encore  afiez 
In  état  de  fe  maintenir  contre  fes  en- 
emis ,  ne  jugea  point  a  propos  oe  lui 
tcorder  ce  qu'il  demandoit.  Frideric 
i  contenta  de  bonnes  efperances 
uon  lai  donna  ,  &  pour  mieux  faire 
ï  cour  à  fon  protedléur  ,  il  fe  mit  à 
i  fuite. 

Tandis    que  Guftave  faifoit  ainfî     xxxy. 

embkr   les  deux  bords    du  Rbin ,  suedofs^dans 
ianier  &  d'autres  Généraux  Suédois  ,  les  autres  par- 

Ij  •  1  •  1      "es  àt  l'Aik- 

!)umettoienc   tous    les    environs   de  magne» 
[Elbe  Se  les  côtes  de  la  Mer  Baltique» 
,'Ele£leur  de  Saxe  à  l'autre  extrémité 
e  l'Empire  conquit  la  Lu  face  ?    de 
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pénétrant  jufques  dans  le  fein  de  la 
An.  1^31.  Bohême,!!  enleva  Prague  à  Ferdinand. 
Il  étoit  en  état  de  poufîer  fes  con- 
,quêtes  encore  plus  loin ,  fi  {qs  trou^ 
pes  abufant  de  leurs  vidoires  &  du' 
riche  butin'  dont  elles  éroient  char- 
gées ,  ne  fe  fulTent  abandonnées  aux 
plus  honteux  excès.  Peut-être  auffî  l'E- 
leéteur  ne  croïoit-il  pas  qu'il  fût  de 
îa  bonne  politique  de  donner  trop  de. 
fupérioricé  aux  Suédois ,  dans  la  crain-' 
te  d'en  être  enfuite  lui-même  oppri- 
mé. Enfin  la  révolution  devint  géné- 
rale :  les  Ducs  de  Lunebourg  &  dei 
Brunfvvick  ,  l'Archevêque  de  Bremen , 
les  Etats  de  la  baiTe-Saxe  ,  plufîeurs 
Villes  Impériales ,  les  Comtés  de  We- 
teravie  &  de  Wefterwald ,  fe  déclarè- 
rent pour  Guftave  ,  avec  tous  les  Etats 
qui  étoient  de  la  Confédération  de 
Leipfîck. 

L'Empereursainfi  abandonné  de  tous 
les  Etats  de  l'Empire-,  &  humilié  par 
tant  de  difgraces  auxquelles  il  étoit  fi 
peu  accoutumé  ,  fe  voïoit  à  la  veille 
d'être  afiiégé  dans  fa  Capitale  &  chafTé 
de  {qs  Erats  ,  lui  ,  qui  l'année  précé- 
dente difpofoit  de  l'Allemagne  en  i 
maître  abfolu.  Il  fut  d'autant  plus/en- 
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|ble  à  ce  changement  de  fortune  , 
jn'il  s'y  étoit  moins  atcendii  ,  quoi-  An.  1631. 
iju'il  fe  le  fût  attiré  à  iui-même  par 
jerre  affectation  d'autorité  abfolue 
Wec  laquelle  il  traitoit  un  peuple  ja- 
loux de  (qs  libertés  &  <ie  fes  droits, 
in  effet ,  Guflave  n'auroit  fait  en  Alle- 
;nagne  que  de  médiocres  progrès ,  fi 
les  Allemands  eux-mêmes  ne  lui  euf- 
iènc  fraïé  tous  les  chemins  j  &  jamais 
es  Allemands ,  naturellement  paiîion- 
jîés  pour  la  gloire  de  leur  nation  dC 
[mnemis  des  étrangers ,  n'eudent  in- 
iroduit  les  Suédois  dans  l'Empire  ,  ii 
[a  hauteur  avec  laquelle  on  les  trai- 
l:oit  ne  leur  eût  fait  oublier  ce  qu'ils 
levoient  à  leur  patrie. 

Ferdinand  dans  une  li  tride  révo-     xxxvr. 
jjurion  jetra  inutilement  les  yeux  fur  rcL^r'^vaif- 
i:ous  les  Etats  de  l'Europe  pour  im-  tein  le  coai- 
plorer  du  lecours.  Il  ne  rut  pas  plus  desaimces, 
iieureux  dans  les  avances  qu'il  fît  faire 
jirEledeur  de  Saxe  pour  un  accom- 
jmodement.    La    feule  chofe   qui  lui 
iiréuffit  futd'enc^ager  Valilein  à  repren-     ^      ,. 
|,are   ie    commandement  (\qs  armées.  z.i:A7X  ci, 
ICe  Général  étoit  déformais  le  feu!  5 
Iqu'il  pût  oppofer  à  Guftave  ,  parceque  -,  ^^^''  ^'"^^^ 
[le  Comte  de  Tilly  alloit  être  occupé  à  '  '' 
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»  défendre  la  Bavière  que  les  Suédois 


An.  i^3z,  nienaçoient.  Il  s'éroit  reciré  à  Znain:\ 
dans  la  Moravie  ,  où  il  fe  confoloit  de 
fadifgrace  par  la  vue  des  malheurs  de 
FAllemagne.  L'Empereur  lui  envoïa 
des  Dépucés  qui  le  conjurèrent  de  fai 
part  de  quitrer  fa  retraite  dans  le  dan-i 
ger  preiTant  donc  l'Empire  étoit  me- 
nacé 5  ôc  de  reprendre  le  commande- 
îîienc  des  troupes  ,  en  facrifiant  fes  ref- 
fenrimens  au  faluc  de  fa  patrie.  On  le 
iaiiTa  maître  de  toutes  les  conditions  : 
on  lui  fit  les  offres  8c  les  promelTes  les 
plus  flatteufes.  Toute  la  fierté  de  Valf-' 
tein  fe  réveilla  dans  une  conjonclure 
fi  glorieufe  pour  lui  ;  &  voulant  peut- 
être  jouir  plus  long-tems  du  plaifiri 
de  fe  voir  recherché  par  les  auteurs 
mêmes  de  fa  difgrace  ,  il  ne  répondit 
d'abord  qu'avec  aigreur  &  un  torrent 
de  plaintes  araeres.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près des  indances  réitérées  qu'il  don- 
na enfin  (on  confentement ,  acceptant 
les  avances  que  l'Empereur  lui  faifoic 
comme  une  réparation  publique  de 
Faffront  qu'il  en  avoit  reçu.  Il  pref- 
cxivit  lui  même  à  Ferdinand  les  con- 
ditions les  plus  odieufes.  Mais  en  re- 
prenant le  citre  de  Général  ^  ii  ne  per- 
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icjc  rien  de  la  haine  contre  ion  Sou- 
\rain  ,  &  après  avoir  vengé  fa  patrie  ,  An.  1631; 
iétoit  bien  réfblu  de  le  venger  lui- 
terne.  Le  premier  deiTein  qu'il  for- 
ri  fut  ,  de  chafler  les  Saxons  de  la 
Iiheme  ;  &  il  leva  pour  cet  effet  en 
fez  peu  de  rems  une  grande  armée 
dec  laquelle  il  fe  difpofa  à  entrer 
clns  ce  Roïaume. 

^Cependant  la  rapidité  des  conquê- 
t;  des  Suédois  étonnoit  leurs  Alliés 
atant  qu'elle  confternoit  leurs  enne- 
ïjis.  Les  Provinces-Unies  &  les  Etats 
Ibteftans  d'Allemagne  y  trouvoienc 
kr  fiireté  &  leur  avantage  \  mais  la 
liince  avoit  d'autres  intérêts  à  me- 
mer,  &  il  eft  nécelTaire  de  les  déve- 
Ibper  ici. 

iJ'ai    déjà  fait  remarquer   que    la    xxxvn, 
Pince,  en  traitant  avec  le  Roi  de  Sue-  „  ^f  ^^f]-^^ 

■  .  veut       détâ" 

èy  avoit  ménagé  un  article  par  lequel  cher  les  rrm- 
d  Prince   s'obligeoit  à    accorder   la  "f„  ^fJ^?}^" 

&  .  1       ï      T  •  ^         dAlle- 

natralité  aux  Prmces  de  la  Ligue  magne  du 
(jthoîique  qui  s'offriroient  à  l'obibr-  ^aifon  d'A^ 
vl:aufïi  de  leur  côté.  Le  Cardinal  de  triche  ,    eu 

É:helieu  s'étoit  flatté  que  pU.fieurslr^,„°g'tt 
lances  Catholiques  accepteroient  en 
cet  le  parti   de  la   neutralité  en  fe 
i^;ttant  fous  la  protedlion  de  la  Frau- 
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ce  ,  pour  éloigner  de  leurs  Erats  le 
An.  163 X.  armes  de  Suéde.  La  France  auroit  r< 
Hifioire  du  xx^^  de  l'exécution  de  ce   projet  u 

minifier e    du    -,       ,  ,  p  j^*- 

Cardinal  de  double   avantage  ,   1  un  de  mettre 

Richelieu,     couvert    la    Religion  Catholique  e 

Merc. Franc.  Allemagne,  l'autre  d'afFoiblir  le  par 

de  la  Maifon  d'Autriche,  en  détachai 

plufieurs  Princes  de  fes  intérêts.  Pa 

là  tout  le  poids  de  la  guerre   fero 

tombé  fur  les  Pais  héréditaires  de  ' 

Maifon  d'Autriche  ,  &c  la  plupart  d( 

Etats  Catholiques  n'auroient  eu  m 

à  craindre  des  armes  des  Proteftan 

Auffi  le  Cardinal  de  Richelieu  n  omi; 

il  rien   pour  faire  réullir  ce   projc 

A  peine  eut-il  traité  avec  Guftavc 

qu'il  négocia   avec  les   Eledeurs  ( 

Maïence  ,  de  Cologne  ,  de  Trêves 

de  Bavière  ,  &  avec  le  Duc  de  Nei 

bouro;.  Il  leur  fin  valoir  le  zèle  duR  i 

pour  leurs  intérêts  &  pour  ceux  de 

Relieion  :   il  leur  offrit  la  neutrali 

avec  la  protedion  de  la  France ,  s 

vouloient  abandonner  le  parti  de  Fc 

dinand.  Mais  foit   attachement  po: 

î'Empereui' ,  foit  éloignement  pour 

France  ,  tous  ces  Princes  refuferent  1 

offres  du   Roi  ,    &   aimèrent  mie 

courir  tous  les  rifques  de  la  gusrr  | 
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îcjle  d'abandonner  le  parti  de  la  Mai- 
In  d'Autriche.  Le  Duc  de  Bavière,  ^^'  ^^P^ 
!(jii  étoit  le  plus  adroit  politique  de 
litems  5  ne  rompit  cependant  pas 
1  négociation ,  &  fuivit  un  autre  plan 
ras  conforme  à  Îqs  vues  particutie- 
ijî.  Il  refufa  conftamment  de  fe  dé- 
c'rer  neutre  \  il  avoir  des  liaifons 
ti>p  étroites  avec  Ferdinand  pour 
fire  une  démarche  fi  contraire  aux 
iJérêts  de  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
riis  voulant  fe  ménager  une  relTour- 
cdans  la  néceffité  ^  &  intéreiTer  la 
Fince  dans  fa  défenfe  ,  il  fit  avec 
ee  un  traité  fecret  de  ligué  défend-  , 
\:  pour  huit  ans  ^  par  ieqael  le  Roi 
q  France  s'obligeoit  de  l'alliller  de 
tbpes  ôc  d'argent  s'il  étoit  attaqué  ^ 
6  de  maintenir  dans  fa  perfonne  la 
(l^nité  Eledorale.  Le  Cardinal  efpé- 
rfc  que  ce  traité  feroit  un  achemine- 
ri;nt  à  une  alliance  plus  étroite  -,  car 
ijavoit  toujours  en  vue  d'attacher  ce 
Itince  à  la  Couronne  de  France  ,  62 
cliques- uns  ont  prétendu  que  c'é- 
tft  le  fameux  Père  Jofeph  qui  lui 
abit  donné  cette  idée. 
Iles  efpérances  du  Cardinal  aug-  xxxviil 
dncerent  lorfqull  apprit  les  progrès  .^^  négocia- 

'  ^  *  ^  A      o        i;iç^  échoue  y 
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de  Guftave  jufqu'à   la  Bavière.  Il 
'^^^  ^^52- fîatca  que  la  néceffité  feroic   faire 
excepté  avec  Maxittiilien  la  démarche  qu'il   ave 
Trem?'  ^'  ^^efufé  de   faire  jufqa'alors.  En  efl 
ce  Prince  ,  alkrmé  de  l'approche  d 
Suédois  parut  vouloir  conjurer  la  ter 
pêce,^  fe  prévaloir 'de    cet   arcic 
du  traité  d'alliance  entre  la  France 
la  Suéde  dont  j'ai  parlé.  Les  Eledei 
de  Maïence ,  de  Cologne  &  de  Tr 
ves  avec  le  Duc  de  Neubourg  fe  je 
gnirent  au  Duc  de  Bavière,   &  to 
demandèrent  la  neutralité.   C'étoit 
fonger  bien  tard,  &  lorfque  l'eûn 
mi  étoit  déjà  dans  le  fein  de  lei 
Etats.  Néanmoins  la  France ,  qui  ét( 
d'ailleurs    touchée   de   voir   tous  I 
'  Païs  Catholiques  en  proie  aux  tro 

pes  Proteilantes ,  crut  devoir  appui 
leur  demande  ,  &  (bllicita  pour  eux 
neutralité.  Guftave  écouta  leurs  pr 
pofitions  qu'il  rejetta  ,  &  leur  en 
d'autres  qu'ils  rejetterent  à  leur  toi 
Il  leur  accorda  des  délais  •>  mais  < 
découvrit  bientôt  que  cette  négoci 
tion  n'étoit  qu'un  artifice  du  Duc 
Bavière  :  on  eut  lieu  de  foupçonn 
qu'il  n'avoit  en  vue  que  de  faire  m 
UQ  quelque  méfinteliigence  entre 
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.lance  de  la  Suéde  ,  de  peu  s'en  fallut  '"" ' ''*' 

j^ril  ne  réuffit.  On  s'apperçuc  qu en  An.  i6}ii 
tiitanc  avec  la  France ,  il  ne  fongeoic 
iii  a  fe  faire  rechercher  Se  confidérer 
t;  plus  en  plus  par  l'Empereur  ,  de 
(la  gagner  du  tems  pour  fe  met- 
;iî  plus  en  état  ou  de  fe  défendre  , 
i  écoit  attaqué  ,  ou  de  fecourir  Fer- 
mand ,  Ci  les  Suédois  tournoient  ail- 
lirs  leurs  armes.  On  fut  même  de- 
jiisque  tandis  que  les  Ambatlàdeurs 
lançois  négocioient  avec  le  plus  de 
t'aleur  pour  fes  intérêts  ,  il  faifoit  à 
'iienne  un  nouveau  traité  avec  Fer- 
dinand. Guftave  5  indigné  d'une  con- 
iite  il  artificieufe ,  rompit  la  négo- 
^'ition  -,  Se  la  France  n'efperant  plus 
kner  les  Princes  d'Allemagne,  les 
iandonna.  Elle  ne  fe  mu  pas  même 
(ji  peine  d'obferver  avec  Maximilien 
i  traité  de  lia;ue  défeniive  ,  parce- 
n'eile  prétendit  qu'il  y  a  voit  contre- 
mu  en  faifant  marcher  les  troupes 
<;la  ligue  contre  Gufcave,  Allié  de  la 
iQuronne. 

Ue  Cardinal  de  Richelieu  nelailTà  pas 
ji  continuer  d'airFeCler  beaucoup  de 
i  le  pour  les  intérêts  de  ces  Princes, afin 
jappaifer  les  murmures  du  peuple  Se 
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du  Clergé  qui  1  accufoient  de  confpirc 
2-  avec  le  Roi  de  Suéde  pour  extermine 
la  Religion  CaLhoiique  en  AUemagm 
Il  publia  en  même  tems  qu  il  allô 
faire  marcher  une  armée  contre  k 
Proteftans ,  quoique  ces  troupes  fui 
fent  en  eifet  deftinées  contre  la  R.ein 
Mère  bc  le  Duc  d'Orléans.  Les  Am 
balTaâ^urs  François  firent  aufli  beau 
coup  de  bruit  en  apparence.  Comm 
le  Duc  de  Neubourg  &  les  Eledeui 
de  Maïence  &^  de  Cologne  n  agii 
foient  pas  avec  plus  de  bonne  foi  qu 
ie  Duc  de  Bavière ,  parcequ'ils  fui 
voient  tous  la  même  politique ,  ils  n 
furent  pas  plus  écoutés.  Les  Suédo: 
furent  bien  aife  de  ne  pas  perdre  pc 
de  fembiabies  traités  le  fruit  de  leui 
viéfcoires.  Il  n'étoit  pas  non  plus  d 
l'intérêt  de  la  France  qu'on  épargna' 
Aqs  partifans  fi  zélés  de  la  Maifo 
d'Autriche ,  &  elle  fe  crut  difpenfe 
de  s'intérefTer  pour  eux  ,  puifqu'i 
négligeoient  eux-mêmes  les  moier 
qu  elle  leur  offroit  de  garantir  leui 
Etats  d'une  ruine  prochaine.  Le  fei 
Eledeur  de  Trêves  traita  de  bonn 
foi  avec  la  France  ,  &  obtint  la  nei 
tralité ,  en  fe  metxanc  fous  la  protec 


\&  des  Négociations  ^  Liv.  II L    lî^ 
tîn  du  Roi ,  à  qui  il  promit  de  re- 
liittre  la  fbrcereiïe  d'Hernianftein  &  An.  1^3 a;' 
1(  autres  Places  de  fon  Eledorat.  Ce 
tiité  eut  de  grandes  fuites  ^  comme 
ifraconterai  bientôt. 

Dès  qu'on. eut  cefle  de  négocier  ,     xxxix. 
Goiqu'on  fût  alors  au  milieu  de  l'hy-    9"^^^*v^^ 
iï  5  Gultave ,  a  qui  toutes  les  laiîons  conquérir  la 
é)ient  égales  pour  faire  la  guerre ,  ^^^*^'^^' 
rkit  les  armes ,  &  fe  prépara  à  faire  ^  ^"fi^^^^^f' 
à  nouvelles  conquêtes.    Le  Duc  de 
^viere ,  par  fa  qualité  de  Chef  de  la  /.  g. 
Ijîue  Catholique  ,    par    les  fecours 
ql'il  avoit  donnés  à  Ferdinand ,  6c  fes 
épites  iiaifons  avec  la  Maifon  d'Au- 
tjche  5  étoit  regardé  de  tous  les  Pro- 
tjtans  comme  le  principal  auteur  de 
lippreffion  où  ils  avoient  été  jufqu'a- 
lis.  Auffi  étoit-il  l'objet  de  leur  hai- 
1^5  Se  Guftave  fe  fit  un  plaifîr  fecrec 
à  les  venger  en  portant   la  guerre 
ms  les  terres  de  ce  Prince  qui  Pâ- 
tit portée  dans  toutes  les  Provinces 
4I' Allemagne,  tandis  que  fes  Etats 
aoient  joui  d'une  profonde  paix.  Le 
lie  ,  prévoïant  le  danger  où  il  alloit 
èe  expofé  ,  délibéra  s'il  ordonneroic 
^  Comte  de  Tilîy  de  marcher  vers 
Ikutriche  ôc  la  Bohême  pour  attirer 
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i'ennemi  de  ce  côté-là,  où  s'il  le  rajj 
An.  ï^52"  pelleroit  dans  la  Bavière  pour  la  d( 
fendre.  Le  premier  parti  lui  parut! 
'  plus  dangereux ,  parceque  fi  les  Sui 
dois  ne  le  décerminoient  pas  à  fuivi 
ie  Comte  de  Tilly  ,  tous  fes  Etats  d( 
meureroient  fans  défenfe  -,  ainfi  ilpr' 
le  parti  de  rappeiler  au  plutôt  ie  Con 
te  avec  toutes  fes  troupes. 

Ce  Général  avoir ,  depuis  fa  défait* 
formé  une  nouvelle  armée  avec  L 
quelle  il  avoir  allez  bien  foutenu  . 
guerre  contre  les  Lieiitenans  du  R( 
de  Suéde ,  mais  non  plus  avec  cqi  ccl; 
Se  cQiiQ  fupérioriré  qui  lui  avoiei 
acquis  autrefois  tant  de  réputatioi 
L'âiie  &  le  cliaerin  fembiôient  avo 
éteint  dans  lui  l'ardeur  du  courage  l 
la  paffion  de  vaincre.  Dès  qu'il  ei 
reçu  les  ordres  du  Duc  de  Bavière , 
fe  mit  en  marche  pour  les  exécuter 
&  auffitôt  les  Suédois  fe  mirent  à  , 
faivre  à  grandes  journées.  Nurember 
leur  ouvrit  fes  portes  avec  de  grande 
démonftrations  de  zèle  &  de  joii 
De-là  Guftave  prit  fa  route  par  Nei 
mark ,  de  forte  que  le  Comte  de  Till 
ne  doutant  plus  qu'il  n'en  voulût 
îngolftadr  pour  avoir  un  palfage  fi 


wearnssasmamif 
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I  Danube  ,  fe  hâta  de  fe  rendre  au- 

lès  de  cette  Ville  dans  Ja  réfolution  ^n-  ^^3** 

(en  défendre  l'approche  j  mais  le  Roi 

è  Suéde  tournant  tout-à-coup  à  droi- 

i  alla  fe  préfenter  devant  Donawert. 

il  garnifbn  Bavaroile  ne  fit  prefque 

:;icune  réfîftance  >  &:  abandonna  cette 

jille  que  le  Duc  de  Bavière  tenoic 

ifervie  depuis  tant  d'années ,  &  que 

[Liftave  remit  alors  en  liberté.   Les 

lldats  Suédois  ,  courant  fans  obfkacle 

i,r  les  deux  bords  du  Danube  ^  juf- 

^'à  Ulm  5  pillèrent  la  campagne  ôC 

lirent  à  contribution  tout  le  Pais. 

Le  Comte  de  Tilly  ,  n'aïant  plus       xl.  ^ 
autre  reflburce  pour  s'oppofer  à  l'en-  suede    force 
^e  des  Suédois  dans  la  Bavière  -,  que  ^^  paiTagedu 
;  défendre  le  pafifage  du  Lech ,  alla 

camper  fur  le  bord  de  ce  (ieuve  &: 
r  retrancha.   Guflave  ne  tarda  plus 

s'aller  préfenter  à  l'autre  bord  ^  8>c 
''terminé  à  s'ouvrir  l'entrée  de  la  Ba- 
jere ,  il  réfolut  de  palTer  le  fleuve  à 
j  vue  des  Bavarois.  Jamais  ce  Prince     zotychius, 
iavoit ,  cefemble  ,  formé d'entreprife  ^  ^7-  <^-  i. 
lus  difficile  ,  ni  qui  parût  devoir  cou-      Mercure 
r  plus  de  fang  à  fes  troupes.  Le  fleu-  ^^'^"f^ts^ 
\  étoit  large  &  profond  ,  Ôc  défendu  ^  ^4^^dorf, 
u  une  armée  retranchée  fur  l'autre 
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bord,  &  commandé   par  un  hab 
An.  1651  Général  qui  avoit  encore  difpofé 
BeijT-  J"  i^J--  long  du  fleuve  de  gros  corps  de  g; . 
^  Loccmius,  ^^  jufqu'à  Aufbourg.  Néanmoins  G 
tave  aïant  confidéré  l'affiete  du  lie 
obferva  que  le  terrein  écoit  beaucc 
plus  élevé  de  fon  côté  que  de  l'aut  , 
&  que  le  fleuve  formant  en  cet  <  - 
droit  une  efpece  d'arc  ,  lui  donnoit  3 
moïen  de  battre  de  tous  côtés  les  - 
tranchemens  des  ennemis.  Il  fit  de 
élever  trois  terraffes  fur  lefquellei  l 
fit  placer  jufqu'à  foixante- douze  pie  s 
de  canon  de  toute  grandeur.  Lab- 
terie  du  milieu  étoit  pointée  contri  i 
tète  du  camp  des  Bavarois ,  &  les  d(  i 
autres  en  bactoient  les  flancs.  Dès  c  2 
cQt  ouvrage  eut  été  achevé,  pend  t 
que  fes  batteries  faifoient  un  feu  1 
rible  &  continuel ,  il  fit  conftruire  i 
pont  fur  le  fleuve ,  &  pour  en  déro  r 
la   connoiflànce  aux  ennemis  ,  il  t 
couvrir  fes  travailleurs  d'une  épa  3 
fumée.  Quelque  diligence  qu'il  fît  ,5 
travail  ne  fut  achevé  qu'au  bout  2 
trois  jours.  Il  fit  aufliîtôt    fortifier  a 
'  tête  du  pont  par  quelques  ouvrag  > 
que  les  Bavarois  ,  qui  s'en  apperçur  t 
trop  tard,  attaquèrent  trois  fois  i;  - 
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;lement ,  toujours  obligés  de  reculer 
|;)ur  éviter  les  décharges  furieufes  de  An.  i6\%n 
îirtillerie  &  de  la  moufqueterie  des 
iiedois.  Pendant  ce  tems4à  la  cava- 
rie  Suedoife,  aïant  trouvé  un  gué  , 
■^oit  déjà  pafTé  à  l'autre  bord  du  fleu- 
i;.  Alors  le  Comte  de  Tiliy ,  craignant 
jètre  envelopé  ,  &  défefpérant  de 
5)uvoir  défendre  fes  rerranchemens 
lie  le  canon  avoir  entièrement  rui- 
ib  5  profita  de  la  nuit  pour  fe  retirer 
kl  bon  ordre  avec  fon  artillerie  èc 
js  bagages  à  Neubourg  &  à  Ingolf^ 
jdr. 

(  Ce  fut  dans  cette  retraite  que  ce       xlt. 
jénéral  trouva  la  fin  de  fes  travaux  cotme"de 
;|ilitaires  &  de  {^qs  exploits  ,   aïant  Tiiiy. 
Içû  au  delTus   du  genou    droit   une 
JefTure  dont  il  mourut  peu  de  jours 
>rès  à  Ingolftadt  5  après  avoir  foufferc 
;  cruelles  douleurs.  Il  fa:  exrrême- 
ent  regreté  du  Duc  de  Bavière  èc 
î  toute  l'armée.  Ce  grand  homme 
'oit  pafiTé  par  tous  les  dégrés  de  la 
àilice  avant  que  de  parvenir  au  com- 
mandement ,  èc  c'eft  par-là  qu'il  avoit 
iquis  une  expérience  qui  le  menoit 
ji-deirus  de  tous  les  Généraux  de  fon 
|ms.  A  tant  de  vertus  guerrières  il 
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^T*— —  avoir  fù  allier  dans  fa  perfonne  1 
An.   1631.  qualités  les  plus  douces.  Il  étoir  m 
defte  dans  Ïqs  difcours  ,  fimple  da 
fes  manières  &c  fon  habillement,  afii 
ble  &  humain  5  extrêmement  fobnj 
également  aimé  &  eftimé  des  troupi 
Sa  modertie  &  cet  air  de  fimplic 
qui  paroilloit  dans  toute  fa  perfonn 
le  firent  d'abord  méprifer  par  les  coi 
tifans  3  lorfqu'il  parut  pour  la  prem 
re  fois  à  la  Cour  de  Bavière  -,  mais 
Duc  démêla  fon    mérite   au  trâv( 
d'un  extérieur  fi  modefte,  &  femi 
prévoir  les  grands  fuccès  qu'il  eut  dïi 
le  commandement   des   armées.  ( 
peut  dire  en  effet  qu'il  feroit  mort 
plus  grand  homme  de  guerre  de  f 
tems,  s'il  avoir  moins  vécu  d'une- a 
née  ,  aïant  été,  l'admiration  de  ton 
l'Europe ,  jufqu  à  ce  que  Guftave  v: 
attirer  tous  les  regards  fur  lui. 
XLii.  Après  le  paifage  du  Lech  &  la  mf 

..ntZ^^A^  Comte  de  Tilly  ,  le  Roi  de  Sua 
de  toute  la  ne  trouva  plus  rien  qui  lui  réfîftât  3 
Bavière.       £j.   j^^gj^i-^i.  fentir  aux  ennemis  qiT 

n'étoit  pas ,  comme  ils  le  publioier , 
un  Roi  de  nige  ,  qui  devoit  fondre  \ 
printems.  Plufieurs  Places  lui  ouv; 
rent  leurs  portes ,  &  entr'autres  A  '■ 

boi; 
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;ourgoii  ce  Prince  fit  rétablir  l'exercice^ 
slaReiio;ionProteftante  dans  les  Egli-  An.  i6z%. 
\\s  que  i  hmpereur  avoir  depuis  peu 
i;données  aux  Catholiques.  Cette  dé- 
Urche  ne  chagrina  que  les  Catholi-- 
les  ;  mais  il  en  fit  une  autre  qui  donna 
i»  l'inquiétude  aux  deux  partis  5  ce  fuc 
lexiger  des  habitans  un  ferment  de 
{lélité  comme  à  leur  Souverain  ,  ce 
(li  fit  foupçonner  à  plu  (leurs  que  ce 
i'ince  portoit  £qs  vues  plus  loin  qu'il 
iavoit  d'abord  paru  les  porter. 
jDe-là  Guitave  marcha  droit  /â  In- 
llftadt  dans  le  defïein  de  s'en  em- 
|rer  &  enfuitede  Ratifbonne,  pour 
ïbpre  leurs  ponts  Ôc  fermer  Ten- 
i  e  de  la  Bavière  au  Duc  même  de  à 
i  troupes.  Mais  il  trouva  le  pont 
Angolftadc  ii  bien  fortifié  6c  fi  cou- 
ri|;eufement  défendu ,  qu'il  craignit: 
dixpofer  fa  gloire  en  l'attaquant.  Il 
f(  même  repoufie  une  fois  avec  per- 
t(  Se  cette  entreprife  penfa  être  la 
djniere  de  fa  vie  ,  car  un  canoniei: 
Bj-arois  l'aïant  remarqué  au  milieu 
âne  troupe  d'Officiers  ,  &  jugeanc 
ai  honneurs  qu'on  lui  rendoit,  que 
c'ioit  le  Roi  même  ,  il  pointa  fi.  bien 
fq  canon ,  que  le  boulet ,  lui  rafant  la 
Tome  I,  N 
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ffmammamm^  jambe  de  fort  près ,  tua  fon  cheval 
i^"^,  lôjz.  fous  lequel  il  tomba  tout  couvert  di 
fang.  Mais    le    Prince  s'étant  relev 
lui-même  dans  le  moment ,  (qs  trou 
pes  ,  qui  avoient  appercu  cet  accident 
palTerenten  un  inilant  delà  plusgran 
de  confternation  à  une  joie  excrêm( 
Le  Marquis  de  Bade-Durlach  ne  fi 
pas  fi  heureux  j  car  un  boulet  de  c; 
non  lui  emporta  la  tèce.  Mais  le  dm 
ger ,  dont  le  Roi  de  Suéde  venoit  d'« 
çhapper  5  fit  qu'on  ne  donna  pas  à 
mort  du  Marquis  de  Bade  tous  les  e 
;  crrers  qu'elle  méricoit.  Guftave  n'en 4 
vint  ni  moins  alTuré  dans  le  péril,! 
plus  ménager  de  fa  perfonne  ,  $4 
pofant  par- tout  comme  un  fimple  û 
dat  5  8c  allarmanc  fou  vent  fes  trou| 
autant  qu'il  les  encourageoit   par 
liardieiFe  extraordinaire. 

Ce  Prince  ,  jugeant  qu'Ingalftadt 
Ratiibonne  recarderoient  le  cours 
fes  conquêtes ,  quitta  le  deffein  des; 
rendre  maître,  &  entra  dans  la  !• 
viere  5  que  le  Duc,  retiré  à  Ratifbonh 
fembloit   lui    abandonner.  Alors    5 
Suédois  5  fe  répandant  dans  cette  n- 
heureufe  Province ,  portèrent  par-t  ,t 
|a  If  rreor  §ç  h  déiblation.  Ou  ne  c 
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^mais  cane  de  ravages  ni  tant  de  fang  <— ^*^*™*'^ 
lépanduj  lespaifans,  réduits  au  déief-  An.  165»!, 
bir,  aiïbmmoient  tous  les  foldats  qui 
i'écarcoienc  pour  piller  ;  6c  ceux-ci , 
our  venger  leurs  compagnons,  met- 
bient  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les 
topagnes ,  où  l'on  ne  voïoit  que  des 
iiuaucés  vengées  par  de  plus  grandes 
jruaucés.  Guflave  ,  après  s'être  rendu 
iiaître  de  toutes  les  Villes ,  s'avança 
finfi  jufqu'à  Munich  ,  cette  Ville  fi  flo- 
liïànte  par  le  féjour  du  Prince  &  la 
eauté  des   édifices  dont  elle  eft  or- 
ée. Elle  étoit  prefque  fans  défenfe,' 
|:  fi  elle  avoit  ofé  fermer  Çqs  portes 
'iix  vainqueurs ,  elle  auroit  tout  au 
us    retardé    fa  perte    de    quelques 
iirs.  Elle  prit  donc ,  à  la  perfuaiiou 
Il  Réfident  de  France ,  le  parti  de  la 
iumillîon  j  &  Guftave,  méprifant  les 
!>nfeils  violens  que  quelques  uns  lui 
)nnoient  de  venger  fur  cette  Ville 
ruine  de  Magdebourg  ,  aima  mieux 
er  de  clémence  ,   que  de  fatisfaire 
le  balle  6c  cruelle  vengeance  que  les 
ands  cœurs   ne    connoilTent  point, 
y  entra  comme  en  triomphe^  accom- 
j  gné  de  l'Eledeur  Palatin   ôC  d'un 
|and  nombre  de  Princes  de  de  Sei-« 

Nij         ,^ 
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'^^î^^  gneurs ,  qui  lui  faifoienc  un  cortège 
K^.  i6)i,  magnifique.  Il  fe  contenta  d'une  grof- 
fe  fomme  d'argent  qu'il    exigea   des 
habitans.  Il  découvrit  auilî  lui-même 
en  vifitantrarfenal ,  jufqu'à  cent  qua- 
rante beaux  canons  que  le  Duc  avoic»! 
fait  enfouir   en   terre  ,  ôc  dans  l'un 
defquels  il  avoic  caché  trente  mille, 
ccus  d'or, 
xLiii.  Le  Due   de  Bavière  avoir  le  cha-- 

vaUiein,  gj-j^j   Jg  yojî-  ^infi  tous  fcs  Etats  ra-. 

après     avoic  ^       f      r  r  r  ■       » 

reconquis      vagcs  lous  les  ycux  lans  pouvoir  s  y. 
la  Bohême,  oppofer.  Il  n'çtoît  pas  aiTez  fort  pouii 
cours  du  Duc  attaquer  le  Roi  de  Suéde  \  ôc  Valfleiîi 
de  Bavière,    q^'|[  çonjuroit  de  venir  à  fon  fecours 
loir  qu'il  voulût  fe  venger  du  Duc  qu 
avoir  été  le  principal  auteur  de  fa  di: 
grâce ,  foie  qu'il  voulût  mieux  faio 
fentir  le  prix  de  fes  fervices  ,  différoii 
4e  jour  en  jour  5  occupé  alors  à  m 
conquérir  U  Bohême  fur  les  Sasonsi 
.  -  Ceux  ci  avoient  révolté  contr'eux  toia 
/.  4.  '  ce  Roïaumç  par  leurs  brigandages  6 

Locc(:niHS,  ^^^^  liceucç  effrénée,  L'Elefleur ,  qrc 
l.  8.  aiiTioit  extrêmçrîient  fon   plaiiir ,  l 

Merc.  Fr.  fur-toutk  chaffe,  pour  laquelle  il  avo; 
ffeijfj.  3.  une  paillon  démeiurée  ,  commence; 
latychius.L  a  s'ennuier  de  la  guerre.  Desennemi 
>o/ç\  i-  f  feçrecs  dçs  Suédois  prenoif^nt  fpin  d 
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lui  donner  des  ombrages  de  l'aïubicion 
deGaftave  ;  de  le  Roi  de  Dannemarck  ^■^'  16^1. 
que  lés  prorpérités  de  la  Suéde  com- 
mençoient  à  rendre  jaloux  ,  l'entretê- 
noie  dans  ces   défiances.  Valftein  fut 
profiter  de  ces  difpolicions  pour  réta- 
blir les  affaires  de  Ferdinand  dans  ce 
Roïâume.  il  attaqua  Prague  &  l'em- 
porta l'épée  à  la  main.  Egra  &  les  au- 
tres Places  rentrèrent  dans  l'obéifïan- 
ce  de  l'Ernpereur ,  Se  toute  la  Bohême      ' 
fut  reconquiie  avec  la  même  facilité 
'qu'elle  avoir  été  perdue.  Ce  fuccès  ôc 
quelque-â  adions  de  vigueur  que  les 
lEfpagnols  firent  dans  le  Palacinat ,  ëc 
for  -  tout   le   Comte  de  Pappenheim 
jians  la  Saxe  de  la  Turin ^e  ,  relevé* 
rent  un  peu  le  courage  des  împeriauïà 
après  quoi  Valilein  5  fe  rendant  enfin 
juix  predantes    foliicitations    du  Duc 
lie  Bavière  Se  de  l'Empereur,  Ôc  crai- 
î^nant  peut-être  qu'on  ne  le  foupçon- 
liât  d'appréhender  un  adverfaire  auOî 
[edoutable  que  Guftave ,  fe  mit  enche- 
Inin  pour  joindre  Maximilien. 
:    Le  Roi  de  Suéde,  dont  les  troupes     ^j,,^. 
Itoient  duperiees  en  divers  endroits  g ufiave  fe  re- , 
jile  l'Allemagne  5  prévoïant  le  danger 5*^^"^^^  (f'^^ 
pu"  cette   jon6lion  i'alloif  expofer  5 de    Nurem- 
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fongea  à  l'empêcher  en  fe  mettant  er 
An.  i6]%,  rre  les  deux  armées  j  mais  le  Duc  d 
foerg  ,   &  y  Bavierc  gagna  une  journée  d'avarro» 

fouiïrc      une  r-^     n  \i)  '    r   '     '  '         '\ 

grand.'  difec-  Gultavejapresl  avoir iaivunutilemeni! 

«€•  fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas  dat 

la  Franconie  ,  &  ne  fongea  plus ,  e 
attendant  l'arrivée  de  fes  autres  troiq 
pes  ,  qu'à  fe  pofter  en  quelque  lieu  si 
où  il  ne   pût  êire  forcé  ni  à  donns 
bataille    ni  à  faire  retraite.  Nur-etri 
berg  lui  parut  propre  à  ce  deffeini 
d'au:anr  plus  que  Valilein  avoit  pr«i 
mis  à  fes  troupes  le  pillage  de  cet.' 
grande  Ville.  Ainfi  il  fe  campa  foi 
îe  canon  de  cetiQ  Place  ,  autour  de  1 
quelle  il  lit  faire  en  peu  de  jours  ( 
grands  retranchemens  qui  mirent  fci 
camp  hors  d'infulte.  Valflein  de  (ii 
côté  3  après  avoir  défait  quelques  troi  • 
pes  Suédoifes  qu'il  avoit  rencontré  ^ 
fur  fa  route  ,  vint  avec  le  Duc  de  B  1 
viere  fe  camper  à  la  vue  àQs  Suédoi* 
Toute  l'Allemagne  fut  attentive  à  ce 
te  nouvelle  fcene  ,  dont  le  fuccès  fer 
bloit  devoir  décider  de  la  gloire  d 
deux  Chefs  ^    &   du  fort  même 
l'Empire.  Car  c'étoit  fait  du  parti  C 
tholique  &  de  la  Maifon  d'Autrichi 
fi  Guftave    remportoit   une  feconi 
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vidoire  femblabie  à  celle  de  Leipfick. 
Comme  Valftein  avoir  une  armée  ^^*  ^^^^' 
plus  nombreufe  que  celle  du  Roi  de 
Suéde  ,  fon  premier  defTein  avoir  été 
de  lui  donner  bataille  ,  &  il  fe  flattoit 
de  le  défaire.  Mais  le^  voïanr  fi  biem 
retranché ,  il  ne  penfa  qu'à  raftamec 
dans  fon  camp  5  pour  l'obliger  à  de- 
mander la  paix  5  ou  à  fe  retirer  en 
abandonnant  Nuremberg  à  la  ven- 
geance des  Impériaux.  Dans  ce  def- 
fein  il  logea  divers  corps  de  troupes 
^ans  les  Villages  voiiins  ,  &  fit  bat- 
itre  fans  cefife  la  campagne  à  fa  cavale- 
iirie  pour  couper  les  convois  &  empê- 
icher  les  fourages.  Par- là  il  caufa  une 
^extrême  difette  dans  le  camp  des  Sué- 
(dois,  quoique  la  Ville  de  Nuremberg 
Heur  ouvrît  tous  Îqs  magafins.  La  ca- 
'valerie  fur-tour  manqua  abfolument 
[de  fourages  &  foufFrit  beaucoup.  Les 
Ipartis  &  les  fburageurs  ne  pouvoienc 
Ibrtir  du  camp  fans  combat ,  &  cha- 
que' jour  étoit  marqué  par  quelque 
a6tion  nouvelle  ,  où  tantôt  les  uns  tan- 
lôt  les  autres  avoient  l'avantage.  En- 
fin Banier,  le  Lantgrave  de  HelTe  & 
Ile  Duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  , 
vinrent  de  différens  quartiers  où  ils 

N  iiij 
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faifoient  la  guerre,  renforcer  l'arme 
An.  1^32.  Suédoire. 

XLv.  Alors  Guftave  ,  qui  fouffroit  beat 

Les  Suédois  coLip  (Je  fe  voir  aind  réduit  à  \i\m 

attaquent     le    ,       ^  1      r  •         o     1       i 

camp  des  im  «ans  un  Camp  contre  la  raini  &  la  d: 
pénaux,  f^j ^g  ^  ^  Çq  voïant  à  la  tête  d'une  aij 
mée  de  foixante~dix  mille  hommes 
fortit  de  fon  camp  ÔC  préfenta  la  bji 
taille  aux  Impériaux.  Ceux-ci,  qi' 
écoient  alors  inférieurs  en  nombre 
îie  jugèrent  pas  à  propos  de  l'accep 
ter.  Pour  \qs  y  forcer  ,  le  Roi  de  Siu 
de  fît,  le  lendemain 5  élever  trois  pla 
reformes  fur  lesquelles  il  fit  pointe 
dix-hiiir  pièces  de  canon  qui  firent  u: 
feu  continuel  fur  les  Impériaux.  Mai 
voïant  que  ces  batteries  faifoient  pe 
d'eiTet  fur  des  gens  qui  étoient  cou 
verts  de  bons  rerrancKemens ,  il  fe  ré 
folut  enfin  à  attaquer  leur  camp  dan 
toutes  les  formes.  Valilein  avoit  ui 
peu  éloigné  fes  troupes  de  leur  pre 
îîîier  pofte  ,  afin  de  gagner  un  boi 
dont  il  vouloir  fe  couvrir.  Ce  tliou 
vement  obligea  Guftave  d'éloigné 
auffi  fon  camp  de  Nuremberg  ,  &  i 
s'avança  jufqu'â  Furt.  Là  U  rangea  fe 
Eroupes  en  bataille  pour  attaquer  le 
Impériaux  ^  qui  fe  difpoferent  de  lea 
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Ole  à  le  bien  recevoir.    Leur  camp 

jaroiffoit  inaccelïible  par  fa  iituation  An.   163*. 

"iir  une  hauteur,  par  Tes  retranche- 

nens  ,   par  les  batteries  &c  le  grand 

10m bre  de   croupes  aguerries  qui  le 

léFendoient  ious  les  ordres  d'un  Gé- 

iéral  que  la  victoire  n'avoit  encore 

amais  abandonné.  Auffi  plulieurs  Of- 

iciers  firent  leurs  efforts  pour  faire 

:hanger  de  réfolucion  au  Roi  de  Sue- 

fe;  mais  ce  Prince,  qui  ne  connoifîoic 

)oint.  de  péril  lorfqu'il  y'  avoit  de  la,. 

gloire  à  acquérir  ,  ne  parut  que  plus 

mimé   par  la    difficulté   même   qu'il 

rouvoit  à  exécuter  fon  deifein, 

L'adion  fut  foutenue  de  part  8c 
l'autre  avec  une  extrême  valeur ,  les 
médois  faifant  des  efforts  extraordi- 
laires  pour  forcer  les  retrancliemens 
les  Impériaux  ,  &  ceux  ci  profitant  de 
avantage  de  leur  pofte  pour  accabler 
es  alTaillans  d'une  grêle  de  coups.  Les 
Ulemands  commencèrent  l'attaque  5 
k  aïant  été  repouffés ,  Guilave  5  après 
eur  avoir  fait  de  fanglans  reproches  » 
it  marcher  à  leur  place  plufieurs  régi- 
"nens  Suédois,  3c  ce  qu'il  y  avoir  de 
)lus  brave  dans  fon  armée.  Ces  der- 
niers ne  réufïirent  pas  mieox  ^  &  (\^-^ 
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»' ■■■■""■■ renc  encore  plus  maltraités.  Car  ,  pet 

J,N,  1^32.  dant  qu'ils  attaquoient  de  front,  1 
cavalerie  Impériales  fortant  à  droite  i 
à  gauche  des  deux  côtés  des  retrar 
chemens  ,  vint  les  prendre  en  flanc 
■  &  en  fit  un  grand  carnage.  Plufieu' 
Officiers  diftingués  entre  les  Suédol 
furent  tués  dans  cette  occafion  5  ( 
Tprilenfon  demeura  prifonnier.  I 
cavalerie  Impériale  fut  cependant  t{ 
pouiTée  à  fon  tour ,  &  obligée  de  rei 
trer  dans  le  camp.  Alors  l'attaqi 
recommença  avec  plus  de  fureur  qu'ai 
paravanr ,  &  pendant  dix  heures  qu  e 
le  dura  fans  relâche  ,  tous  les  rég 
mens  de  l'armée  Suédoife  allèrent 
l'aiTaut  les  uns  après  les  autres  ,  l 
troupes  fraîches  prenant  la  place  ( 
celles  qui  étoienr  fatiguées.  Il  n'y  e 
pas  julqu'à  un  corps  de  réferve  qi 
Guftave  avoir  placé  dans  un  petit  Boi 
qui  ne  voulût  avoir  part  au  combai 
fans  attendre  même  Tordre  du  Gén 
rai.  L'Officier,  qui  lecommandoit,  1 
d'être  fpedtateur  oifif  d'une  adion 
giorieufe  de  part  &  d'autre  ,  vint  att 
querun  pareil  corps  d'Impériaux  ;  m^ 
une  bleiïiire  l'aïant  obligé  de  fe  retir 
'  4^  la  mêlée  ?  fes  troupes  furent  auffic 
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itnifes  en  fuite.  Elles  fe  rallièrent  ce- 
'  pendant»  &  aïant  reçu   un  renfort ,  An.   1^3-* 
elles  firent  à  leur  tour  reculer  les  Im- 
périaux jufques  dans  leur  camp.  Ceux- 
ici  les  repouiferent  une  féconde  fois  , 
&   furent    enfuite  encore  repoufTés. 
,  Enfin  le  Comte  Fueser ,  fortanc  du  , 
;  camp  avec  un  gros  détachement   de 
I  cavalerie ,  fit  cefier  cette  alternative  de 
j  victoire  &  de  défaite  ,  en  rompant  en- 
I  tierement  les  Suédois  j  mais ,  emporté 
i  par  l'ardeur  de  fon  courage  ,  il  les 
J  pourfuivit  avec  peu  de  fes  gens  juf- 
|i  qu'au  Bois  d'où  ils  étoient  Ibrtis  ;  ce 
;  Bois  étoit  encore  plein  d'ennemis  qui 
I  l'accablèrent  par  leur  nombre ,  de  for- 
te qu'il  demeura  blefie  à  more  entre 
j  leurs  mains, 

r     Gùftave ,  défefpérant  enfin  de  péné-     Pufindorf. 
,  trer  dans  les  retranchemens  des  Im-  f^^'  ^■^^"^' 

périâux  5  &  voïant  le  carnage  de  (es 
,  troupes  5  fongea  à  les  faire  retirer.  Ne  ^ 
trouvant  aucun  des  Généraux  autour 
de  lui,  il  s'adrefia  à  un  vieux  ColoneL 
Catholique  EcolTbis  5  nommé  Hebron. 
Cet  Officier  avoir  déjà  obtenu  fon 
congé  pour  retourner  en  EcofTe  ,  &  , 
irrité  contre  Guftave  5  qui  ne  i'aimoic 
pas  à  caufe  de  fa  Religion  ,'  &  qui  lui 

N  vj 
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avoit   fait   une  injuilice  ,  avoit    fait 
An»  i^52,.lermentde  ne  jamais  tirer  i'épée  pour 
ce  Prince.  Guftave  ne  l'ignoroir  pas  ; 
mais  il  compta  fur  la  générofîté  d  un 
homme  dont  il  connoiiroir  d'ailleurs 
le  courage  &  la  valeur.  En  ePf'et  He-i 
bron  oubliant  fa  réfolution  dans  une 
il  belle  occa(ion  d'acquérir  de  la  gloi-i 
re  ,  Oui ,  die  il  au  Prince  ,  voilà  lafiuUi 
©ecajîon  où  je  veux  hkn   encore  vousk 
fervir  ,   puijquelU  ejî  pêrlUeufe,  Auffi-I 
tôr  couranc  au  plus  fort  de  la  mêlée, 
il  porta  aux  naupes  les  ordres  du  Roi , 
&  les  fit  retirer  en  iî  bel  ardre ,  que  les 
Impériaux  n'oitren-t  les  inquiéter  dans 
leur  retraire.  Après  quoi  il  parcit  pour 
l'Ecoffe ,  quelques  offres  qu'on  lui  fie 
pour  le  retenir.  „ 

Ainfi  finit  cette  adion  fanglante  oài 
Ton  vit  de  part  Se  d'autre  tout  ce  qu'on  i 
peut  attendre  des  plus  vailians  h.om-i 
mes  Se  des  plus  grands  Capitaines.» 
Elle   coûta   aux  Impériaux  mille  cm 
onze  cens  .hommes  rués  fur  le  champ, 
de  bataille  5  avec  les  Comtes  Fugger,, 
Aldobrandin  Se  Caraffe.  Mais  comme  ( 
les  Suédois   furent  les  plus  expofés ,  ^ 
ils  firent  auffi  la  plus  grande  perte,  , 
qui  fut  de  plus  de  deux  mille  liomms^  i 
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à  de  plufîeurs  Officiers  de  marque. 
|es  Chefs  de  part  &  d'autre  y  couru-  An.  léjii 
•nt  un  grand  rifque  de  ieur  vie.  Valf- 
in  &  le  Duc  de  Saxe-Weimar  eurent 
urs  chevaux  tués  fous  eux  ,  &  le  Roi 
i  Suéde  eut  une  partie  de  fa  botte 
inporrée  d'un  boulet  de  canon.  Les 
urs  fuivans  il  y  eut  encore  quelques 
(caimouches  entre  les  deux  armées  , 
îais  fans  aucune  aélion  décifive.  En- 
il  le  Roi  de  Suéde  ,  n'ofant  pas  tenter 
ne  féconde  attaque ,  &  toujours  preffé 
jr  la  difette  de  vivres ,  s'éloigna  tout- 
jfait  de  Nuremberg,  fans  que  Valftein 
dt  le  pourfuivre.  Les  deux  armées 
soient  éprouvé  leurs  forces  ,  &  corn- 
rmcerent  à  fe  craindre  l'une  6c  i'au- 
t .  Leslmpériauxs'applaudirent  corn- 
11'  d'une  viâoire  de  n'avoir  pas  été 
brus,  &  le  Roi  de  Suéde  regarda  com- 
K'  un  affront  de  n'avoir  pas  vaincu, 
ijiioique  les   deux  armées  eufï'ent      xlvï. 
airs  attiré  le  fort  de  la  guerre  dans    Succès  de  îa 

!,  r  •  î  r»         •  guerre     dans 

lirranconie  ,    les  autres    Provinces  fes      autres 
Allemagne  n'en  furent  point  exemp-  Piovincss» 
t£i  A  peine  Guftave  eut-il  quitté  les 
b'ds  du  Rhin   pour  entrer  dans  la 
B  iere,  que  les  Efpagnoîs  rentrerenj 
4s  le  Palacinat,  Ils -y  reparlât  Spite 
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^  d'où  ils  cîiâfTerent  les  Suédois  ,  &  n 


«An.  1^5 1.  tendoienr,  pour  faire  de  nouvelles  c 
quêtes,  que  l'arrivée  de  Dom  Gonçî 
de  Cordoue  qui  dévoie  leur  ame 
un  grand  corps  de  troupes  ,  Sc-qu" 
vantoit  de  chaiTer  bientôt  le  Roi 
Suéde ,  au-delà  de  la  Mer.  Mais  à-] 
ne  ce  Général  fut-il  arrivé  àTre^i 
qu'il  fut  rappelle  en  Flandres  av& 
plus  grande  partie  des  troupes  E 
gnôles  pour   y  faire  tête  au  Pr' 
d'Orange.  La  retraite  des  Efpagi 
facilita  à  l'Eleéteur  de  Trêves  l'ex: 
tion  de  la  promeife  qu'il  avoir  faiti 
Roi  de  France ,  de  recevoir  garn- 
XLVîî.     françoife  dans  Hermanftein.  Il  J 
les  François  maigre  lou  Chapitre    de  les  hapi 
Trev«/co'  «^s  Treves  qui  étoient  tous  dévoiaj 
MentsôcHer-  rEfpaene  3  &  qui ,  pour  s'en  vefe 
reçurent  de  leur  cote  garniion  l 
gnole  dans  Treves  &  dans  Cobl  ts 
Mais  le  Maréchal  Horn  ,  qui  comi  n 
doit  les  troupes  Suédoifes  que  Gu  v 
■'    ^'  avoit  laiiTées  fur  le  Rhin  ,  vint  ;ili 

tôt    affiéger   Coblents  ,   &c  en  :,in 
chafTë  les  Efpagnols ,  remit  cette  '\^ 
ce  à  l'Eledeur  qui  y  fit  entrer  les  1 
çois.   Ceux-ci    fe   rendirent  enjit 
maîtres  de  Treves.  Philifbourg  U 
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iimmé  par  l'Eledeur  de  leur  ouvrir 
liflî  fes  portes,  refufa  d'obéir  ,  Se  les  An.  lé^zj, 
fançois  ne  fe  crurent  pas  encore  en 
jat  de  l'attaquer.  Ce  fat  aind  que  la 
bnce  commença  à  agir  par  elle-  mê- 
e  en  Allemagne  ,  Se  qu'elle  y  porta 
îs  armes ,  non  point  encore  pour  fai- 
I  la  guerre ,  mais  pour  protéger  un 
lllié.  Cette  démarche  fut  pourtant 
bccafion  d'une  longue  &c  cruelle  guér- 
ie ,  comme  je  dirai  bientôt. 
[  Le  Maréchal  Horn  palTa  enfuite 
fins  l'Alface  où  il  prit  Benfeldt  5 
i:hleftadt  ,  Colmar  &  Haguenau.  Il 
jifTa  dans  cette  Province  Otton-Louis 
ihingrave  pour  conferver  fes  con- 
iaêtes  ;  ôc  retournant  dans  le  bas-Pa- 
litinat  5  il  refferra  tellement  Franken- 
jkll ,  que  la  garnifon  Efpagnole  n'aïant 
licune  efpérance  d'être  fecourue  >  fut 
jbligée  d'en  fbrtir. 

I  La  Weftphalie  ne  fur  pas  moins 
'|;:pofée  aux  ravages  des  deux  partis, 
bs  Suédois  joints  aux  Heffiens  afïiége- 
!  nt  Paderborn  -,  le  Comte  de  Pappen- 
bim  les  obligea  d'en  lever  le  fiége; 
;  les  uns  Se  les  autres  firent  diveries 
brtes  dans  plufiers  petites  adHons. 
|e,¥€ilphalie  Pappenheim  paffa  dans 
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la  ba  (le- S  axe -ou  il  prit  Hildesheîm 
.An,  16 jz.  répandit  la  rerreiir  dans  toute  la  P 
vince  j  mais  il  en  fortit  prerqu'aufli 
pour  fe  rendre  en  Thuringe  par  les» 
dres  de  Valftein.  Dans  la  Luface  les  fi 
ces  ûQS  Impériaux  ôc  des  Saxons  Rm 
à  peu-près  égaux.  Valftein  pour  y  aff 
blir  les  forces  de  TEledieur  de  Saxe,  ( 
voïa  Holk  en  Mifnie  ,  afin  d'obiic 
ce  Prince  à  rappel  1er  une  partie  de 
troupes.  La  Mifnie  foufïrit  en  ce 
occailon  tout  ce  que  la  guerre  att 
après  elle  de  malheurs  &  de  défaftr 
Les  campagnes  furent  ravagées. 
Villes  pillées  Se  brûlées  ,  les  habit; 
des  Villes  Se  des  Campagnes  cruel 
ment  vexés  j  enfin  la  célèbre  bâtai 
'  de  Lutzen  acheva  d'inonder  de  fa 
cette  malheureufe  Province  ,  ôc  fir 
nouveau  changer  la  face  des  affai 
par  un  accident  auiïi  faneile  qu'il  et 
peu  attendu. 
XLVïiî.  ^^  ^^^  ^^  Suéde  3  s'étant  éloigr 
Gi'ftave  &:  comme  on  vient  de  dire  ,  de  Nare 

Vaîilein    en-  i  >  /      •  /     i  in 

trenc  dans  la  l^^^g  î   ^  ctoïc  avancc  ûans  la  Fran 
Mifnie.        nie.  Valftein  n  ofa  pas  le  fuivre  -,  & 
^  Pufendorf,  féparant  du  Duc  de  Bavière  qui   • 
Mercure  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^  Ecats  ,  il  marcha  v  ; 
rraniois,      la  Mifule pour  s^j  joindre  au  Cor 
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^  Pappenh'jim  ,  èc  ravager  les  Etats 
dU'Eledeur  de  Saxe.  Il  avoit  en  cela  An.  1632* 
diix  vues  5  Tune  de  forcer  l'Eledteur  Loccmius  ^ 
dfa  fort  ébranlé  à  lui  demander  la  paix,  *  ^' 
Filtre  d'attirer  le  Roi  de  Suéde  dans  ^^  '  .'' 
kSaxe  pour  en  taire  le  theacre  de  la  /,  jj.  cg, 
gîrreo  Guftave  au  contraire, pénétrant 
kdeiTein  de  Valftein ,  vouloit  rame- 
n  la  guerre  dans  la  Bavière  ;  êc  pour 
yittirerles  topériaux ,  il  marcha  lui- 
iTjpie  vers  cette  Province.  Il  paiïa 
éi|;ore  une  fois  le  Danube  ,  Se  recon- 
q{t  quelques  Places  que  les  Bavarois 
at'ient  reprifes.  Mais  bientôt ,  preile 
pî;  les  foliicitations  de  l'Eleéteur  de 
S^ie  5  &  craignant  que  ce  Prince,  fe 
vcant  abandonné  ,  ne  fe  rendît  aux: 
inances  que  lui  faifoient  les  partifans 
d(: 'Empereur  ,  il  fortit  de  la  Bavière ^ 
Scrp  rendit  dans  la  Mifnie.  Là ,  aïanc 
ap|ris  que  Valftein  marchoit  vers  Leip- 
(ic  ,  il  le  fuivit  jufqu'à  VeiiTenfels  , 
8C'e-là  jufqu'à  Lutzen.  Il  n'avoit  alors 
d'htre  delTein  que  de  harceler  les  Im- 
pe' aux  dans  leur  marche  »  parcequ'ii 
nefe  croïoit  pas  en  état  de  les  atta- 
qi^r  avant  l'arrivée  du  Duc  Georges 
d^^unebourg  qu'il  attendoit  avec  des 
cr(ipes  j  mais  aïant  été  averti  que  1^ 
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»  Comte  de  Pappenheim   s'étoit  fé 


\ 


âN.   ï^3i.  de  Valflein  avec  un  corps  confîd 
ble  qu'il  avoit  amené  avec  lui ,  il  i, 
fît  fur- le- champ  Toccafion  que  1  v 
prudence  de  fes  ennemis  lui  offre;  '-. 
les  attaquer  avec  avantage  ,  ôc  ^i. 
lorfqu'ii  étoit  le  moins  attendu  |é- 
fenter   la  bataille   à  Valilein  ,  a 
■que  ce  Général  eut  le  tems  de  raj 
1er  le  Compte  de  Pappenheim.         j 
Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  c 
Bataillé  de  mencer  l'adion  ,  &  il  n'y  eut  ce  i 

|.mzen.         \^  ^  entre  les  deux  partis ,  que  quel 
efcarmpuches  où   les  Suédois  eu 
l'avantage  *,  après  quoi   les  deux  r 
niées  palferent  la  nuit  fous  les  arrp, 
&  eurent  tout  le  tems  de  fe  di  ^- 
fer  à  un  combat ,  qui ,  félon  toute  les 
apparences  ,  devoir  être  extrême?  nt 
fanglant.  Les  Chefs  profitèrent  aul  ;'de 
ce  tems  pour  méditer    plus  a  Jfii: 
leur  ordre  de  bataille.  Le  premier  in 
de  Vaîftein  fut  d'envoïer  en  dibs 
rappeller  le  Comte  de  Pappenhein  [ui 
étoit  déjà  à  Hall.  Enfuite  s'éloig 
on  peu  des  Suédois  en  fe  rapproc 
de  Lurzen  qu'il  mit  à  fa  droite  3  il 
gea  fon  armée  en  bataille  dans  la 
UQ  5  aïant ,  devant  le  front  de  foi 
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irs  ,  un  double  folfé  allez  profond 
qil  fit  creufer  encore  davantage  ,  &  An.  16^%;^ 
qil  remplit  de  Moufquetaires  avec 
iii  pièces  de  gros  canon.  Il  avoir  un 
riOfeau  à  fa  gauche  ;  &  pour  empê- 
c]:r  Tennemi  de  l'attaquer  par  la 
dtite  5  il  ^i  mettre  le  feu  au  bourg  de 
l!:zen.  Toute  fon  infanterie  formoic 
l(::orps  de  bataille,  partagée  en  qua- 
ti  grands  corps  en  forme  de  croix 
dit  le  centre  étoic  vuide.  Toute  fa 
Cl  alerie  faifoit  les  deux  ailes.  L'aîle 
giche  étoit  fur  deux  lignes  ,  &  Taîle 
date  fur  une  feule  ,  avec  cette  autre 
dierence  qu'elle  avoir  dans  ion  centre 
ulgros  régiment  d'infanterie  ,  &  de- 
vit  elle  une  batterie  de  quatorze  gros 
Gsions  qui  battoient  toute  la  plaine. 
ïlle  étoit  en  général  la  difpoiîcion 
à  l'armée  Impériale.  L'armée  Sué- 
dife  étoit  rangée  dans  un  ordre  dif- 
ft^nt  ;  car  elle  étoit  partagée  dans 
tcte  fa  longueur  en  deux  lignes  par-- 
frement  femblables  &  parallèles. 
JJifanterie  occupoit  le  centre  de  cha- 
ciie  de  ces  deux  lignes ,  &  la  cava« 
ke  en  formoit  les  extrémités  ou  les 
ahs.  Le  Roi  de  Suéde ,  fuivant  une 
laSihode  qui  lui  avoir  réuffi  à  la  ba^ 
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taille  de  Leipfick  ,  avoit  encore  i 
i6^%,àQs  pelotons  de  moufquetaires  e 
chaque  réglaient  de  cavalerie  j_& 
canon  étoit  placé  dans  route  la 
giieiir  du  front  de  Ton  armée  au  n 
bre  de  foixame  pièces  de  diverfeg 
deur. 

Dès  la  pointe  du  jour  le  Ro 
Suéde,  impatient  d'en  venir  auxmî 
&  longeant  à  prévenir  l'arrivée  [ii 
Comte  de  Pappenheim  ,  voulut  e  a- 
ger  la  bataille  ;  mais  un  broui!  jrd 
épais  l'obligea  malgré  lui  de  difFé  jr  ■ 
de  forte  que  prefqae  toute  la  matfe 
fe  paffa  en  efcarmouches.  Ver;  les 
onze  heures  du  matin  lorfqu  ile 
brouillard,  diffipé  par  le  foleiljeut  1  iTé 
les  deux  armées  a  découvert ,  le  loi 
de  Suède  fît  commencer  l'adionlar 
lin  corps  d'infanterie  de  fa  bâtjîe. 
Comme  cette  infanterie  ne  ponbit 
aller  aux  Impériaux  que  par  le  Pfc 
dont  jai  parlé  ,  elle  eut  d'aboi  la 
eiïuïer  un  grand  feu  de  moufque  fie 
&  de  terribles  décharges  d'artill 
Eliefoatint  cette  affreufe  tempête 
beaucoup  d'intréoidité  ;  aulTîtôt 
Yançant  a  grands  pas  pour  ne  pas  i 
per  à  l'ennemi  le  cems  de  rechar  |r 
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11  railla  en  pièces  tous  les  arquebii-  m^^s^^mt 
i^;  qui  gardoient  le  ^o^è  ,  elle  pa(ïa  An.  1652., 
iriiue  au-delà  ,  &  fe  rendit  maicreire 
le,  fepc  pièces  de  canon  qui  le  dé- 
■eiloienc,  Un  autre  corps  d'Intance- 
iiSuédoife  ,  encouragé  par  cet  heu* 
:ec  comniencement  ,  après  avoitr 
34e  le  folTë  qui  n'écoit  plus  défendu , 
iicha  contre  une  partie  de  Finfan- 
ti  Impériale  qu'il  avoit  en  tête  ,  &: 
i'aaqua  (i  vivement,,  qu'il  la  iqu.- 
n^  fur  la  féconde  ligne.  Il  attaqua 
ivc  le  même  fucces  une  autre  partie 
id'infanterie  ennemie,  Ôc  tout  iç 
:c)s  de  bataille  des  Impériaux  fuç 
lii  far  le  point  d'être  entièrement 
délit;  mais  la  perte  que  les  Suédois 
avient  faite  dans  ces  brufques  atta- 
gijs  aïant  éçlairci  leurs  rangs  ,  Valf- 
tê!  rallia  promptement  fes  troupes, 
b  Impériaux  firent  alors  \.in  dernier 
ef  rc  5  ils  ferrèrent  leurs  rangs ,  Ôç  ,  s'a- 
niant  les  uns  les  autres ,  prirent  les 
Si; dois  en  tête  &  en  flanc  ,  les  re- 
pclTerent  à  leur  tour  malgré  les  ren- 
fos  que  le  Roi  leur  avoit  envoies,' 
&:  après  un  combat  opiniâtre  où  il  y 
ei^bien  du  fang  répandu  ,  les  culbu- 
ïCjnt  enfin  au-delà  du  folTé  ^  de  for- 
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te  qu'ils  regagnèrent  le  canon  qi|'j 

An.  I6J1.  avoient  perdu. 

L.  Cependant  la  grande  batterie 

dc"sttedé.^°*  Impériaux  faifoit  continuellement 
grand  carnage  des  troupes  Suédoi: 
portant  la  mort  &  la  terreur  au 
lieu  de  leurs  bataillons ,  tandis  qu  U 
folTé  embarrafToit   extrêmement    ji 
cavalerie  par  la  difSculcé  qu'elle  a  ii 

f,  4,  a  le  paiïer.  Le  Roi  de  Suéde  ,  qui .  je 

l'aîle  droite  où. il  étoit ,  voïoit  ce'é- 
fordre,  fouffroit  impatiemment  qi 
victoire  lui  coûtât  fi  cher ,  Se  fï  lii 
lente  à  fe  déclarer  pour  lui.  Ilico- 
roit  le  trait  fatal  que  la  fortune ui 
gardoit  après  l'avoir  ii  bien  fervi 
qu'alors  :  heureux  s'il  avoir  pu  me 
rer  cette  ardeur  guerrière  qui  l'eni 
îioit  dans  le  péril.  Transporté  < 
généreux  dépit ,  ii  fe  met  à  la  tcte 
régiment  de  Smalande,  il  exhorte  bs 
liens  à  le  fuivre.  Il  faute  le  fofle,  i  n 
de  quelques  cavaliers  Aqs  mieux  n:  1- 
ïés  ,  &  fans  donner  aux  autres  le  t  is 
de  fe  débarraffer  3  il  court  imprud  li- 
ment à  fa  perte,  donn'ant  tête  baee 
dans  un  gros  de  cuiraffiers  Impéria  !  , 
&  faifanc  dans  un  combat  (i  in  al 
des  prodiges  de  valeur.  On  ptéiM 


f- 
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i|3  comme  il  avoir  la  vue  courte  ,  il 
r-icontra  les  ennemis  plutôt  qu'il  n'a-  An.   16^%; 
i|it  penfé.  Quoi  qu'il  en  foie ,  fa  ca- 
yQïie  embarralTée  dans  le  fofTé  don- 
r  le  tems   aux  Impériaux  d'accabler 
r:  leur  nombre  ce  vaillant  Prince.  Il 
i:  d'abord  blelTé  au  bras  ,  fans  que 
ibleiïiire  le  mît  hors  de  combat ,  6c 
[inpêchâe  d'animer  ceux  qui  Faccom- 
pnoient,  furmontant  la  douleur  par 
[force  de  fon  courage.  Bientôt ,  af-   , 
f  bli  par  la  quantité  de  fang  qu'il 
tidoit ,  il  pria  le  Duc  François  Albert 
(  Lauvcmbourg  qui  combattoit  a  {qs 
çés ,  de  le  retirer  de  la  mêlée  ;  mais 
l-eiire  qui   devoir  terminer  fes  ex- 
pus  étoit  venue.  Dans  le   moment 
i'on  le  retiroit ,  un  cavalier  Alle- 
imd  ,  que  quelques-uns  foupçonne- 
rit  aiïlz  légèrement  être  le  Duc  de 
luvembourg   lui  même   qui   le   tra- 
nsit ,  lui  déchargea  fon  moufquet 
CTS  le  dos.  Guftave  tomba  du  coup  , 
t  Tes  pieds  ,  demeurant  embarralTes 
(ns  les  étriers  5  fon  cheval  le  traîna 
telques  pas.  Dans  cet  état ,  il  fut  pris 
}r  un  autre  cavalier  ennemi  à  qui  il     • 
n  encore  la  force  de  fe  faire  con- 
lître  j  mais  celui-ci  ^  voïant  que  le§ 
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Suédois,  qui  avoient  apperçu  le  che  j 
An.  1631.  de  leur  Prince  abandonné  ,  &  fa  f c  ; 
teinte  de  fang  ,  venoiehc  avec  furt 
pour  lui  arracher  fon  prifonnier, 
caiïa  la  te  ce  d'un  coup  de  moufqm 
&  par  une  action  (i  brutale ,  termina  i 
vie  toute  héroïque  du  plus  grand  F  i 
du  monde  ,  les  délices  de  fes  fujei , 
*  la  terreur  de  Tes  ennemis ,  èc  l'admi  - 

tion  de  l'Europe ,  dans  la  fleur  de  > 
années ,  &:  au  milieu  de  ^qs  triomph  . 
îl  femble  que  ce  Prince  eut  quelc  i 
preiïentiment  de  fon  malheur  ,  le  • 
que  peu  de  jours  auparavant  voï:  : 
les  peuples  accourir  en  foule  au-c  • 
vant  de  lui  avec  de  grandes  démo:  - 
tracions  de  joie*  mêlée  de  refped  : 
d'admiration,  il  dit,  qnilcralgnoit  bi  i 
que  Dieu  ,  offenfl  de  leurs  acclamado) , 
ne  leur  apprît  bientôt  que  celui  qu  • 
fernbloient  révérer  comme  un  Dieu  >  n  - 
toit  qiiun  homme  mortel* 

Rien  ne  fit  mieux  connoîcre  coi  • 

i-T.,       bien  ce  Prince  étoit  aimé  de  {q%  trc  - 

tiondr/aïa-  P^^  ^  ^^  ^^^  iujets  ,  que  l'effet  que  i 

ï^le.  nouvelle  de  fa  mort  fit  dans  l'arnrî 

Suédoife  \  car  la  conlternation  aiVc 

auffitôt  fait  place   à  la  colère  &  \ 

défefpoir ,  les  Suédois  fe  battirent  i 

furieu» 
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jrieux,  comme  des  gens  qui  n'avoient 
lus  rien  à  ménager  ,  &  qui  ne  vou-  An.  i^^x. 
DÎent  par  furvivre"  à  leur  Roi.  Laîle 
roireque  Guftave  commandoit  aïanc 
té  prefque  témoin  de  fa  mort  ,  fut 
ufïî  la  première  à  la  venger.  Après 
ne  demi-  heure  d'un  fanglant  com- 
iat  5  elle  retira  enfin  le  corps  de  Guf- 
ive  entièrement  dépouillé  &  percé 
e  mille  coups.  Un  fped:acle  /i  tou- 
hant  redoubla  fa  fureur ,  &  elle  ache- 
k  d'enfoncer  &  de  mettre  en  déibr- 
Ire  toute  l'aîle  gauche  des  Impé- 
!aux.  Pendant  que  les  Suédois  étoienc 
jinfi  acharnés  au  combat,  les  Croates, 
!ui  étoient  à  la  queue  de  l'armée  Im- 
i  aie  5  aïant  pris  un  grand  détour , 
lièrent  attaquer  le  camp  ennemi , 
jimberent  fur  le  bagage  ,  &  cauferent 
j3  ce  côté-là  beaucoup  de  tumulte  & 
jî  défordre.  Mais  ils  furent  bientôc 
I  poulies  par  quelques  régimensdela 
•fconde  ligne  des  Suédois.  Ceux-ci 
firent  encore  un  égal  fuccés  à  leur 
lie  gauche  ,  quiétoit  commandée  par 
I'  Duc  Bernard  de  Veimard  &  Cni- 
iiaufen,  car  elle  chargea  avec  tant  de 
t'urage  ou  plutôt  de  fureur  l'aîle  droi-  ' . 
f  des  ennemis,  qu'après  l'avoir  fais 
f  Tome  L  O 
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^ plier  &  reculer,  elle  s'empara  de 

An.  1631.  grande  batterie  qui  avoit  tantincon 
mode  l'armée  Suédoife,  De-là  s'avai 
çant  un  peu  vers  la  droite,elle  fe  rend 
encore  maîtrefTej  pour  la  féconde  foi; 
des  fept  pièces  de  canon  qui  défeii 
doient  le  foffé  ,  &:  les  tourna  auffituj 
contre  les   ennemis   même  3   ce  q> 
caufa  parmi  eux  un  extrême  défordr 
Dans  le  même  moment  le  feu  prirp 
hafard    du    côté    des    Impériaux  >, 
quelques  chariots   chargés    de  bâri 
de    poudre    qui    fautèrent  en   l'îi 
avec  un  fracas  épouvantable.  Cet  t 
cident  par    le  terrible  effet  qu'il  1 
dans  l'armée  Impériale  ,   acheva  ( 
répandre  la  terreur  &  la   confufiii 
Tout  y  plioit  déjà  devant  les  Suéde 
les  foidats  en  défordre  fongeoienii 
la  fuite  ;  les  Chefs  n'étoient  plus  obà 
confternés  eux-mêmes ,  ils  ne  favôio 
quels  ordres  il  falloir  donner, &^ 
Suédois  ne  doutoient  plus  de  la  vi61  - 
re ,  lorfque  l'arrivée  fubite  du  Cet ." 
de  Pappeinheim  rétablit  le  comba 
in.  Ce  Comte  ,   un  des  plus  vaîll  s 

comir"  dénommes  de  guerre  de  fon  tems,  jn 
Pappenheitn.  portoit  fur  fon  corps  les  cicatrices  je 
plus  de  cent  ble(rures,6<:  quipréi|i- 
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^yit  le  diiîpater  à  Valftein  même  , 
|t)ic  accouru  au  premier  avis  qu'il  An.  16^1. 
ioit  reçu  de  la  bataille  ,  impatient 
è  fe  {ignaler  dans  une  fi  belle  oc- 
tfion.  Il  n'avoit  eu  le  tems  d'a- 
lener  avec  lui  qu'une  partie  de  fa 
(Valérie  avec  fes  dragons  j  mais  fa 
jéfence  feule  ranima  le  courage  des 
lîpériaux ,  ôc  leur  infpira  une  nou- 
41e  ardeur.  Auflîtôt  le  combat  re- 
cmmença  de  toutes  parts ,  &  devint 
icore  plus  opiniâtre  ;  les  deux  ar- 
lées  faifant  un  dernier  effort,  celle 
:é  Catholiques  pour  arracher  la  vie- 
tire  aux  Proteftans ,  Se  les  Proteftans 
pur  conferver  leur  avantage.  Les  Im- 
c:iaux  avoient  perdu  leur  canon  pour 
ii|(econde  fois  ;  le  Comte  de  Pappein- 
km  le  reprit ,  repouflfa  les  ennemis , 
cj  fit  un  horrible  carnage  ,  &  par- 
tit où  il  portoit  fes  pas  ^  la  vidoire 
lïdéclaroit  pour  lui  ,  lorfqu'il  reçut 
u  >  blelTure  mortelle  dont  il  mourut 
lendemain  à  Leiplîck ,  avec  la  fu- 
flite  gloire  d'avoir  reçu  la  mort  fur 
ktîême  champ  de  bataille  que  le 
sfnd  Guûave.  Cet  accident  rallentit     ,™',  ,, 

fî  j        T         '  •  o    t  •        Satie  de  ïi 

lie  mirage  des  Impériaux,  &  la  nuit  bataille, 
i  11  furvint  favorifant  leur  retraite,  ils 

Oij 
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^abandonnèrent  de  nouveau  leur  c 

An.  1631.  non  5  &  enfin  le  champ  debataiilea 
Suédois  qui  y   palFerenc  la  nuit.  < 
fat  la  feule  marque  de  vi6loire"  q 
ces  derniers  puiTent  faire  valoir.  C 
la  perte  fut  égale  de  part  &  d'au 
comme  elle  fut  extrême,  &  les  I 
périaux  remportèrent  jufqu'à  foixai 
enfeignes  des  ennemis.  Il  refta  p 
de  neuf  mille  morts  fur  le  champ  e 
bataille  *,  entre  lefquels  on  compta ,  1 
côté  des  Impériaux  ,  l'Abbé  de  Fuie  i 
que  la  curiofité  avoir  attiré  à  l'arme  ji 
êc  quelques  Officiers  de  marque;   1 
côté  des    Suédois,  le  Prince    ErrI 
.  d'Anhalt ,  le  Comte  de  Brahé  ,  &  f  * 
fleurs  autres  Officiers  diftingués. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent 
afFoiblies  après  cette  journée,  que  a 
guerre  languie  tout  le  refte  de  la  a  b 
pagne  ,  fur-tout  du  côté  des  Im^* 
riaux.  Valftein  fe  voïant  hors  d''it 
de  rien  entreprendre  ,  abandonn  la 
Saxe  5  &:  fe  rerira  dans  la  Bohême,  b 
glorieux  que  jamais  d'avoir  rétabU  b- 
galité  entre  les  deux  partis  dès  le  i  ''- 
nient  qu'il  avoir  repris  les  armes  3i 

d'avoir  enfin   porté  dans  la  dern'te 
adion  aux  ennemis  de  rEmpirlle 
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(tup  le  plus  faiiefte  qu'ils  puiïent  ap- 
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er.  Car  il  ce  fut-lâ  une  vidioi-  -^n»  1651, 
îpour  les  Suédois,,  comme  ils  le  pu- 
lierent ,  ils  n'eurent  pas  lieu  de  s'en 
îplaudir.  La  mort  du  grand  Guftave , 
(tnt  la  valeur  &  la  réputation  avoient 
jiiflTé  (i  loin    leurs  conquêtes  ,  tut 
|ur  eux  une  perte  beaucoup  plus  con- 
îérable  que  n'eut  été  la  défaite  de 
tue  leur  armée.    Auiïi  fut-il  long- 
tns  pleuré  de  fes  peuples ,  qui  l'ai" 
Dient  jufqu'à  l'adoration,  ôc  qui  ad- 
troient  moins  dans  lui  cette  valeur 
t  ce  courage  intrépide  qui   l'égale- 
nt aux  plus  grands  Héros,  que  fa 
d-iceur ,  fa  libéralité  ,  fon  éloquence 
n  urelle  3  fon  air  noble  &  gracieux , 
f(i  adrerte  dans  tous  les  exercices  du 
Cvps  5  &  d'autres  qualités  qui  en  fi- 
rtt  le  plus  aimable  de  tous  les  Prin- 
ce Il  fut  cependant  aflTez  peu  regret-^ 
Itjde  fes  Alliés  ,  à  qui  fes  deiTeins 
cumençoient  à  devenir  fufpeds  ,  & 
ftennemis  triomphèrent  de  fa  more 
ccime    d'une   viéloire  figalée.   On 
cit  pas  honte  à  Madrid  &  à  Vienne 
d  1  faire  des  réjouiiTànces  prefque 
piliqueSj  dans  la  perfuafion  où  l'on 
&!  que   cette  more    feroit    bientôt 

O  iij 
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perdre    aux     Suédois    la   fupérior 
An.  1^53.  qu'ils avoientprife en  Allemagne.  ( 
vit  en  même  tems  naître  des  feme 
ces  de  divifîon  entre  les  Suédois  • 
les  Princes  Proteftans.  UEledeur 
Saxe  commença  dès-lors  à  fonger 
crérement  à  un  accommodement  pij 
îiculier  •,  6c  comme  le  Duc  de  Lom 
ne,  autant  pouffé  par  fon  humeur  ,1 
quiète  6c  guerrière,  que  par  les  fo 
citations  de  la  Maifon  a' Autriche 
donnoit  alors    de    l'occupation    àb 
France  ,  on  ne  douta  point  qu'on  2 
dût    voir  bientôt   renaître   le   çal  s 
dans  l'Empire ,  après  la  chute  du  i  1 
ennemi  qui  avoir  pu  l'ébranler. 
Mort'    de      ^"^  ^^  funefte  révolution  achia 
FEieaeurPa-  d'accabler  Frideric  Eledeur   Pala  u 
lôun,  Q^  Prince,  que  l'efpérance  avoit  ti- 

jours  foutenu  dans  fes  difgraces ,  c^i 
alors  d'efperer  6c  de  vivre.  Lafot- 
ne  après  avoir  épuifé  fur  lui  les  tr  b 
les  plus  feniîbles  ,  avoit  enfin  pju 
lafïe  de  le  perfécuter.  Il  touchoit^ 
moment  de  fon  rétablifTement,  l^f- 
que  la  mort  de  fon  libérateur  le  > 
plongea  dans  fes  malheurs  pafTés.  n 
fils  Charles-Louis  5  qui  n'avoitdajre 
crime  que  d'être  le  fils  d'un  père  pi  !"* 
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jric  &  malheureux  5  fiicceda  à  (es  ef- 
j^rances  Se  à  ^ts  droits  *,  mais  il  écoit  ^n.  ^^55. 
i^icore  bien  éloigné  du  terme  où  il 
Ifpiroit  5  &  il  eft  hors  de  doute  que 
pmme  le  Père  avoit  été  la  victime 
\q  la  guerre  qu'il  avoit  excitée  en 
jilemagne,  le  fils  auroit  été  fac-rifié 
:  la  paix  5  fi  elle  s'étoit  faite  alors  , 
pmme  on  l'efpera  pendant  quelque 
^ms. 

[En  efferje  Roi  de  Dannemarck  crai-  on^le^e 
rjîiant  que  de  fi  grands  mouvemens  paix. 
jans  les  Etats  voifins  ne  fe  commu- 
|tqiia(ïènt  aux  fiens ,  Se  eipérant  trou- 
jîrap^s  une  fi  grande  perte  les  Sué- 
jDis  difpofés  à  repafier  la  mer,  offrit 
h  nouveau  fa  médiation  aux  deux 
irtis ,  &  fit  quelques  démarches  pour 
|)uer  une  négociation  -,  mais  un  Prin- 
i  irrité  au  point  que  dévoie  l'être 
j  rdinand  5  après  avoir  été  autant  hu- 
milié qu'il  l'avoit  été ,  ne  lai(fe  guère 
ihapper  l'occafion  de  prendre  fa  re- 
jnche,  &  il  croïoit  l'avoir  trouvée 
JLis  la  minorité  de  la  jeune  Reine  - 
nriftine  5  perfuadé  que  l'ardeur  Aqs 
^édois  fe  rallentiroit  bientôt,  n'é- 
iit  plus  foutenue  par  la  fortune  &  la 
loutation  du  erand  Guftave.  Ceux-ci 
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■  de  leur  côté  défefpërant  d'obtenir  un 


An.  163 3.  P^i^  alTez  avantageufe  ,  ne  purent  £ 
réfoudre  à  abandonner  àos  conquête 
qui  leur  avoient  coûté  tantdedépen 
fes  ôctantde  fang* 
j^yj^  La  conjondure  étoit  cependant  es 

Situation  fâ-  trèmement  difficile.  Guftave  en  moi 
Suédois ,  &  ^^^"^^  "^  laifToic  aux  Suédois  pour  1( 
leurconftan-  gouverner  d'autre  héritier  qu'une  jeu 
^^' Pufendorf.  ^^^  Princeffe  en  bas  âge.  Ladiflas  IV 
^-  4*  élu  Roi  de  Pologne ,  après  la  mort  c 

Sigifmond  fon  père ,  avoir  des  droi 
fur  la  Couronne  de  Suéde ,  &  des  pai 
îifans  fecrets  dans  le  Roïaume,  qi 
pouvoient  y  former  des  fadions  dar 
gereufes.  La  Suéde  n'étoit  pas  en  érj 
de  foutenir  long-tems  la  guerre  i 
Allemagne  par  les  feules  forces  ;  < 
fes  Alliés  que  Guftave  avoir  fu  reti 
nir  dans  fon  parti  par  fon  autorité  < 
par  l'éclat  de  fes  viétoires  ,  elle  1 
voïoit  fur  le  point  de  lui  échappe 
Les  plus  foibles,  conilernés  de  la  mo 
de  leur  Chef ,  fouhaitoient  la  paix  5 1  ' 
plus  puiiïans,  comme  le  Duc  de  Pom 
ranie ,  l'Eleéleur  de  Brandebours^ ,  1 
Ducs  de  Mekelbourg  &  quelques  a 
1res  s  jaloux  de  l'autorité  que  les  Su 
dois  avoient  prife  en  Allemagne,  1 


&  dts  Négociations ,  Lîv.  IH.     3 1 1 
ûuloienc  plus    les   reconnoîcre  que  ^ 


omme  cie  (impies  Alliés  3&:  non  plus  An.  1635, 
Dmme  les  Chefs  du  parti  Proteftant. 
e  Duc  de  BrunlVIck  faifoit  déjà  des 
îvéesen  fon  nom  particulier,  &  fon- 
eoic  à  faire  de  tout  le  Cercle  de  la 
afTe-Saxe  un  parti  féparé.  L'Eledeur 
e  Saxe  portoit  encore  fes  vues  plus 
)in  •,  il  vouloit  fe?  faire  attribuer  la 
ire6tion  fouveraine  des  affaires  :  de 
il  ne  réuffiiToit  pas  dans  ce  delTein  , 
n  avoir  tout  lieu  de  craindre  qu'il 
abandonnât  bientôt  la  caufe  com- 
mne. 

'  Dans  une  (Ituation  fi  périlleufe  les 
uédois   fe  roidlifant  contre  le  dan- 
er  5  efpérerent  trouver  ijne  reifource 
ans  leur  courage  &  leur  adrelTe.  Après 
Ivoir  nommé  des  Regens  pour  gou- 
verner le  Roïaume  ,  pendant  la  mino- 
jké  deChriftine,  ils  chargèrent  leBa- 
bn  Axel  Oxenftiern    Chancelier   de 
;uede  5   de  tous  les  intérêts  de  cette 
■Couronne  en  Allemagne,  avec  un  pou- 
'  oir  prefque  abfolu.  Ce  grand  hom- 
jtie  foutint  cet  important  emploi, dans 
les  tems  les  plus  difficiles ,  avec  une 
fonftance,  une  adrelTe  Se    une  capa- 
jitéqui  l'ont  fait  regarder  avec  rai« 
!  Ot 
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fon  comme  un  des  plus  habiles  Mi 

An,  1653.  niftres  de  l'Europe.  Il  infpira'un  noi 
veau  courage  à  ceux  que  la  craint 
avoir  ébranlés  :  il  ramena  au  par 
commun  ceux  que  des  vues  particn 
'  lieres  commençoienr  à  en  détacher 
il  rompit  les  mefures  du  Duc  de  Brum 
"vvick  :  il  fufpendit  les  effets  de  la  j; 
loufie  de  l'Eledeur  de  Saxe  lil  i 
comprendre  à  tous  les  Alliés  qu'ils  r 
trouveroient  leurs  véritables  intérêt! 
leur  fureté  ,  leur  falut ,  que  danslei 
union.  Par-là  il  ferra  les  nœuds  qui  1< 
tenoient  attachés  au  parti ,  en  confei 
vant  toujours  à  la  Suéde  la  principal 
diredion  des  affaires ,  &  prefqu'autai 
d'autorité  qu'elle  en  avoit  eue  du  v 
vant  deGuftave.  Le  Marquis  de  Fei 
quieres  ,  Ambafîàdeur  du  Roi  de  Fra 
ce  5  le  féconda  par  (ts  follicitations 
fes  bons  offices.  La  France  renouvelf 
aufli  alors  le  traité  qu'elle  avoit  fai 
avec  la  Suéde.  L'alliance  fut  cont 
nuée  à-peu-près  aux  mêmes  cond 
lions,  êc  ce  nouveau  traité  fut  iigr 
à  Hailbron. 
ivîi.  Les  Suédois  fe  virent  ainfi  en  et; 

le  îr  u«S?^^  continuer  la  guerre ,  &  elle  recon 
'ïnença  en  effet  de  part  èc  d'autre  ave 
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lus  d'acharnemenc  que  jamais.  Les 
accès  furent  à-peu- près  égaux  des  deux  An.  1633. 
ôtés.  On  prie  &  on  perdit  des  Villes  , 
)n  leva  de  groifes  contributions  qui 
cheverent  de  ruiner  les  peuples ,  de 
>eu  de  Provinces  d'i\llemagne  furent 
xemptes  de  ravages.  Il  y  eut  fur- tout 
(ans  divers  endroits  trois  aûions  con- 
iîdérables. 

La  première  fe  paîTa  à  Ondeldorp  ,      lviit. 
m  peu  au-de(Ibus  de  Kamelen  ,  fUr  le  Spf '''*' 
JTefer.  Les  Suédois  6c  les  Heiliens , 
commandés  par  le  Duc   Georges  de 
i^unebourg ,  Cniphaufen  &  Melander, 
iiffiegeoient  Hamelen  depuis  plus  de 
hrois  mois ,  fans  pouvoir  vaincre  la  ré- 
ififtance  opiniâtre  des  Affiegés.  Gronf- 
Ifeldt  &  le  Comte  de  Merode^qui  com- 
imandoient  les  troupes  Impériales  dans 
i:es  quartier-là  ,  réfolus  d'en  faire  le- 
iyer  le  fiege  ,  s'approchèrent  de  la  Pla- 
ire avec  une  armée  de    quinze  mille 
hommes.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  On- 
jdeldorp  ,  qui  avoir  garni  Ton  Suédoife, 
\bc  l'attaquèrent   inutilement  ,    parce 
Ique  l'armée  ennemie  aïant  été  avertie 
(de  leur  approche  ,  marcha  aullîtôt  au- 
devant  d'eux.  Il  y  avoir  à  droite  une 
j;fQrêt  pas  où  les  Impériaux  auroienc  pu 
I  O  vj      ' 
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pénétrer  aifémenc  jufqu  à  Hamelôrî 
An.  1^33.  s'ils  s'en  écoienc  emparés;  mais  le 
Suédois  plus  prévoians  fe  hâtèrent  d 
la  faire  occuper  par  leurs  arquebu/iers 
Ceux-ci  furent  cependant  bientô 
chafTés  de  leur  pofte  :  mais  s'éram 
ralliés  ,  &  aïant  reçu  un  renfort ,  il 
chaiTerent  à  leur  tour  les  Impériaux 
après  deux  heures  d'unfanglant  com 
bat  5  &  les  obligèrent  de  rentrer  dan. 
la  campagne.  Aufîitôt  les  deux  ar 
mées  fe  choquèrent  avec  beaucoup  dt 
furie ,  &  la  bataille  fut  bientôt  déci- 
dée. Car  la  cavalerie  Impériale,  rom- 
pue &  mife  en  défordre  ,  prit  la  fuite 
de  toutes  parts ,  abandonnant  fan  in- 
fanterie 5  qui  fut  taillée  en  pièces.  I 
refta  fur  la  place  plus  de  trois  mille 
morts  du  côté  des  Impériaux  avec  toui 
le  canon  &  les  bagages.  Les  Suédoiî 
ne  perdirent  pas  plus  de  trois  cens 
hommes ,  &  firent  encore  trois  milld 
prifonniers.  Le  Comte  de  Merode^a 
qui  les  vaincus  attribuèrent  la  perte  de, 
la  bataille  ,  mourut  peu  de  jours  après 
de  ies  blelTures. 
Lîx.  Les  Impériaux  furent  plus  heureux 

imt?  ^^  ^^  ^"^  ^'9^^^  ^"  ?i^^^i^  ;  ^^^  Valftein  aïant, 
furpris  \q^  Suédois  auprès  de  Steinaw, 
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.près  avoir  mis  toute  leur  cavalerie  e»  «^^?^ 
jiiite,  fit  toute  leur  infanterie  prifon- An.  1655* 
liiere.  Enitiite  profitant  de  fa  victoire- 
•'z  de  l'étonnement  de  fes  ennemis  3 
Idefcendit  le  long  de  l'Oder  jufquà 
l'rancfbrt.  Il  fe  rendit  maître  de  cette 
mÇ>ortante  Place.  Landfperg  lui  ou- 
'rit  aufii  {qs  portes  3  &  déjà  les  Sué-' 
lois  comrnençoient  à  craindre  d'être 
'ntierement  chaffés  de  là  Poitséranie  , 
prfque  les  progrès   que  le  Duc  Ber- 
:iard  faifoit  fur  le  Daaube,  où  il  s'étoit 
limparé  de  Ratifbonne  &  de  plufieurs 
btres  Places ,  obligèrent  Valilein  de 
[2  rapprocher  de  la  Bavière.  La  troi- 
lieme  a6lion  fe  palTa  encore  en  Siléile 
|iii  les  Saxons  ,  fous  le  commandement 
|u  Général    Arnheim  ^   défirent    un 
iorps  confidérable   de  troupes  Impé- 
riales 5  &  vengèrent  ainfi  les  Suédois 
[e  leur  dernière  défaite. 
[  Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  expé-       ix. 
[itions  qu'arriva  la  mort  déplorable  Jè^^vaïiîdn^^ 
l'e  Valftein  ,  afiafliné  à  Egra  Ville  de 
loheme,  parles  ordres,  ou  du  moins 
vec  l'approbatiorr  de  l'Empereur.  Ce      lotychiut 
Général,  auffi odieux  pour  fon  orgueil,  [1^^^,  /^j®' 
pn  ambition  &  fes  violences  5  qu'il '^' 4» 
coic  célèbre  par  ù,  valeur  ^  fa  pruden- 
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ce  &c  fes  exploits  militaires  ,  avoir  ofé 

An.  1^33.  en  acceptant  le  commandement,  trai 
ter  avec  Ferdinand  comme  avec  fo; 
égal ,  &  prefcrireà  fon  Souverain  de 
conditions  qui  le  rendoient  plus  ab 
folu  dans  l'armée  que  l'Empereur  me 

Merc.  Franc,  "^^'  Ferdinand  s'étoit,  pour  ainfidire 
dépouillé  en  fa  faveur  de  tous  les  droii 
de  l'autorité  fouveraine  ,  &  ne  s'étoii 
réfervé  que  celui  de  lui  propoferfci 
avis  5  &  de  l'aider  de  fes^  confeil  \  ci- 
toitValftein  qui  difpofoit  de  tous  k| 
emplois  de  l'armée  ,  qui  accorde:; 
toutes  les  grâces  ,  qui  décernoit  toute 
les  peines ,  qui  décidoit  de  la  vie  t 
de  -la  mort  3  de  la  guerre  &  de  l 
paix. 

Les  Efpagnols ,  qui  dominoient  à  1 
Cour  de  Vienne ,  ne  voïoient  qu'ave 
un  extrême  dépit  tant  d'autorité  cor 
fiée  à  un  fujet  impérieux  &  fufpeé 
Ferdinand  fentoit  lui-même  toute  l'in 
décence  de  cette  efpece  d'efclavag 
où  il  s'étoit  réduit.  Le  befoin  de  i'Etî 
lui  faifoit  cependant  oublier  ce  qu 
fe  devoir  à  lui-même  j  &  Valftein  ai 
roit  triomphé  de  fes  envieux  ,  &  égal 
fa  gloire  à  fa  fortune  ,  s'il  avoit  e 
dans  un  iî  haut  ran^  cette  modératio 
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lui  en  doit  être  rornement  ,  &  qui ~~ 

în  rait  la  lurete,  Mais  dans  la  bonne 
:omme  dans  la  mauvaiie  fortune  ,  il 
le  fut  jamais  capable  de  ménagemenr, , 
Dans  fa  difgrace  il  avoit  aifémeni 
jerdu  le  fouvenir  de  tous  les  bienfaits 
le  l'Empereur ,  qui  de  fîmple  Baron 
le  Bohême  l'avoit  fait  Duc  de  Frid- 
andt  &:  de  Mekelbourg.  Après  ion 
rétablifTement ,  il  ne  put  oublier  l'af- 
tont  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  ^ 
quoique  malgré  lui ,  en  le  dépofant 
lu  Généralat.  Il  fembla  affeder  de 
légliger  tous  les  confeils  qui  lui  ve- 
loient  de  la  Cour  de  Vienne.  Il  fit  5 
.ans  la  confulter  divers  traités  de  fuf- 
)en{ion  d'armes  avec  les  ennemis ,  & 
)lu(ieurs  autres  démarches  qui  le  ren- 
trent enfin  odieux  &  fufped  a  l'Em- 
pereur. Les  Efpagnols  &  beaucoup 
l'autres  ennemis  que  Valftein  s'étoic 
ait  5  fur-tout  par  la  rigueur  avec  la- 
quelle il  avoit  fait  exécuter  à  more 
)luiieurs  Officiers  de  fon  armée  après 
a  bataille  du  Lutzen ,  profitèrent  de 
a  difpofition  de  Ferdinand  pour  ai- 
grir déplus  en  plus  fbn  efprit  &  f3r- 
■ifier  fes  foupçons.  Ce  Prince  plein 
îl'équité  ôc  de  modération ,  fufpendic; 
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f?  cependant  encore  les  effets  de  fonmé 


An.  ï 6 34.  contentement  j  mais  bientôt  l'humeu 
fougaeufe  de  Valftein  précipita  les  mo 
mens  de  fa  perte. 

Informé  des  mauvais  offices  qu'oi 
lui  rendoit  à  la  Cour  de,  Vienne  S 
àQs  défiances  de  l'Empereur  ,  il  réfo 
lut  de  prévenir  une  féconde  difgrac 
par  une  trahifon  ,  en  palTant  avec  fe 
troupes  du  côté  des  ennemis.  On  di 
même  qu'il  n'afpira  à  rien  moins  qu 
mettre  fur  fa  tête  ia  Couronne  d 
Bohême  ,  après  qu'il  l'auroit  enlevée 
Ferdinand.  Dès  qu'il  eut  formé  c 
defifein  ,  il  négocia  avec  le  Marquis  d 
Brandebourg ,  avec  la  France  même 
&  fur-tout  avec  les  Suédois.  Le  Du 

^-  de  Lawembourg  portoit  les  paroles  d 

part  &  d'autre.  Mais  la  chofe  paru 
aux  Suédois  [\  extraordinaire  &  fî  pe 
vrai-femblable  5  qu'ils  regarderen 
comme  un  piège  la  propoiicion  qu 
Valftein  leur  faifoit  de  s'approche 
d'eux  pour  faciliter  leur  jondion 
d'autant  plus  que  ce  Général  conti 
nuoit  toujours  d'agir  en  ennemi,  foi 
pour  mieux  couvrir  fes  defTeins,  foi 
pour  être  prêt  à  tout  événement. 
Pendant  que  la  négociation  traîaoi 
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î  longueur,  Valftein  voulue  s'afTurer 
(  fes  troupes  j  il  feignit  de  vouloir  An.  1634, 
jandonner  le  commandement  ôc  fe 
jcirer  pour  n'être  plus  en  bure ,  di- 
:it'il  ,  aux  traits  envenimés  de  fes 
(inemis ,  qui  décrioient  fa  conduite  5 
,  vouloient  rendre  fa  fidélité  fufpec- 
L  Des  Officiers  qu'il  avoit  apoftés 
l  récrièrent  auflitôt  contre  cette  ré- 
llution  5  Se  lui  repréfenterent  publi- 
siement,  comme  au  nom  de  toute 
Ermée ,  le  préjudice  que  fa  retraite 
.uferoit  a  la  Religion  ,  à  l'Empire  de 
|tous  les  Officiers  de  fes  troupes, 
bnt  la  fortune  étoit  attachée  à  la 
inné ,  &  qui  ne  pouvoient  efperer 
i  récompenfe  que  par  lui.  A  quoi  me 
duifei-'vous  ,  repliqua-t-ii  ?  Si  le  bien 
iblic  &  votre  intérêt  exigent  que  je.  fois  . 
icore  votre  Général ,  il  faut  du  moins 
mrvoir  à  ma  fureté  contre  les  coups 
Con  me  veut  porter.  Attachons- nous 
me  les  uns  aux  autres  par  un  ferment 
wiolahle  ;  &  puifque  vous  voule^  que 
aie  foin  de  votre  fortune  ,  faites  quê 

puiffe  compter  fur  votre  fidélité.  Cet- 
î  propoiirion  fut  reçue  avec  appîau- 
iiTement  des  Officiers  qui  étoient  du 
icrec.    Ceux-ci  s'efforcèrent  de  per- 
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fuader  aux  autres   que  la  reconnoi 

^N»  1634,  fance  &réquité  vouloient  qu'ils  er 
traflTent  dans  les  intérêts  &  les  vu< 
de  leur  Général.  Il  eût  été  dangerei 
de  ne  pas  paroître  perfuadé.  Ainfi  toi 
enfemble ,  les  uns  par  efprit  de  fadior 
les  autres  par  crainte  ,  quelques-uii 
par  efpérance  ,  firent  à  Valftein  u 
nouveau  ferment  qu'ils  /îgnerent,  t 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  fuivre  i 
fortune ,  &  défendre  fa  perfonne. 
ixi.  Piufieurs    cependant   diffimulerer 

v£iL  ^^  ^^^"^^  véritables  fentimens  ,  entr'an 
Picolomini ,  qui  donna  à  TEmpereu 
le  premier  avis  du  complot.  Ce  der 
nier  trait  épuifa  la  patience  de  Ferdi 
nand.  Ce  Prince  commença  par  fair 
arrêter  quelques  Officiers  de  la  fadion 
Enfuite  il  dépofa  pour  la  féconde  foi 
Valftein  du  Généralat,  &  chargea  Pii 
coiomini  de  s'aflTurer  de  fa  perfonne 
Mais  Valftein  s'étoit  mis  en  lieu  d( 
fureté  dans  la  Ville  d'Egra ,  &  il  étoi< 
déjà  précifément  à  la  veille  d'échap 
per  à  la  vengeance  de  Ferdinand  ,  er 
fe  joignant  aux  ennemis  qui  s'appro- 
choient  pour  le  recevoir ,  lorfque  troij 
Officiers^en  qui  il  avoit  confiance,pré- 
vinrenc  fa  trahifon   en  le   trahiUani 
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ui-même.  Ceux-ci ,  après  avoir  con- 
|;erté  enfemble  leur  deffein  ,  invite- '^^°  ^^^'^* 
,çnt  à  fouper  dans  le  Château  d'Egra 
rois  Officiers  amis  de  Valftein  5  qui 
Soient  après  lui  les  chefs  de  la  fac- 
ion  ;  &  pendant  qu'ils  fe  livroient 
fans  aucune  défiance  à 'la  joie  &  à  la 
débauche ,  les  firent  affafïiner  par  des 
foldats  apoftés  pour  cette  exécution. 
De- là  marchant  droit  a  la  maifon  où 
Valftein  étoit  logé  ,  ils  enfoncèrent  îa 
porte  de  fa  chambre  j  &  tandis  qu'il 
iélibéroit  s'il  fe  jetteroit  par  les  fe- 
nêtres 5  l'Officier  qui  conduifoit  la 
:roupe  lui  palTa  au  travers  du  corps  le 
fer  d'un  fponton  dont  il  étoit  armé. 
Valftein  tomba  du  coup ,  6c  expira  fans 
proférer  diftindtement  aucune  parole, 
/Vinfi  mourut  d'une  indigne  mort  ce 
Fameux  Général  ,  qui  feul  avoir  pu 
Faire  chanceler  la  fortune  du  grand 
auftave  5  &  arrêter  la  rapidité  de  fes 
progrès.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans. 
Il  avoit  la  taille  haute  &  maigre ,  le 
teint  hâlé  ^  le  vifage  enflammé ,  les 
yeux  vifs  &  brillans ,  les  cheveux  pref- 
que  roux  &:  forts  courts ,  l'humeur  cha- 
grine, la  converfation  férieufe  ,  ne 
riant  prefque  jamais ,  &  affedant  ton- 
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jours  beaucGup  de  gravité  ,    par  ui 

An.  1^54.  effet  de  fon  oraueil  ou  de  fon  tem 
peramenr.  Pour  ce  qui  eftdefa  Re 
ligion  >  il  fit  toujours  profelîion  d'êtn 
Catholique  -,  mais  ii  fut  cependan 
toujours  favorable  aux  Proteftansj  & 
on  peut  croire  qu'il  legardoit  lune  ^ 
l'autre  Religion  avec  affez  d'indiffé- 
rence. Sa  mort  fut  auili  regardée  pai 
les  deux  partis  avec  à^s  yeux  indiifé- 
rens.  Ce  ne  fut  point  un  avantage, 
pour  les  Suédois  ,  parcequ'il  fongeoii 
à  fe  déclarer  pour  eux  ,  &:  ce  ne  fui 
point  une  perte  pour  les  Catholi^ 
ques  5  parcequ'il  étoit  fur  le  poini 
^  ,  de  \qs  abandoner. 
Siège  *  de      C'étoit  beaucoup  pour  les  Suédois 

Nordiingue.  ^q  Çq  maintenir  en  Allemagne  ,  &  s'ili 
avoient  pu  le  faire  encore  quelque 
tems  ,  l'Empereur  eût  peut-être  été 
enfin  obligé  de  leur  accorder  une  paix 
honorable.  Mais  une  nouvelle  perte 
qu'ils  firent  décrédita  tout-à-coup  leur 
parti.  Le  Duc  de  Bavière  avec  Ferdi- 
nand Roi  de  Hongrie  ,  que  l'Empe- 
reur fon  père  avoir  mis  à  la  tête  de 
fes  troupes  ,&  le  Duc  Charles  de  Lor- 
raine, après  avoir  chaffé  les  Suédois 
de  toute   la  Bavière  ,  repris  Ratif- 
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onne,  Donawerc  &.prerque  toutes  ^'  „  '  f 
;s  Villes  que  les  Proteftaps  occupoient  An.  1634» 
ir  le  Danube  ,  affiegeoient  Nordlin- 
ue  dans  la  Suabe.  Les  Suédois  n  aïant 
as  pu  fecourir  Ratifbonne  ,  malgré 
i  longue  &  vigoureufe  défelife ,  ni 
2S  autres  Places  qu'ils  avoienc  per- 
ues ,  entreprirent  de  fauver  celle-ci  , 
éfolus  5  s'il  étoit  nécefTaire ,  de  hafar- 
ler  une  bataille.  Dans  ce  delTeinjIe 
)uc  Bernard  de  Veimar  fe  joignit  an 
/laréchal  Horn ,  Se  tous  deux  raflem- 
lant  de  toutes  parts  les  troupes  Pro- 
îftanr€s  ,  formèrent  une  armée  de 
rente  mille  hommes ,  avec  laquelle 
s  s'approchèrent  de  Nordlingue  du 
ôté  Occidental  de  cette  Ville. 

L  armée   Catholique    n'étoit  alors    J-^^."-  , 

...  .  v^      .  ^  .,,         Bataille  de 

ue  de  Vingt-Cinq  a  vingt-lix  mille  Nordlingue. 
ommes,  logés  dans  difFérens  quar^  ^^^^^^^^^^^^ 
ers  alTez  éloignés  les  uns  des  autres.     Pufendorf. 
lais  à  la  première  nouvelle  de  l'ap- 1'  ^. 
roche  des  Suédois ,  le  Roi  de  Hon^    Lotychius, 
ri^rauemb'aproraptement  toutes  les  i.c.&feq, 
oupès  5  &  envoïa  courif^rs  fur  cou-     Louemus^ 
ers  au    Cardinal  Infant  d'Efpagne ,  ^-  ^• 
ui  étoit  alors  en  Bavière  ,  pour  le 
der  de  hâter  fa  marche  &  de  fe  venir 
)indre  à  lui.   Ce   Prince    étoit  en^ 
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voie  par  le  Roi  fon  père  dans  les  Paï: 

An.  1634.  Bas  pour  les  gouverner,  &  aïant  pr 
fa  route  du  Milanez  dans  le  Tiroî  ^j 
la  Bavière  5  ravi  de  trouver  une  fi  be' 
le  occafion  de  fe  fignaler ,  il  palTa  1, 
Danube  à  Donawert ,  &  fe  rendit  dt 
vant  Nordlingue  avec  une  armée  d 
près  de  vingt  mille  hommes  de  boii 
nés  troupes ,  Efpagnoles  5  Italiennes  l 
Allemandes  ,  qu'il  conduifoit  en  Fiai, 
dre.  Cette  jondion  rendit  l'armé 
Impériale  beaucoup  fupérieure  à  ceU 
des  Suédois.  Elle  étoit  d'ailleurs  re 
:dGUtable  par  la  valeur  des  troup 
dont  elle  étoit  compofée  ,  par  la  pn 
fence  de  quatre  Princes  qu'elle  avo, 
pour  Chefs  (c'étoient  le  Roi  de  Hori 
grie  j  le  Cardinal  Infant  ,  le  Duc  d| 
Bavière  &  le  Duc  de  Lorraine  )ôc  p{ 
.  l'habileté  des  autres  Généraux  ,  qi 
étoieat  3  Piçolomini ,  Leganez ,  GalL 
&c  Jean  de  Wert.  Les  Suédois  rie  lai 
ferent  pas  de  perfifler  dans  le  deffei 

'■Va  5'^  de  adonner  bataille.  Le  Duc  Bernât 
avoic  fur- tout  une  extrême  impatienc 
d'en  venir  aux  mains  \  Se  comme  o 
€Ut  avis  que  la  Ville  de  Nordlingu 
étoit  aux  abois  ,  L'armée  fe  hâta  de  i 
préfentej:  à  la  vue  des  Impériaux ,  far 
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1  donner  le  loifir  d  attendre  le  Rhin-  "S 
^ave  qui  venoitfe  joindre  à  elle  avec  An.  i^h* 
n  corps  de  iix  mille  hommes  des 
leilleures  troupes  qui  fulTent  alors 
(i  Allemagne.  Les  premières  efcar- 
louches  réuflirent  aux  Proteftans  *,  ils 
j:terent  même  quelque  fecours  dans 
I Place  à  la  vue  de  l'ennemi,  &  ce 
irent  ces  fuccès  qui  donnèrent  occa- 
rim  à  la  bataille.  Car  au  lieu  de  fe  te- 
iir ,  fuivant  l'avis  du  Maréchal  Horn  , 
Jrune  hauteur  &  une  colline  voifî- 
4' ,  d'où  ils  auroient  pu  poufTer  fans 
'^'ftacle  leurs  retranchemens  prefque 
jfqu'aux  portes  de  Nordlingue  ,  le 
hx,  Bernard  ,  après  avoir  challe  une 
|rtie  de  la  cavalerie  Impériale  &  quel- 
les compagnies  d'infanterie  Efpa- 
|iole  des  poftes  avantageux  qu'elles 
(ïcupoient  dans  les  bois  ,  s'avança 
kucoup  au-delà  5  &  mit  ainii  les 
lédois  dans  la  nécefïité  de  donner 
Itaille  dans  un  terrein  défavanta- 
l'UX.  Comme  ces  efcarmouches  s'é- 
tient  faites  lefoir,  les  deux  armées 
iflTerent  en  bataille  toute  la  nuit  , 
jndant  laquelle  une  partie  de  Par- 
iée Impériale  qui  occupoitune  hau- 
i(ar ,  s'y  fortifia  avec  beaucoup  dg  di^. 
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iîgence ,  en  fc  couvrant  de  trois  ef| . 
An.  1^34=  ces  de  denii-iunes  fur  lefquelles  e|; 
plaça  plufieurs  pièces  de  canon  ci 
fembloienc  rendre  cet  endroit  in;, 
cedible.  Cepofte  paroifToit  cepend^: 
décifif  pour  ie  gain  de  la  bataille,  : 
le  Maréchal  Horn  qui  en  juget 
ainfi ,  réiblut  de  commencer  l'attâoî 
par-ia.  i 

Le  lendemain  matin  dès  la  poiiâ 
du  jour  s'érant  mis  à  la  tète  de  l'ap 
droite  qu'il  commandoit  ce  jouc-l|, 
il  monta  la   colline   par  un   déto . 
S'étant  enfuite  écarté  de  fes  troujs 
pour  obferver  la  contenance  &  la  c^- 
poiition  des  ennemis ,  un  des  Offici  s 
qui  commandoient  fous  lui  ,  &  ci 
avoir  mal  compris  fes  ordres,  co- 
mença  le  combat  tout  autrement  c; 
ie  Général  n'avoit  projette ,  il  at- 
qua  Ôc  mit  en  fuite  les  ennemis  qil 
trouva  en  tète ,  après  quoi  il  fut  - 
pouifé  àfon  tour  ,  &:  le  Général  ot- 
gé  de  lui  envoïer  fans  ceflfe  de  n(- 
veaux  renforts  ,  changeant  ainfi  T 
dre  de  bataille  qu'il  avait  réglé,  p 
eiTuïant  un  terrible  fei^  de  canon  i^J 
de  moufqueterie. 

Pendant  ce  combats! Infanterie  Sil-» 

dcîô 
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loife  deftinée  à  l'attaque  des  retran- 
ihemens  des  Impériaux  arriva  en  ba- An.  1634, 
aille  fur  la  hauteur.  Horn  y  accourut 
ufïî-tôt  ;  ôc  comme  la  demi  -  lune  du 
lilieu  étoit  la  plus  importante  ,  3c 
ue  fa  prife  devoir  faciliter  celle  des 
eux  autres  ,  ce  fut  auiîî  celle  qu*il  fie 
ttaquer  le  plus  vivement.  L'infante- 
■e  Suedoife  partagée  en  deux  corps 
ien  approcha  par  les  deux  côtés  avec 
ne  intrépidité  extraordinaire ,  malgré 
!S  décharges  du  canon  &  de  la  mouf- 
-leterie  que  les  ennemis  tiroient  a 
put  portant.  Elle  l'emporta  en  un 
ioment;  &  les  ennemis,  abandonnant 
ur  pofte  &  leur  canon  ,  laifferenc 
iicore  fur  la  place  le  Colonel  Wurm- 
1:  &  le  Comte  de  Salms.  Mais  com- 
;e  ces  deux  corps  d'infanterie  fe  jet- 
irent  brufquement  dans  la  demi -lu- 
i  par  deux  côtés  oppofés ,  ôc  fe  ren- 
mtrerentde  front,  ils  fe  trouvèrent 
(  ns  un  extrême  défordre  ,  fans  avoic  ^ 
1'  aifez  d'efpace  pour  faire  leurs  é vo- 
lions ,  ni  le  tems  de  reprendre 
Iirs  rangs  *,  car  dans  ce  moment  plu- 
Jars  barils  de  poudre  abandonnés 
p  les  ennemis  prirent  feu  au  milieu 
(5  troupes  Suedoifes ,  dey  augmea- 
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^  terent  la  confufion.  Auilitôc,  commi 


I  ^34.  la  demi-lune  écoic  ouverte  du  côt 
ÀQS  Impériaux  ,  un  gros  de  cuiraffier 
Allemands  y  entra  ,  èc  marchant  fu 
îe  ventre  aux  fantaffins  Suédois  ,  k 
obligea  de  quitter  avec  précipitatio 
îe  retranchement,  Horn  s'efforça  en 
vain  de  les  ramener  à  l'attaque -,  ili 
avancer  de  nouvelles  troupes ,  il  rallii 
celles  qui  avoient  été  repoulTées  \  mai 
les  Suédois  ,  étonnés  &  découragés  pî 
la  perte  qu'ils  avoienc  faite ,  ne  fireii 
plus  que  de  foibles  efforts  ,  &  l'infant 
rie  ennemie  qui  étoic  rentrée  dai 
fon  pofte  parollfoic  bien  refolue  de 
conferver. 

Une  autre  chofe  contribua   enco2 
à  faire  perdre  cœur  aux  troupes  Su 
doifes  qui  combattoient  fur  la   haï 
teur  :  c'eft  que  du  lieu  où  elles  étoie 
elles  voïoient  la  cavalerie  de  leur  al 
gauche  que  commandoit  le  Duc  B 
hard  ,    prefque  défaite  ,    &    fuïa 
déjà   vers    la  -montagne    d'Arfnbei 
En  effet  le  Duc   Charles  de  Lorn 
ne   &  Jean  de  Werth  combattoie 
de   ce  côté-là  avec  beaucoup  de  ^ 
leur  &  de  fuccèsj  le  Duc  Charles  ( 
îs  gloire  d'arracher  de  fa  propre  mî 
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*érendart  du    Duc    Bernard.  '^ 

f   Cependant  Guftave  Horn  ,  voiant  An.  i5î4* 

|ue  tout  écoic  perdu,  s'il  ne  chafToit 

es  ennemis  de  la  hauteur  dont  j'ai 

léja  parlé  ,  vint  à  bout  de  faire  faire 

ncore  un  nouvel  effort  &  une  char^ 

i;e  générale  à  fes  troupes  avec  un  ren- 

brt  qu'il  avoit  reçu  de  l'aîle  gauche. 

Quelques  régimens  d'infanterie  Sué- 

oife  ie  fignalerent  dans  cette  occa- 

jon  par  un  courage  qui  a  peu  d'exem- 

fles  •,  mais  il   fallut  enfin   céder    au 

ombre  ,  à  la  valeur  &  à  la  fortune 

es  Impériaux.  Ceux-ci,  après  avoir 

iîpoulTé  tout   ce    qui  faifoit   encore 

uelque  réiiftance  ,  étoient  déjà  fur  le 

oint  d'envelopper   les  troupes  Sué- 

Difes  ,    lorfque  Horn  prit   enfin  ie 

irci  de  faire  retraite.  Il  Tauroit  faite 

i  bon  ordre  &  avec  peu  de  perte  , 

,  dans  le  tems  qu'il  fe  retiroit,  de 

l'il   avoit  mis  une  bonne  partie  de 

rmée  en  sûreté  ,  fon  aile  gauche,  en- 

f;rement  défaite  par  les  Impériaux  » 

iîtoit  venue  fe  renverfer  fur  le  refte 

<  l'armée  où  elle  caufa  une  confufîon 

jnérale.  Auffitôt  les  Impériaux  Se  les 

Ipagnols  ,  accourant  de  toutes  parts  , 

t   firent  un  horrible  carnage  ,  le^ 
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Suédois  fe  laiflànc  égorger  comme  de 

An,  16$^.  vidimes,  fans  pouvoir  ni  réfifternif^ 
fauver  par  la  fuite.  Jamais  bataille  n( 
fut  plus  glorieufe  aux  vainqueurs ,  n 
plus  funeile  aux  vaincus.  On  compte 
que  les  Suédois  perdirent  dans  cett( 
adion  plus  de  feize  mille  hommes 
dont  huit  mille  furent  tués  ce  jour-l; 
êc  la  veille  fur  le  champ  de  bataille 
êc  le  rede  périt  dans  la  fuite ,  aïant  éti 
vivement  pourfuivis  par  les  Croates 
Ils  perdirent  encore  foixante-dix.ûj 
quacre-vingt   pièces  de    canon  ,  tpu 
leur  bagage  ,  &  une  infinité  de  dr^ 
peaux  ôc  d'étendarts.  Depuis  Nordlinf 
gue  jafqua  Ulm  &  Wirtemberg  le 
chemins  étoient  jonchés  de  cadavre 
d'hommes  Ô^  de  chevaux,  d'armes  &  d 
bagage  ,  &c  depuis  long-tems  la  guerr 
lî'avoit  fourni  defpedacle  plus  affrem 
^^  La  confternation  des   Suédois  fi 

Décadence  égale  à  leur  perte.  Ils  fe  voïoient  far 

au^paruSué-^j.j^^g^  f^j^s  Chefi  car  le  Maréch: 

Horn,  le  plus  habile  Général  qui 
euflfent  alors  ,  étoit  demeuré  prifoi 
nier.  Le  Rhingrave ,  qui  avoir  encoi| 
un  corps  de  fix  à  fept  mille  hommes 
fut  défait  peu  de  jours  après  par 
Puç  de  Lorraine  dç  Jean  de  Wertl 
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|,es  Impériaux  ,  protitanc  de  leur  vie-  ^ 
nre  5  après  avoir  pris  Nordiingue  ,  An,  1^34- 
oumirent  toute  la  Suabe  &  la  Fran-    Pufcndorf^ 
bnie.  Les  Alliés  de  la  Suéde  crurent^*  ^* 
Ibir  dans  ce  moment  toutes  les  for- 
^s  de  la  Ligue  Catholique  fondre  fur 
ax  5  &  commencèrent  à  envifager  les 
liédois  5  non   plus  comme  les  ven- 
deurs de  leur  liberté ,  mais  comme  les 
bnemis  de  l'Empire  &  du  repos  pu- 
jlic  3  auteurs  de  tous  les  malheurs  de 
rAilemagne  5  tel  eft  l'effet  de  l'adver- 
jté.  Déjà  plufîeurs ,  craignant  d'être 
jiveloppés  dans  leur  diferace  ,  fon- 
lîoient  a  s  en  leparer  au  plutôt  pour 
iîccommoder  avec  l'Empereur. 

L'Eleéteur  de  Saxe  y  penfoit  depuis  „  .^^7:' 
ingtems  >  loïc  par  mconitance  na-  gue, 
(relie  5  foit  par  chagrin  contre  les 
Hnces  de  l'Union  qui  refufbient  de 
îji  déférer  la  principale  dire6fcion  des 
raires  &  de  la  guerre.  Il  cefl^  alors 
<  diflimuler  j  &  comine  il  avoir  été 
J  principal  auteur  de  la  Gonfédéra- 
i)n  5  il  donna  aufli  aux  Confédérés 
Ixemple  de  la  défertion.  Le  traité 
fi'il  avoit  commencé  à  Pirn  fut  ache- 
î  &  ligné  à  Prague.  Il  feroit  trop 
fig  d'en  rapporter  ici  les  articles^ 
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ôc  il  fuffira  de  dire  que  jamais  ade  ne 
i^H»  fut  plus  défedueux  ni  plus  contraire 
â  la  liberté  Germanique.  L'Empereui 
avec  le  Duc  de  Saxe  difpofant  en  maî- 
tre Souverain  des  Villes  ,  des  Provin- 
ces ,  des  Etats  Séculiers  èc  Eccléfiafti- 
ques  de  l'Allemagne ,  y  décidoit  feul 
des  intérêts  de  tous  les  Princes  d( 
FEmpire  ,  &  même  des  Couronne! 
étrangères  j  pardon noit  aux  uns ,  châ- 
noit  les  autres,  prefcrivoit  aux  Catholi| 
ques  &  aux  Proteflans  des  loix  nouvel<j 
les,  ôc  prétendoit  armer  toute  l'Allema-i 
gne  contre  les  Suédois  comme  enne-i 
mis  de  l'Empire  ,  &  contre  la  France  jS 
pour  l'obliger  à  rétablir  le  Duc  de  Lor-^j 
raine  que  le  Roi  avoir  juftement  dé-| 
pouillé  de  (qs  Etats.  Quoique  rEledeuij 
de  Brandebourg  apperçût  afTez  tous  lesi 
défauts  d'un  a6be  ù.  irrégulier ,  il  nei 
laifïà  pas  de  l'accepter  ,  découragé  paii 
le  mauvais  état  où  il  voïoit  les  affai- 
res des  Suédois.  On  propofa  ce  traite 
à  tous  les  autres  Princes ,  comme  un 
moïen  commun  de  réunion  entre  tous 
les  Membres  de  l'Empire.  On  follicita 
îavec  emprefTement  toutes  les  Villei 
d'y  fbufcrire  ;  &  peu  de  tems  après; 
Guillaume,  Duc  deSaxe-Veimar,  Uîî 
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rinces  d'Anhalt,  George  ,  Duc  de  Lu> 
ebourg,  avec  quelques  autres  Princes^  ^^^  ^  ^  3  4* 
Jim  5  Francfort  fur  le  Mein  ,  Nurem* 
erg  ôc  d'autres  Villes  Impériales  le 
gnerent  malgré  tous  les  efforts  des 
iliiés.  C  eft  -  là  ce  qu'on  appella  la 
^aix  de  Prague ,  tant  vantée  par  la  Mai- 
!bn  d'Autriche  ,  &  tant  décriée  par  les 
Suédois  ôc  leurs  Alliés. 
j  Ce  dernier  coup  acheva  de  ruinée 
è  crédit  ÔC  les  forces  de  la  Suéde  en 
Allemagne  ;  de  grands  corps  de  trou- 
es fe  détachèrent  tout- à-coup  de  fes 
tmées  5  pour  fortifier  celles  de  i'Em- 
ereur  ^  fes  anciens  Alliés  devinrent 
iitant  d'ennemis  ,  qui  l'obligèrent  à 
iartager  fes  forces  déjà  trop  affaiblies, 
l  falloir  un  fecours  extraordiriaire 
our  empêcher  les  Suédois  de  fuc- 
omber  après  tant  de  pertes.  La  France     J-^Y^- 

«/.*/.,  /  1      1      r  •  *-^  France 

!ui  etoit  leule  en  état  de  le  rournir  ,  Çq  détermine 
lï  fournit  en  effet ,  en  prenant  enfin  ^  ?^^^^^^  i" 
îs  armes  contre  la   Mailon  d  Autri   la     Maifon 
he.  C'eft  ainfi  qu'elle  fauva  la  Suéde  ^'Autriche, 
ans  ces  fâcheufes  circonftances  ,  lorf- 
u'elle  étoit  fur  le  point  de  fe  voir 
bligce  de  demander  la  paix  à  l'Em- 
ereur  à  des  conditions  bien  peu  pro« 
ortionnées  à  fes  premières  efpéran««^ 
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m  ces.  Il  faut  développer  les  refTorts  di 


1^34.  cette  nouvelle  fcene.  Mais  ici  la  mai 
tiere  devient  (î  vafte  par  la  multitud» 

,  des  évenemens  de  la  guerre  &  des  né 
gociations ,  que  je  fuis  obligé  de  m< 
refferrer  dans  des  bornes  plus  étroites 
pour  ne  pas  faire  une  Hiftoire  gêné 
raie,  d'un  ouvrage  dont  le  principal  bu 
cft  de  faciliter  l'intelligence  des  négoi 
dations  de  Munfter. 


Fin.  du  îtùïfimu  Livre* 
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(DES    GUERRES 

!  ET 

ÏES    NÉGOCIATIONS 

qui  précédèrent  le  Traité 
de  "Weftphalie. 

IFRE    (QUATRIEME. 


i^N  a  déjà  pu  remarquer  que  ,  de- 
pijî  plufîeurs  années  ,  la  France  fai-  An.  1^35, 
ib;  une    guerre  fecrete  a  la  Mai  Ton         i. 
d'iutriche    par    les    fecours    qu'elle .  Politiquede 

1  '       •  *■  •  •  ^  la   France  Bc 

dclnoit  aux  Provinces  -  Unies  &  du  cardinal 
aij  ennemis  de  Ferdinand.  Mais  ^«  Richelieu^ 
lei  conquêtes  de  Guftave  avoient 
fa;  craindre  aux  François  de  voir 
&rn  toute  T  Allemagne  envahie  par 
le  Proteftans  5  &  la  Religion  Ca- 
tliique  profcrite  dans  l'Empire. 
U  Roi    de   Suéde   avoic  d'ailleurs 
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une  ambition  fi  vafte ,  qu'il  étoit 
i^îj.  la  prudence  d'y   mettre  des  borne 
Pufendorf,  car  ce  Prince ,  au  rapport  de  l'Hift . 
rien  de  Suéde  >  ne  méditoit  rien  moi 
que  de  porter  fes  armes  vidorieii  ; 
jufque  dans  le  fein  de  la  Monarcl  î 
d'Efpagne ,  après  qu'il  auroit  fubjug  i 
toute  l'Allemagne.  Ainfi,  quoique  l'i- 
térêt  dé  la  France  fut  en  général  î 
féconder  les  ennemis  de   la  Maili 
d'Autriche ,  il  avoir  fallu  re{lrain(  = 
ce   principe   félon    les    conjonétut  » 
Elle  avoir  tempéré  l'intérêt  de  i'Èt 
par  celui  de  la  Religon  ;  elle  àv  x 
donné   aux  Suédois  afïez  de  feco 
pour  abaiffer  la  Maifon  d'Autricl  s 
mais  trop  peu  pour  les  mettre  en  «  t 
d'exterminer  la  Religion  Catholiq  . 
Elle   avoit   en   même  tems  offert  ja 
prote6tion  à  tous  les  Princes  afin  d 
rêter  autant  qu'elle  pouvoit  les  p  - 
grès  trop  rapides  de  Guftave  ,  en   - 
tournant  fes  armes  des  Etats  Cath  > 
ques.  Quelques-uns  même   ont  p- 
rendu  qu'elle  vouloir  abandonner  te  ^- 
à-fait  les  Suédois  pour  former  un  its 
parti  en   Allemagne  avec   le  Roi 
Dannemarck  &  Valilein ,  dans  le  t( 
que  ce  Général  fongeoic  a  fe  ver 


ït 
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t'  Ferdinand.  C'éroit  peut  être  auffi 
lins  le  même  delTein  qu'elle  mena- An»  i^jfi 
îdit  tant  le  Duc  de  Bavière.  Quoi 
d'il  en  foit ,  fa  réferve  fur  il  grande 
;ec  le  Roi  de  Suéde  ,  que  ce  Prince 
;)fFenfa  quelque  fois  du  peu  de  fecours 
liul  tiroit  de  la  France, 
j  Après  la  mort  de  Guftave  ,  les  cho- 
is aïant  changé  en  Allemagne,  la 
'ance  crut  auiîi  devoir  changer  de 
induite.  La  décadence  du  parti  Pro- 
filant ne  lai iToit  plus  rien  appréhen- 
(T  pour  la  Religion  •,  mais  elle  ût 
^aindre  que  la  Suéde ,  épuifée  d'hom« 
;eç  &:  d'argent ,  ne  traitât  avec  FEm- 
ireur ,  &  que  les  Princes  de  la  Mai- 
|ti  d'Autriche  ne  fe  vengeaffent  en- 
|ite  fur  la  France  de  leurs  pertes 
pées.  Cette  confîdération  avoit  obli- 
I  le  Roi  à  affifter  les  Suédois  plus 
«Scacement  qu'on  n'avoit  fait  juf- 
t  alors.  On  avoit  renouvelle  à  Hail- 
lon ,  àhs  le  mois  d'Avril  1^335  5  le 
ïiité  d'alliance  entre  la  France  &  la 
fiede  \  3c  quoique  par  ce  dernier  trai- 
I  le  Roi  n'eut  fourni  qu'un  million 
I  livres  tous  les  ans ,  au  lieu  de  dou- 
cens  mille  livres  qu'il  avoit  promis 
r  le  traité  de  Bernwald  ,  les  Suédois 
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'  en  furent  beaucoup  pius  foulages 
.  i^M-  parcequ'ils  furent  paies  plus  exad 
ment  j  outre  que  la  France  entrer 
noit  dans  l'Eleétorat  de  Trêves  ut 
armée  qui  attiroit  de  ce  côté-là  ui 
partie  de  l'attention  des  Impériaux. 

Malgré  ces  fecours  la  Suéde  &  l 
Etats  d'Allemagne  fe  plaignoient  e 
core  de  la  France  ,  qui  ne  prodigue 
pas  aiïèz ,  à  leur  gré ,  fes  finances  &  i 
troupes.  Mais  le  Cardinal  de  Rich( 
lieu  avoir   (es  raifons  pour  en  ufi 
ainfi.    Si  la   France  s'étoit   épuifée 
fecourir  fes  Alliés  fans  s'aflfurer  d'u 
dédommagement  proportionné  ,  ell 
n'auroit  récrire   de  ces   grands  efFori 
d'autre   fruit   que  de   voir   peut-êtr 
fuccomber  la  Maifon  d'Autriche.  L 
Cardinal  fe  propofoit  quelque  chef; 
de  plus   5    &   ménageoit   habilemen 
l'occâfion  d'exécuter  les  vaftes  deflTeinj 
qu'il  avoir   conçus.   Car  après  avoi| 
étendu  \es  frontières  du  Roïaumedani 
les  Païs-Bas  autant  qu'il  feroit  pofïij 
ble  ,   il  vouloit  acquérir  à  la  Francti 
i'Alface  &  Philiibourg ,  pour  renfeu 
mer  la  Lorraine ,  pour  oppofer  de  C(| 
côté  •  la  une  barrière  à  l'Empire  ,  &| 
pour  avoir  une  entrée  libre  en  Allej 
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iagne.  Pignerol ,  dont  les  François 
soient  alors  en  poflelïîoii ,  leur  ou- An.  i^iSn 
roit  un  pafTage  en  Italie.  Il  ne  man^ 
^loit  plus  5  pour  aiïurer  toutes  les  ex- 
îêmités  des  la  France,  que  de  chafTer 
Is  Efpagnots  au-delà  des  Pyrénées  ^ 
lirriere  que  la  nature  femblô  avoir 
tle  -  même  placée  encre  les  deux 
joïaumes  j  de  c'eft  ce  qu'il  entreprit 
è  faire  dans  la  fuite  par  la  conquête 
k  Rouffillon.  Telles  étoient  les  vues 
(il  ce  grand  homme ,  de  s'il  n'eut  pas 
1  bonheur  ou  le  tems  de  les  exécu- 
ir ,  il  eut  du  moins  la  gloire  d  avoir  le 
|emier  tracé  le  plan  de  la  Monarchie 
(iançoife  telle  qu  elle  fubfifte  aujour- 
(jbui  5  après  avoir  reçu  tant  d'accroif- 
(bient  par  les  conquêtes  de  Louis  le 
frand. 

I  Or  comme  ToppoScion  des  Princes 
loteftans  avoit  fervi  de  motif  à  la 
jmce  pour  prendre  part  à  la  guerre 
lAllemagne ,  le  Cardinal  efpéroit  que 
lir  foibleflfe  les  engageroit  à  fecon- 
jr,  fans  le  fa  voir ,  fes  defTeins  fe- 
ints. Il  attendit  patiemment  que  les 
lédois  Se  les  Confédérés ,  afFoiblis par 
|(S  pertes  fucceflives,  fe  déchargeaf- 
liu  fur  la  France  du  foin  de  conier* 
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ver  1*  Al  face ,  Philifbourg  &  les  PIac< 
^isf,  1^5  j.  qu'ils  occupoient  fur  le  Rhin,  bie 
réfolu  de  s'en  alfurer  la  poflTefïion  lor; 
qu'il  en  feroic  une  fois  le  maître, 
avoit  déjà  fait  fonder  les  Confédéré 
fur  ce  point  depuis  la  mort  de  Guft^ 
ve  -,  mais  foie  que  preifentant  Çqs  de; 
feins  ,  ils  Hifent  fcrupule  de  contri 
buer  au  démembrement  d'une  11  bel! 
portion  de  l'Empire  ,  foit  qu'ils  cra; 
gniffent  que  la  France  ne  les  abar 
donnât  apiès  qu'elle  auroit  obtenu  c 
qu'elle  fouhaitoit ,  ou  qu'elle  ne  vou 
lut  s'attribuer  toute  la  conduite  de 
affaires ,  ils  avoient  toujours  Gonftam 
ment  refufé  de  la  fatisfaire.  Deux  an 
auparavant  le  Cardinal  avoit  auffi  ten 
le  ai  s'aflTurer  de  Strafbourg  ,  en  in 
troduifantune  garnifonFrançoife  dan 
la  Ville.  La  chofe  alloit  même  réuflîr 
par  le  confentement  des  principau 
Bourgeois ,  lorfque  roppolîcion  d'ui 
feul  habitant  en  fie  manquer  l'exécu 
tien. 
^  Après   beaucoup    de   négociation 

ta  France  inutiles  ,  la  bataille  de  Norlingue  ô 
ïtaw  ptmef!  ^^  P^î^  de  Prague  rendirent  enfin  le 
tans  d'Aile-  Suédois  &  les  Etats  d'Allemagne  plu 
magne.        jraltables.  Ils  confentirenc  à  donne 
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lUelque  fatisfa6tion  à  la  France  pour 
■n  obtenir  les  fecours  dont  ils  avoient  An.  163  j. 
^efoin  ,  aimant  mieux  accorder  quel- 
que chofe  a  un  Allié ,  que  de  fe  voir^^^'^^^'^ 
bandonnés  au  reiïentiment  de  leurs 
ennemis.  Lœfler  &  StreifF,  Députés  des 
?rinces  &:  des  Etats  Protcftans  des 
Cercles  &:  Provinces  Eledorales  de 
/ranconie ,  de  Suabe  &  du  Rhin  ,  trai-  destmUà  ^ 
[erent  à  Paris  avec  le  Roi.  Par  ce  traité,  f«'*' 
^mtre  les  ibmmes  d  argent  que  le  Roi 
i'obligeoit  à  païer  aux  Confédérés  , 
il  promettoit  d'entretenir  en  deçà  du 
plhin  une  armée  confidérabîe  pour 
iigir  félon  les  occurrences  ;  &  en  cas 
|ue  la  France  rompît  ouvertement 
fVec  l'Empereur ,  on  leur  promettoit 
l'entretenir  en  Allemagne  une  armée 
le  douze  mille  hommes  de  pied  ,  qui 
éroit  commandée  par  un  Prince  choifî 
intre  les  Confédérés  ,  &  fous  lequel 
e  Roi  nommeroit  un  Lieutenant  Gé- 
léral.  Les  Etats  Proteftans  s'obligeoient 
le  leur  côté  à  joindre  leurs  troupes  à 
ette  armée  pour  les  employer  félon 
es  occafions  à  prendre  Brifac  &  les 
/"illes  qui  font  fituéesaii  delà  jufqu'à 
Confiance  5  &  en  cas  que  le  Roi  dé- 
ilarâc  ouvertement  la  guerre  à  l'Em-. 
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pereur ,  ils  lui  remettoient  la  prote 
^N.  1^35.  tion  de  l'Alface  6c  de  toutes  lesVi 
\qs  qui  en  dépendent  -,  c'eft-à-dire  ,  jj 
droit  d'y  mettre  des  garnifons  pot 
les  conferver  jufqu'à  la  paix.  Ils  prc 
mettoient  outre  cela  de  ne  faire  1 
paix  ni  trêve  que  de  concert  avec  ] 
France  &  d'un  commun  confentemen 
Ce  dernier  article  fut  auffi  redé  dar 
un  nouveau  traité  que  le  Chancelle 
Oxenfticrn   fit  cette  même  année 
Compiegne  avec  le  Roi. 
ni.  Quelque  favorables  que  furent  ce 

la  Fran-  commencemens  aux  delïëins  du  Card: 
les  ^p?oWn-  ^^1  ^^  Richelieu  ,  la  France  ,  âpre 
ges-unics.  tout ,  ne  pouvoir  gueres  alors  fe  flatte 
de  réduire  l'Empereur  à  la  néceffit 
de  lui  céder  un  jour  ,  par  un  traité ,  uni 
aufîî  belle  Province  que  l'Alface  &  le 
Villes  qu'elle  vouloir  acquérir.  Il  ^ 
avoir  encore  bien  du  fang  à  répandr 
avant  que  d'en  venir  là  j  au  lieu  qui! 
du  côté  des  Pais- bas  les  conquêtes  pa: 
roifibient  plus  faciles  à  faire  &  à  con 
ferver.  Car  comme  les  Rois  de  France 
s'étoient  toujours  réfervé  leurs  droit: 
fur  la  Navarre  dans  les  derniers  trai- 
tés faits  avec  les  Efpagnols ,  ils  étoieni 
bien  fondés  à  exiger  un  dédommage- 
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lenc ,  &  en  joignant  leurs  forces  à 
elles  des  Provinces- Unies,  ils  pou- An.  1655; 
oient  efpérer  de  faire  en  Flandre  de 
lus  grands  progrès  qu'en  Allemagne, 
iii  la  guerre  étoit  beaucoup  plus  diffi- 
ile  éc  plus  ruineufe.  La  guerre  de 
'landre  devoir  être  d'ailleurs  une  di- 
^erfîon  fort  avantageufe  aux  Suédois 
Se  aux  Confédérés ,  puifqu  elle  ne  pou- 
voir pas  manquer  aobliger  les  Efpa- 
;nols  à  abandonner  l'Allemagne.  Ainii 
e  Cardinal ,  tournant  fes  principales 
rues  de  ce  côté-là  ,  fit ,  avec  les  Pro- 
vinces-Unies  5  un  nouveau  traité  par 
equel  elles  cédoient  à  la  France  tout 
e  Païs  compris  en-deçà  d'une  ligne 
irée  depuis  Blaquemberg  entre  Dam 
k  Bruges  jufqu'à  Rupelmonde  ,  &  fe 
'éfervoient  tout  le  refte  j    ces  deux 
,^aiiïances  partageant  ainfi   entr'elles 
ous  les  Païs  -  bas  ,  comme  fi  elles 
voient  été   à  la  veille  d'en  faire  la 
enquête.  Enfin  la  France  n'avoir  alors 
ueun  prétexce  raifonnable  de  décla- 
er  la  guerre  à  l'Empereur ,   au  lieu 
[ue  les  Efpagnols  lui  donnèrent  dans 
|ecems-là  même  un  légitime  fujet  de 
îupture. 
!  ^L'Eledteur  de  Trêves  avoit  fait. 
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t^ ' "  '  comme  on  a  déjà  vu  ,  un  traité  < 

.An.  1635.  neutralité  avec  la  Suéde ,  Ôc  Vétoitm 
IV.  fous  la  protedion  du  Roi  de  Fram 
*rk"par^ks  ^'^  recevant  des  troupes  Françoif 
ifpagnoisjôc  dans  fes  Places  ;  exemple  que  le  Prini 
\hl^^^û£on- ^^  Moncbeliart  fuivic  bientôt  aprê 
nier  :  occa-  Autant  que  les  Impériaux  foufFroie; 

fîondelarup-  •  •  1        r'  '  • 

sure  entre  la.n^patiemment  que  les  François  mi 

France&l'Ef- fent  le  pied  en  Allemagne  5  autant  1 

tagne.  Bfpagnols    étoient  irrités  d'avoir  é 

chafles  de  l'Eledlorat  de  Trêves.  Ceu: 

ci  pratiquèrent  une  intelligence  fecr 

te  avec  les  habitans  de  cette  Ville 

furprirent  la  garnifon  Françoife  , 

taillèrent  en  pièces ,  &  arrêtèrent  H 

ledleur    qu'ils   envolèrent  prifonnii 

MercFraiî'  ^^  Flandres.  Les  efprits  étoient,  depu 

pis,  long-tems  trop  aigris  de  part  &  d'ai 

tre  5  pour  qu'une  entreprife   fi  vLJ 

lente  n'eût  aucune  fuite.  M,  d'Amor 

tôt ,  Réddent  à  Bruxelles ,  eut  ordre  c 

demander  au  Cardinal  Infant  la  reft 

tucion  de  Trêves  6c  la  liberté  de  Ml 

ledteur ,  en  repréfentant  qu'on  n'avo 

:pu  ,  fans  violer  la  paix ,  prendre  ur 

Ville  gardée  par  les  François ,  &  ai 

fêter  un  Prince  que  la  néceflité  de  J 

garantir  des  armes  de  la  Suéde  ,  avo 

obligé  de  fe  mettre  fous  la  prote6tio 
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|tt  Roi.  Les  Efpagnols  répondirent 
;[U*ils  en  avoient  été  auparavant chalfés  An.  ï^sj» 
ux*mêmes  par  les  François.  Le  Refi- 
lent repartit  que  TEledteur  étant  Sou- 
erain  avoir  eu  droit  de  choifir  telle 
.arnifon  qu'il  avoir  voulu  :  à  quoi  le 
pardinal  Infant  ne  répondit  autre 
Ihofe  5  finon  qu'il  falloir  renvoïer  cet- 
e  affaire  à  l'Empereur  comme  Chef 
lie  l'Empire.  Le  Roi,  irrité,  envoïa  auf- 
Iftôt  un  Héraut  d'Armes  déclarer  la 
5;uerre  au  Cardinal  Infant ,  lelon  les 
nciennes  formes.  Telle  fut  l'occafîon 
jie  cette  guerre  fanglante  qui  coûta 
ânt  de  milliers  d'hommes  à  la  Fran- 
p  5  &  encore  plus  à  l'Efpagne ,  qui  y 
jierdit  un  Roïaume  &  plufieurs  Pro- 
l'inces  dans  l'un  &  l'autre  hémif- 
fhere. 

L'Efpagne  étoit  alors  la  plus  fïo-        v. 
iffante  Monarchie  de  la  Chrétienté.    ^^"^ï^^" 
ylaîtrefiTe  de  tout  ce  qui  eft  au-delà  France, 
les  Pirenées  ,  elle  étendoit  encore  fa 
iomination  fur  une  grande  partie  de 
Italie,  où  elle  poffédoit  le  Roïaume 
le  Naples  &  le  Milanez.  Elle  comp- 
oit  la  Sicile  &  la  Sardaigne  au  non:^- 
)re  de  fes  Provinces.  Le  Rouffillon 
k  la  Franclie-Çomté  écoient  de  fon 
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^ ..i"  domaine.  Les  Provinces-Unies,  rédi . 

4w.  1^5 j.  tes  au  nombre  de  fept ,  &  cantonné; 
à  l'extrémité  des  Païs-bas  ,  la  lai. 
foient  maîtrefTe  des  di-x  autres  Pr(|. 
vinces  qui  compofent  ce  riche  &  fe 
tile  Païs.  La  France  étoit  ainfi  comn 
blocpée  au  milieu  des  Etats  du  R 
d'Efpagne  qui  la  refTerroient  de  to 
tes  parts  ;  &  ce  Monarque  enfin  po[ 
fédoit  encore  dans  le  nouveau  Mo' 
de  des  terres  immenfes  &  des  tréfo. 
inépuifables.  La  France  au  contrat! 
paroifïbit    alors   autant  inférieure 
i'Efpagne  pour  les  forces  ^  les  richei 
fes  5  qu'elle  1  etoit  pour  fon  étendu 
Ce  Roïaume ,  toujours  en  proie  ai 
guerres  civiles  depuis  la  naifîanced 
Calvinifme ,  s'étoit  afFoibli  lui-mên 
par  Çqs  propres  forces.  L'héréfie ,  quo 
qu'elle  eût  reçu  plufîeurs  coups  moi 
tels  5  refpiroit  encore.  C'étoit  un  fe 
caché  qui  pouvoit  renaître  de  fes  cetj 
dres.  La  Cour  &  les  Provinces  étoiei[ 
d'ailleurs  fans  ce  (Te  agitées  par  des  fa( 
tions  dangereufes  que  les  Efpagno 
avoient  l'adrelTe  &  la  facilité  d'er 
tretenir. 

Auffi  Philippe  ,  enorgueilli  de  i 
puiffànce ,  méprifa  d'abord  les  men^ 
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ces  &  la  colère  de  Louis  XIII.  Cette  ^^^^^^^^^^^^^ 
extrême   confiance   lui  étoit  fur- tout  An.  nSjf^ 
infpirée  par  le  Comte  Duc  d*01ivarcz> 
qiii  avoit  dans  ce  Roiaume  une  auto- 
rité égale  à  celle  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoir  en  France  j  mais  un 
igénie  fort  inférieur ,  &  plus  de  pré- 
lomptîon   que  de  capacité.  Il  comp- 
jtoit  beaucoup  fur  fon  adreffe ,  quoî- 
Iqu'elle  ne  fut  que  médiocre.  Il  étoit 
affezfin  ,  mais  peu  habile^  bon  Cour- 
îifanjmauvais  Minière  :  fouple  &  ram- 
pant devant  le  Souverain,  fier  &  im- 
périeux, avec  les  fujets.  Son  plus  grand 
linéritea  été  d'avoir  fu  iè  maintenir 
:ong-tems  en  faveur  malgré  les  mau- 
vais fuccès  de  fon  miniilere.  Il  en  fut 
edevable  en  partie  à  la  foibleffe  de 
DU  Maître.  Il  entretenoit  en  France 
les  liaifons  fecretes  avec  tous  les  mé- 
'ontens.  Il  fomentoit  les  révoltes  de 
lafton  Duc  d'Orléans  5  du  Comte  de 
lifïons  èc  du  Duc  de  Bouillon.  Il  fe 
attoit  de  brouiller  tellement  les  af- 
lires  dans  le  Roïaume ,  que  la  Cardi- 
al  de    Richelieu    feroit   obligé   de 
liiïer  en  paix  les  PuifTances  écrange- 
îs.  Mais  il  eut  le  chagrin    de  voir 
:houer  tous  fes  projets  par  rhabileté 
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^^^^^  &  le  bonheur  de  fon  rival ,  Ôc  en  retar- 

An.  i6^S' dznt  la  paix,    il  penfa  perdre    tout 

le  Roïaume  d'Efpagne  par  les  grands 

moLivemens  qui  s'y  tirent,  3c  enfin  il 

fe  perdit  lui-même. 

VI.  Le  Cardinal  de  Richelieu  apperce- 

la  France      ^    mieux  Que  perfonne  l'inégalité 

rau  de  glands  ' '-'^'-  TL         r  ^  ^ 

préparatifs  de  des  deux  Puillances  qu  il  aiioit  com- 
gueae.         niettre  enfemble  -,  mais  ce  vafte  ôc  fu- 
biime  génie  voïoit  des  relTorts ,  dQS 
moïens  ôc  des  relTources  inconnues  â 
tous  les  autres.  Ce  miniftre ,  le  pre- 
mier qui  ait  connu  ôc  fu  déploïer  les 
grandes  forces  du   Roïaume  ,   com- 
mença dès-lors  à  faire  ces  grands  ar- 
memens  qui  ont  depuis  rendu  la  Fran- 
ce redoutable  elle  feule  à  toute  l'Eu-j 
rope.    On  vit  dans  ce  Roïaume  ce! 
qu'on  n'y   avoit  encore  jamais  vu  ; 
plufieurs  armées  à  la  fois  porter  la' 
guerre  en  Flandre  ,  en  Lorraine ,  en 
Allemagne ,  en  Italie ,  en  Efpagne,  fui 
l'Océan  ôc  fur  la  Méditerranée.  Troiî 
armées    furent  deftinées  contre  l'Ef 
pagne.    La  première  ,  fous  les  Mare 
chaux  de  Châtillon  ôc  de  Brezé ,  de 
voit  entrer  dans  les  Païs-Bas  ;  lesdeii: 
fiUtres  dans  l'Italie ,  où  l'une  devoi 
faire  la  guerre  dans  la  Yalteline  fou 
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le  Duc  de  Pvohan  ,  afin  d'empêcher  la 
icommunication  de  l'Italie  avec  l'Aile-  An.  1^35. 
tnagne  :  l'autre  ^  fous  le  Maréchal  de 
Crequi ,  devoir  attaquer  le  Milanez  -, 
,;andis  que  du  côté  des  Pirenées  on  fe     ^ 
iendroit  fur  la  défenfive  5  &  que  deux 
[lottes  croiferoient  fur  les  deux  Mers. . 
Jn  même  tems  pour  exécuter  le  nou- 
i/eau  traité  fait  avec  les  Confédérés 
l'Allemagne ,  le  Cardinal  mit  fur  pie 
îine  autre  armée  qui  devoir  agir  fur  \qs 
{jords  du   Rhin  fous  le   commande- 
(lent  du  Cardinal  de  la  Valette ,  & 
jpcuper  de  ce  côté-là  les  Impériaux , 
pn  de  les  empêcher  d'affider  les  Ef- 
iagnols.  Tels  mrent  les  premiers  pré- 
paratifs de  cette  nouvelle  guerre. 

Mais  il  étoit  fur  -  tout   important      '^^^* 

I  •  .     /-f.         ,  La  Fraîsee 

i,  écarter  tout  ce  qui  pou  voit  taire  ob- détourne   de 
iicle  aux  armes  des  Suédois.  La  tre-^^  ^"^^^  î^® 

jl  r-    a  •  j  '  1    armes  de  Po- 

I  que  Guttave  avoir  accordée  quel- logne ,   pae 
lies  années  auparavant  à  la  Poloene,^'^"''^^'^^^^ 

o    r  \       r\    \  •  t»       'du     Comte 

î  oit  expirer:  oc  11  les  Polonois  avoient  d'Avaux. 
tpmmencé  la  guerre ,  c'eut  été  une 
tfceflité  à  la  Suéde  d'abandonner 
lidlemagne.  Les  Proteftans  auroient 
4:  bientôt  obligés  d'accepter  le  trai- 
tjde  Prague  ,  Se  tout  le  poids  de  la 
gerre  feroit  retombé  fur  la  France. 
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Pour  prévenir  un  (i  fâcheux  contre- 
Âl^î.  i6y$.  rems,  le  Roi  chargea  le  Comte  d'A- 
v.auï  de  ménager  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes là   prolongation   de  la  trêve. 
Ce  traité  fut  le  premier  que  ce  Comte 
négocia  dans  toute  la  fuite  des  guer- 
.res  d'Allemagne ,  &  en  le  rapportant 
ici  en  abrégé,  j'en  prendrai  occalionj 
de  faire  connoitre  ce  célèbre  Négo- 
ciateur ,  qui  doit  avoir  tant  de  part  au 
refte  de  cette  Hiftoire. 
caïaaere     Claude  de  MefmeSjComte  d'Avaux, 
d'Avaux!''^^^  Commandeur   des  Ordres  du  Roi, 
Confeiiler  6c  Miniftre  d'Etat ,  s'étoitj 
déjà  fait  connoitre  par  les  importan- 
tes affaires  qu'il  avok  négociées  dans 
fes  Ambadades  de  Venife  &  dé  Rome, 
Nani.hifi.  Quelque  difficile  qu'il  foit  d'échauffer 
Vtn.  i.  7  &  ^^  gQomQ  du  sénat  de  Venife,  accou- 
5iri.  3f£mor  ^^^^^^3.  temporifer  dans  les  grandes. 
recond.  voL  affaires  ,  &  de  perfuader  la   guerre  à  1 
^'  des  gens  à  qui  leur  habileté  dans  la| 

Fr,  Ogler  ^^^^ 
sloge  de  M.  ^ 
d'^dvaux.         tous  ^ 

Car.Ogerii  vaux  avoit  engagé  prefque  malgré  elle 
itcr     Dam-  cette  fage  République  à  prendre  les 
Todr'^^  armes  pour  affurer  au  Duc  de  Neven 
la  poffeUion  de  Mantoue,  Les  princi- 
paux  Sénateurs  furent   eux -même) 


es  gens  à  qui  leur  habileté  dans  la| 
..éeociation  donne  tant  d'avantaee  fur 

elGS.t    de  Al.        O  .  i     -o  J '  A 

tous  les  autres  peuples ,  le  Comte  a  A- 


&  des  Négociations ,  Lh,  IV,    3<j  5 
étonnés  de  leur  facilité  ,  &  lui  avoue-  * 
renc  qu'il  les  avoir  menés  beaucoup  An.   1631. 
plus  loin  qu'ils  ne  vouloient  aller.  Il 
avoir  encore  rendu  à  la  République 
un  fervice  fignalé  ,  en  écouffanr    Aqs 
femences  de   divifion    qui  naifToienc 
entrelle  &  le  Pape  Urbain  VIII ,  &: 
idont  on  appréhendoir  à^^  fuites  aulîi 
fâcheufes  que  fous  le    Pontificat  de 
iPaul  V.  Urbain  fut  li  iatisfair  du  Com- 
Itejdans  les  entreriens  qu'il  eut  à  Rome 
livec  lui  ,  que  tout  réglé  qu'étoit  ce 
pape  dans  le  partage  de  fes  heures  5  il 
i)ublioit  Ibuvenc  toutes  les  autres  af- 
laires  pour  s'entretenir  avec  lui. 

T  ..... 

Je  ne  rapporterai  pomr  telles  ca- 
jaderes  favorables  ou  défavantageux: 
|[ue  difFérens  Auteurs    ont   faits    de 
je  Miniftre.   Rien   n'ed  fi  incertain 
lue  les  Jugemens  que  l'on  fonde  fur 
5S  fortes  de  portraits  dont  les  Hifto- 
lens  embellifient  fouvent  leurs  ou- 
îjrages   aux   dépens  de  la  vérité.  Oïi 
iî;  furtout  prefqoe    fur  de  fe  crom- 
.lîr,  lorfqu'on  s'en  rapporte  à  des  Au- 
;  urs   érrangers  ,  rarement  afiez   inf- 
'iiits  5  &  plus  rarement  encore  afiez" 
^emprs  de  partialité  &  de  jalonfie  de 
Uion.  Le  fimple  récit  des  négocia^ 
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tions  du  Comte  d'Avauxle  fera  mieux 
ÂM,  i6|j,  connoitre  que  toutes  les  couleurs  dont 
je  pourrois  orner  fon  portrait.  On  lui 
verra  par-tout  une  grande  pénétration 
d'efprit  ,  un  jugement  net  ^folide^ 
ëc  beaucoup  de  cette  éloquence  qui 
perfuade.  On  le  trouve  toujours  ac- 
tif ^  appliqué,  vigilant ,  fouple ,  int- 
imant 5  s'accommodant  aux  mœurs  de 
tous  les  peuples ,  &  au  caradere  des 
Miniftres  avec  lefquels  il  traite.  Il  ga^ 
gnoit  ceux-ci  par  un  certain  air  d'ou- 
verture 6c  de  franchife  qui  infpiroii 
de  la  confiance ,  &  qui  lui  en  faifoit 
autant  d'amis.  Il  favoit  fur-tout  alliei 
le  cérémonial  de  fon  emploi  avec  la^ 
politefTe  Françoife.  Jamais  AmbalTa-M 
deur  n'a  mieux  foutenu  la  dignité  de' 
fon  caradere  ôc  la  prééminence  de 
nos  Rois.  Sa  dépenfe  toujours  magni- 
fique donnoit  un  nouvel  éclat  à  for 
miniftere ,  3c  fon  zèle  pour  la  Religioti 
couronnoit  de  fi  beaux  talens.  Il  fil 
éclater  ce  zèle  dans  les  circonftancei 
les  plus  délicates  ,  jufqu  a  déplaire  auj 
principaux  Miniftres  de  France ,  quii 
ne  furent  pas  toujours  fur  ce  poinii 
auHî  vifs  qu'ils  dévoient  l'être.  Il  fem 
bloic  qu'il  ne  fe  fût  chargé  des  inté' 
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rets  de  la  Fiance  en  Allemagne ,  que  " 
pour  y  ménager  ceux  des  Catholiques  ;  An.  165J, 
&  cet  attachement  à  fa  Religion spaf- 
fant  jufques  dans  Tes  mœurs,  en  fai- 
foit  un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
fon  tems  ,  bienfaifant  ,  déiîntérefïé  , 
droit  Se  modéré.  Ces  grandes  qualités 
par  lefquelles  on  le  diiiinguera  tou- 
^jours  entre  les  plus  célèbres  Négocia- 
teurs ,  fe  trou  voient  jointes  à  une  par- 
faite connoiflfance  de  l'Hiftoire ,  des 
Langues  &  des  Belles-  Lettres  ,  qui  l'é- 
Igaloit  aux  plus  beaux  efprits  de  fon 
(lecle.  Les  Voitures  ^  les  Balzacs ,  & 
icout  ce  qui  brilloit  alors  fur  le  Par- 
paGTe.  François  ,  lui  rendoient  une  ef- 
>ece  d'hommage  ,  beaucoup  moins 
;)arcequ'il  étoit  leur  Mécène  3  que 
oarcequ'ils  le  reconnoilToient  pour 
leur  maître  dans  ce  ftyle  ingénieux  & 
jlaïf  auquel  il  s'exerçoit  quelquefois 
ivec  eux  pour  fe  donner  quelque  re- 
âche  au  milieu  de  fes  pénibles  occu- 
pations. Les  Duche(ïes  de  Savoie  ôc 
^le  Longueville  ne  pouvoient  fe  lafler 
lie  fes  lettres  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'éton- 
;iant  dans  un  Miniftre  aufïi  occupé 
[]u'il  l'avoit  toujours  été,  il  écrivoic 
Wec  la  même  facilité  &  la  même  po- 


56^S  Mijîoire  des  Guerres 

litefTe  en  Allemand,  en  Italien  tc  eis 
An.  1^35.  Latin. 

vin.  Le  Comte  d'Avaux  aïant  été  chat 

Coime^^d'A'^  §^  »  comme  je  viens  de  dire ,  de  mena 
vaux  par  la  aer  la  Continuation  de  la  trêve  entr 

Cour  de  Da- 1      c>       j      o     1      n    i  ^  a 

aeiîjsuck..     I3.  Suéde  &  la  Pologne ,  reçut  en  me 
me  tems  ordre  du  Roi  de  paiTer  pa^ 
le  Danemarck  pour  y  allifter  aux  no 
ces  du  Prince  Chriâian  que  le  Roi  foi 
père  marioit  avec  la  Princeife  Magde 
lene-Sibilîe  ,  fille  de  l'Eleâreur  de  Saxe 
Le   Roi  de   Danemarck  avoir  inviti 
tous  les  Princes  de  l'Europe  à  y  envoie 
leurs    AmbafTadeurs.     L'Empereur  ■ 
le  Roi  de  France ,  ie  Roi  d'Éfpagne 
la  Suéde  &  la  Pologne  y  envoieren 
les  leurs ,  &  plufieurs  Princes  y  affiftc 
rent  en  perfonne.  La  fête  fut  une  de 
plus  magnifiques  qui  fe  foienr  vue 
,^  dans  les  cours  du  Nord  j  mais  il  étoi 

difficile  que  dans  une  fi  nombreui 
aiïemblée  il  n'y  eût  aucune  GonteftsI 
tion  fur  les  rangs  ,  fur-tout  entre  le' 
AmbafTadeurs  qui  croient  acquérir  u 
titre  >  &  fe  fonder  un  droit  en  crontej 
îant  celui  des  autres-  L'AmbafTaden 
de  Suéde  avoir  ordre  de  demander  kl 
mêmes  diftindions  que  ceux  de  Fran 
ce  &  d'Efpagne jmais^cotmme  il  s'aj 
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ïsrçut  bientôt  qu'on  n'étoir  pas  clif- 
yo-fé  à  le^  lui  accorder ,  il  prit  le  parti  An.  16^5, 
le  s'abrenter  de  toutes  les  cérémonies,, 
!bus  prétexte  du  deuil  de  la  Cour  de 
kiede  qui  duroit  encore  depuis  la  mort 
le  Guftave.  Toute  la  conteftatîon  fuc 
tinii  entre  le  Comte  d'Avaux  &  Dom^ 
aafparde  Tebes  AmbalTadeur  d'Efpa- 
ine.  La  fermeté  du  Comte  déconcer- 
Ea  Dom  Gafpar.  Il  feignit  d'avoir  re-^ 
|u  des  ordres  prelTans  de  s'en,  rerour- 
|aer.  Il  lailfa  le  champ  libre  au  Fran- 
çois 5  èc  on  le  vit  mettre  à  la  voile  au 
jaiilieu  des  préparatifs  qu'on  faifbit 
;Dour  la  noce. 

\    Le  fujet  pour  lequel  le  Comte  d' A- 
{Vaux  alloit  en  Suéde   étoit  beaucoup 
blus  important.  Il  arriva  à  Stokolni  au 
imois  de  Décembre  de  l'an  16^^,   Il 
!:rouva  les   Reo;ens  du  Roïaume  ex- 
jsrêmement  découragés  par  les  perte^^ 
jrécentes  qu'ils  avoient  faites  en  Allé- 
lîïiagne  ,  &  dégoûtés  d'une  guerre  quii 
'les  épuifoit ,  tandis  qu'ils  avoient  be- 
jfbin  de  toutes  leurs  forces  pour  celles 
i'de  Pologne  dont  ils  étoient  menacés.- 
ii'Eledeur  de  Brandebourg  Se  le  Roi 
l'd" Angleterre  aî^oient  déjà  envoie  des; 
iPi^utés  à  Hoikiid  en-  Pruife  pouc 
^     ■  Q:v 
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ménager  la  paix  entre  les  deux  na- 
A^.  i6|f,  îtions.  Deux  mois  s'étoient  écoulés  en 
'conteftations  fur  la  forme  des  pleins- 
pouvoirs  5  êc  fur  les  titres  qu'on  s'y 
donnoit  de  part  &  d'autre.  Le  Pape 
cependant  follicitoit  fortement  la  Po-j 
logne    de    recommencer    la    guerre.i 
L'Empereur  ne  cefïbit  de  l'aimer  paij 
les  promelfes  les  plus  fpécieufes  -,  &l 
les  Suédois  de  leur  côté  faifoient  d^i 
grands  préparatifs.    Le  Comte  d'A-\ 
vaux  voulant  prévenir  de  bonne  heure 
les  fuites  fâcheufes  d'une  rupture  ,  agit 
il  efficacement  auprès  des  Régens  dd 
Suéde  par  Tefpérance  qu'il  leur  don^ 
na  d'être  foutenus  en  Allemagne  dei 
toutes  les  forces  de  la  France  ,  &  de 
leur  ménager    un   traité    avantageux 
avec  la  Pologne  ,  qu'ils  lui  promiren 
de  continuer  la  guerre  5  &:  après  avoi: 
tiré  d'eux  cette  promefTe  >  il  parti 
pour  la  PrufTe. 
IX.  La  négociation  devoir  recommen, 

Le  Comte  cer  au  mois  de  Mai ,  &  on  avoir  chan 

ë'Avaux   né-      '  i      r         j  r'  y  • 

gode  la  pro-  §^  1^  1^^^  <^^s  couterences ,  qu  on  tin 
longation  de  3ans  k  fuire  à  Stumsdorf.  Ce  fut  1; 

la  tteve  entre  \     r^  r  j*  j 

la  Suéde  &  la  9^^  1^  Comte  le  renclïr  avec  de  nou 
Pologne.       veaux  Médiateurs  députés  de  Hollan- 
de. Son  arrivée  fit  beaucoup  de  plai 
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fir  aux  Suédois  qui  ne  s'éroient  que 
trop  apperçus  de  la  partialité  des  Mé-^^*  ■^'^3J« 
diaceurs   d'Angleterre  &  de  Brande- 
bourg.   On    recommença    auffitôt  à 
traiter.  Les  Plénipotentiaires  des  deux 
nations>égalemenr  prêts  à  la  guerre  &    Car.  Ogeriï 
à  la  paix,  négocioient.en  pleine  cam- "J;,/^''J^^^; 
pagne  les  armes  à  la  main  ,  à  la  tête  ^o«. 
de  deux  corps  de  troupes  ennemies  , 
dont  il  falloir   que   les    Médiateurs 
fulTent  prévenir  l'animofité  &  ména- 
ger la  fierté.  Les  Suédois  étoient  en- 
orgueillis des  avantages  qu'ils  avoient 
remportés  dans  les  guerre  précéden- 
tes ,  &  les  Polonois  étoient   animés 
par  les  Impériaux  ,  &  par  la  préfence 
de  leur  Roi ,  qui  étoit  tout  près  de 
Stumsdorf  avec  toute  fon  armée.  Ja- 
mais on  ne    vit  de  néo;ociation  plus 
nnguliere  dans  fa  forme.  Cependant 
le  Comte  d'Avaux  acquit  en  peu  de 
tems  un  fi  grand  empire  fur  les  deux 
partis ,   qu'il  ne  fe  faifoit  de  part  &: 
d'autre  aucune  démarche  fans  le  con- 
fulter.    C'étoit  à  lui  qu'on  adrefToic 
directement  toutes  les  propoiitions  : 
c'éioic  lui  qui  portoit  toutes  les  paro- 
les ,  8c  il  fembloit  que  les  autres  Mé- 
diateurs   n'eulTent   été    appelles  que 

Qvj 
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^pour  faire  nombre..  On  fe  foiiven0ri 


âNi  i^jj,  encore  en  Pologne,  que  Henri  de-Mef- 
mes,  aïeul  da  Comte  ,3 voit  été  choif] 
par  Charles  IX,  pour  recevoir  à  Paris 
les  Seigneurs  Polonois  qui  venoient 
offrir  la  Couronne  de  Pologne  à  Hen- 
ri m  5  &  qu'il  avoir  traité  avec  ces 
Seigneurs  pour  le  Roi ,  pour  la  Reine 
Mère  &:  pour  le.  Prince  alors  Duc 
d' Anjou.  L'alliance  que  le  Comte  avoic 
avec  la  Maifon  de  Monrluc  ,  nom| 
illuftre  que  l'Evêque  de  Valence  ,  frereri 
du  Maréchal  de  Moncluc  ,  avoit  rendui 
célèbre  en  Pologne  ,  augmentoit  en- 
core la  confidération  qu'on  avoic 
pour  lui  5  de  forte  que  fes  foins  su^ 
roient  fans  doute  procuré  la  paix  aux 
deux.  Roïaumes  ,  s'il  avoir  éré  pofîi- 
Ble  de  concilier  à^^  intérêts  fi  oppo- 
fés.  M  fallut  ainli  fe  contenter  dîme 
trêve.  On  fut  même  fur  le  point  de  la 
voir  rompre  dans  le  moment  qu'elle 
venoit  d'être  conclue.  Le  Comte  d' A- 
vaux  propofa  aux  Suédois  de  la  part 
des  Polonois  ,  d'ajouter  au  traité  un 
arricle  en  faveur  des  Catholiques  de 
Ei vonie ,  pour  leur  accorder  le  libre 
exercice  ds  leur  Religion..  Les  Sué- 
«ibis>  rejetterent:  la   propofitioa  ay^c 
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jne  opiniârreté  q^ue  ni  les  raifons  m 
'is  prières    à\x  Médiateur  ne  purenc  ^'^^'   ^^5f' 
aincre.  Lerefus  des  Suédois ^rappor- 
i  aux  PolonoiSsCxcira  des  murmures* 
e  Ton  des  crompectes,  qu'on  entendic 
ar  hazard  dans  le  même  momenr^avec 
Quelques  coups  de  moufquet ,  réveilla 
[ardeur  martiale  de  ces  deux  nations 
îuerrieres.  On  courut  aux  armes;&  ii  le 
;iomted'Avaux  avec  les  autres  Média-        x. 
îurs  nes'étoient  promptement  jettes    snccèsHeîai 
:titre  les  deux  troupes  qui  mar choient 
éja  piques  baiirées  l'une  contre  l'au- 
be 5  la  négociation  eût  fini  par  une 
inglante  caraftrophe.   On  trouva  en- 
liite  un  tempéiamment  dont  les  deux 
jirtis  s'accommodèrent  ,  &:  la  trêve 
\x  conclue  pour  vingt-iix  ans; 
i  La  Suéde  &  la  Pologne  s'apnîau- 
j,rent  de  ce  traité.   La  France  y  trou- 
ji  auffi  fon  avantage  par  les  raifons 
jie  j'ai  dites,  êc  par  le  foin  que  le 
bmte  d'Avaux  eut  d'y  conferver  la 
;;ééminence  de  nos  Rois ,  en  fe  fai"-- 
:nt  nommer  le  premier  de  tous  les  Mé- 
fareurs.  Ce  Comte  o^^naaulli  beau» 
fup  lui-même  a  ce  traité ,  par  la  gran° 
i;  réputation  que   cette  négociation 
|i-  £t  ea  Aiiemagne  5c  dans  les  Roïau- 
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mes  du  Septentrion.  Il  reçut  des  ca 

An.   163  j.  reifes  extraordinaires  de  Ladiflas  IV 

&  le  Général  Koniefpolski  lui  donn; 

la  plus  glorieufe  marque  d'eftimequ  i 

pouvoir  lui  donner  ,  en  lui  faifant  pré 

lent  de  fon  épée  ,  pour  lui  témoigne 

l'obligation  que  la  Pologne  lui  avoi 

de  l'avoir  défarmée. 

XI,  Cette  trêve  mettoit  les  Alliés  de  1 

prerrâcre  France  en  état  de  continuer  la  guerr 

«âeT^laçois,  en  Allemagne,  &c'eftce  qu'on  avoi 

Mémoires  prétendu  5  mais  pour  les  y  engager  en 

K'^/^''"'/  core  plus  efficacement ,  le  Roi  entre 

Card.  de  Ri-  prit  CLQ  la  poulier  lui-même  avec  vi 

chdieu,         gLieur.  Ce  fut  véritablement  alors  qu 

Fran-oiT^    Ic  feu  de  la  guerre  ,  comme  je  l'ai  ar 

Memoriere-  Honcé  au  Commencement  de  cet  ou 

cQtid.  di  Fit-  vraee  ,  pénétra  dans  toutes  les  partie 

tono  Siri  to,   -t      y,^^     ^  v  15  a        1 

g.  de  1  Europe,  tandis  que  1  Angleterre 

Mémoires  r[\XQ  {^^  fitLiation  mettoit  â  couvert  d 

^f"-/'^':"^ti'embrafement  vénérai,   fe  déchire 

Marquis     de  ^  ^       ~        . 

de  Mongiat.   eile-mcms  par  des  radions  contraires 

xiî.  L'armée  ,  deftinée  à  porter  la  gueri 

les  François  ^^^^s  les  Païs-Bas ,  s'alFeiiibla  en  Chan» 

attaquent  les  ^         i       x-.  ^     /  •>   • 

Fais  Bas.  p^g^^  lous  les  Généraux  que  j  ai  non:) 
mes  ,  au  nombre  de  vingt  mille  hom 
mes  de  pied  &  de  fix  mille  chcvau) 
Le  Cardinal  de  Richelieu ,  confîdérai 
que  toute  la  Flandre  écoit  pleine  c 
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ailles  fortes ,  capables  d'une  longue  &  l  7~t 
/igoureule  derenie  ,  avou  pris  5  de 
:oncert:  avec  les  Etats  des  Provia- 
ces-Unies,  un  plan  de  campagne  qui 
dévoie  bien  abréger  la  guerre  ,  s'il 
réuffiflfoir.  C  etoic  d'y  encrer  par  les 
derrières  ,  d'y  faire  de  grands  ravages, 
3c  de  défoler  tout  le  plac-Païs,  fe 
battant  que  les  grandes  Villes  voïanc 
:out  leur  territoire  ain(i  expofé  à  une 
ririne  certaine  ,  fe  révolteroient  contre 
les  Efpagnols ,  &  prendroient  le  parti 
de  fe  donner  à  la  France  en  retenant 
eurs  privilèges-  Suivant  ce  projet ,  les 
;Vlaréchaux  de  Châtillon  &  de  Brezé 
pafïerent  la  Meufe  à  Mezieres  &  à 
iDharleville,  encrèrent  dans  le  Luxem- 
bourg où  ils  fe  fâidrent  d'Orchimont  ? 
Je  Rocheforc  &  de  Marche-en-Fami- 
lie ,  s'avançant  toujours  vers  Liège  , 
pour  aller  de-là  joindre  le  Prince  d'O- 
|;?ange  à  Maftricht. 

\  Le  Cardinal  Infant,  jugeant  du  def- 
iëin  des  François  par  leur  marche ,  ne 
iiégligea  rien  pour  en  prévenir  l'exé- 
i:ution.  Il  afïembla  promptement  le 
i;)lus  de  troupes  qu'il  lui  fut  poflîble  : 
jl  en  jetta  une  partie  dans  les  Villes 
jes  plus  expofées  pour  les  raffUrer  6c 
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^  les  défendre,  &:  du  refte  il  forma  uti 

An.  1635* armée,  donc  il  donna  le  commande 

ment  au  Prince  Thomas  de  -  avoie,qii 

s'étoic  depuis  psu  mis  au  fervice  de  l'Ei 

pagne.  C'eiic  écé  pour  les  Efpagiiol 

tin  coup  décifif  de  défaire  les  Françoi| 

avanc  leur  jonétion  avec  l'armée  de 

Etats;  mais  aulîi  c'écoic   expofer  le 

Païs-Bas  à  une  ruine   prefque  certai 

lie ,  (1  les  François  remportoient  un 

victoire.  La  crainte  d'une  défaite  me 

déroit  aind  dans  le  Pnnce   Thoma 

l'envie  qu'il  avoir  de  fe  iignaler  pc 

une  bataille  ,  d'autant  plus  que  fo 

armée    étoit  moins    nombreuie   qu 

l'armée   Françoife.   Il  s'approcha   c( 

pendanr  pour  obferver  les  François 

,   dans   l'efpéraoce  de  trouver  quelqii 

Gccafîon  de  les  attaquer  avec  avant£ 

ge.  Il  crut  en  effet  l'avoir  trouvée*,ma 

elle  lui  devint  funefle. 

•    ^^^\  Comme  il  ne  vouloir  point  hafa: 

êà'fQn-î.       <^ôr  de  bataille  en  rafe  campagne  , 

plaça  route  fon  infanterie  dans  un  va 

Ion  don:  l'approche   éroit    défendu 

par  des  haies  &  de  gros  bui(ïôns ,  avé 

une  batterie  de  feize  pièces  de  canoi 

Il  rangea  en  fui  te  fa  cavalerie  dans  ui 

.     plaine,  derrière  fon  infancerie^,  pour 


V 
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biitenir ,  &  ne   doutant  point  de  la  ^ 


idoire,  (î  les  François  l'accaquoienc  An.   1635. 
ans  lin  pofte  li  avantageux  ,  pour  les 
xtirer  ,  il  fie  avancer  devant  fon  infan- 
2rie  quelque  cavalerie  dans  la  plaine» 
,es  François  voiantles  ennemis  li  près 
.'eux  fe  mirent  en  bataille.  Le  Maré- 
hal  de  Brezé  prit  le  commandement 
le  l'aile  droite  ;  le  Maréchal  de  Châ- 
illon  celui  de  la  gauche  ,  &  ils  place» 
ent  douze  pièces  de  canon  au  milieii 
le  leur  infanterie ,  qui  faifoit  elle  me- 
ne  le    centre  de  l'armée.    Dans  cec 
rdre ,  ils  s'avancèrent  fans  connoirre 
ncore  le  nombre  ni  la  difpodîion  des 
nnemis,  parcequ'ils  ne  voioient  de- 
ant  eux  que  le  peu  de  cavalerie  que 
2  Prince  Thomas  avoir  répandu  dans, 
a  plaine  pour  attirer    l'armée   Fran- 
oife.    Cette  cavalerie  s'étant  retirée 
,ax  approches  des  François ,  les  haies; 
jcles  builïbns  couvroient  encore  tel- 
ement  les  Efpagnols ,  que  les  Mare* 
:haux  furent  obligés  de  s'en  approc- 
her eux-m.êmes  de  fort  près  pour  les 
econnoitre.  Les  aïanr  découverts  dans 
e  vallon  >  ils  réfolurent  aulTitôt  de 
es  faire,  attaquer ,  malgré  le  défavan- 
age  du  terrein.  Après  quelques  volé^ 
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de  canon,  tirées  des  deux  côtés  ,  Tai 

An.  I fî 3 _j.  droite    de  l'armée    Françoife   s'éta 

ébranlée  ,  fe  jecra  avec  beaucoup  i 

courage  dans  les  haies  qui  couvroie 

les    Efpagnols,   Ceux-ci  reçurent  L 

François  avec  une  égale  réfolution  ,  | 

firent  derrière  les  buifibnsun  fi  grar 

feu  de  moufqueterie  ,  qu'une  partie  ( 

ia  cavalerie  Françoife  étonnée  du  bri 

&c  incommodée  de  la  fumée  ,  fe  re 

verfa  fur  l'infanterie  &  la  mit  un  pe 

en  défordre.  Le  Marquis  de  Tavanij 

s'avançanc  alors ,  avec  une  autre  part] 

de  la  cavalerie ,  chargea  les  efcadro] 

ennemis  avec  tant  de  bravoure  5<|u 

les  rompit.  Pendant  ce  tems-là ,  le  M; 

,    réchal  de  Brezé  rallia  l'infanterie ,  ' 

ramena  au  combat ,  &  lui  fit  faire  un 

charge  générale  que  l'infanterie  er 

nemie  ne  put  foutenir.  L^  Maréck 

de  Châtillon   eut  le  même   fuccès 

l'aîle  gauche  ,  où  le  régiment  de  Chan 

pagne   enfonça  les   bataillons    Efpa 

gnols,  &  fut  bientôt  imité  par-toiv 

le  refte  de  l'infanterie  Françoife, tandi' 

que  la  cavalerie  metroit  pareillemen 

en  fuite  tous  les  efcadrons  qui  fepré 

fentoient  devant  ell^.  Ainfi  la  viétoirJ 

ne  balança  pas  long  -  tems  entre  le 
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îux  partis.  Toute  l'armée  Efpagnoie, 
2faite&:  rompue,  nefongea  plus  qu'à  An.  léjy, 

fauver  par  la  fuite  ,  laiffant  fur  le 
lamp  de  bataille  &   dans  les  che- 

ins  près  de  quatre  mille  morts  ,  {on 

mon  5  (qs  bagages  ,  la  plus  grande 

irtie  de  fes  drapeaux ,  éc  un  grand 

;Dmbre  de  prifonniers  de  confidéra- 

;on.  Cette  bataille  fe  donna  dans  le 

iîïs  de  Liège  ,  auprès  d'un  Village 

bmmé  Avein  ,  ôc  elle  en  a  pris  le 

bm. 

\  La  nouvelle  d'une  fi  belle  vidoire      x^v. 

pmplit  le  Cardinal  de  Richelieu  des  ,  vaiiiprofet 

itus  grandes  elperances.  Il  ne  douta  de  Richtiks. 

jlus  au  fuccès  de  fon  projet.  Il  crut 

bir  toutes  les  forces  d'Efpagne  abat- 

nes  5  &  tous  les  Pais  -  Bas  conquis. 

■près  la  jond:ion  du  Prince  d'Oran- 

b  5  qui  vint  fe  joindre  aux  troupes 

[rançoifes  à  Maftricht  ,  les  deux  a^r- 

liées    faifant  enfemble  plus  de  cin- 

Liante  mille  hommes,  il  fe  perfuada 

u'en    fe  rabatant    comme    un   tor- 

mt  depuis  l'Evêché  de  Liège  jufques 

ans    l'Artois  ,    elles    emporteroiene 

)utes  les  Villes  ,  comme  le    grand 

iuftave  avoit  fait  en  Allemagneimais 

[  s'apperçut  bientôt  combien  fesef- 
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r~    ~      pérances  étoient  vaines.  Les  grani 
Viiies  y  qui  par  le  traite  de  part; 
ëtoient  échues  aux  HoUandois  ,  cr 
gnirent  pour  leur  Religion  :  celles  c'i 
dévoient  tomber  fous  la  dominati 
de  France  ,  craignirent  pour  leurs  p 
vileges ,  &  elles  aimèrent  mieux  fe  ( 
fendre  jurqu'àrextrêmité  que  de  s^ 
pofer  à  perdre  l'un  ou  l'autre.    U 
chofe  contribua  encore  à   leur  fa 
prendre  cette  réfoiution  :  c'ell  que 
deu^x  armées  aïant  emporté  Tillemc 
d'aCTaut ,  elles  y  commirent  des  ex( 
inouis  de  cruauté  &  de  brutalité ,  fa 
épargner  ni  les  lieux  faints,  ni  les  p( 
fonnes  confacrées  à  Dieu.  Cette  co 
duite    tout- à  fait  imprudente  révol 
tout  le  Païs  contre  les  armées  conf 
dérées.  Les  habitans  des  campagnes 
àQs  petites  Villes  fe  réfugièrent  da 
les  Places  fortes ,  &  les  bourg;eois  d 
venant  autant  de  foldats  ,  fe  refoli 
rent  à  vendre  bien  cher  leur   vie 
leur  liberté. 
'^^'  Les  Confédérés  voïant  l'opiniâtr 

fédérés  aflîe-  ^^  des gtandes  Villes,  prirent  la  réfc 
geiK  Lou'     îution  d'en  ailieger  quelqu'une  ,  d( 
terminés  à  îa  ruiner  fi  elle  fe  îailfo 
.   foieer .  &  a  lui  aecorder  les  cotid, 


&  des  Négociations  -,  Liy.  IF,     2  8 1 

t>ns  les  plus  ravorabies  ,  11  elle  con- • 

lîtoit  à  s'accommoder.  Ils  marche- -^n.  ^^31- 
jit  donc  à  LoLivain  ,  en  formerenc 
liiege.  Se  les  deux  armées  faifant 
]irs  attaques  à  Tenvie  l'une  de  l'autre, 
lancèrent  beaucoup  les  travaux ,  mais 
i  trouvèrent  dans  les  habitans  de 
(OS  la  garnifon  ,  qui  étoit  nombreufe 
(choiiie  5  une  réiiftance  ii  vigoureu- 
j  5  qu'ils  défefpérerent  bientôt  du 
Iccès  de  leur  entreprife.  Les  vivres 
mimencerent  à  leur  manquer.  Pico- 
hiini ,  que  l'Empereur  avoir  envoie 
i  fecours  des  Efpagnols ,  leur  cou- 
|ic  les  convois-  Ils  furent  enfin  obli- 
.|s  de  lever  le  fiége  &  de  fe  retirer  à 
Ijaremonde.  Là  le  Prince  d'Orange  xvr,  ^ 
i  prit  avec  beaucoup  de  chagrin  ^l'^^^  coSlàïtés^ 
h  Efpagnoîs  avoient  furpris  le  Fore 
(  Skenck  ,  forterede  importante  ,  fî- 
iée  à  la  peinte  de  terre  qui  fait  la 
ijaration    des  deux  bras  du   Rhin. 

\uffitot  j  abandonnant  les  grands  pro^- 
js  dont  il  s'étoit  laiifé  éblouir  ,  il 
titta  les  François  pour  aller  bloquer 
if  Efpagnols  dans  ce  Fort.  Les  Fran- 
Il  is  5  de  leur  côté,  fe  voïant  en  proie 
;  a  difette  ,  à  la  famine  ôc  aux  ma- 
liies  3  réduits  à  un  petit  nombre .?  ôC. 
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hors  d'état  de  rien  entreprendre ,  r 
An.  165 j.  fane  même  retourner  par  terre,  s\\. 
barquerent  dans  un  Port  de  Holl 
de  5  &  débarquèrent  à  Calais ,  dot 
retournèrent  dans  leurs    Province 
non  pas  en   vainqueurs  chargés  i 
dépouilles  de  l'ennemi ,  mais  rédi 
à  demander  l'aumône  pour  fubfid 
Ain(i  s'évanouit  ce    grand  projet 
Cardinal  de  Richelieu ,  fans  autre  fr 
que    d'avoir   remporté  une    vide 
inutile. 
âmjLgne      Comme  la  France  avoir  prêter. 
iuuhin.       donner  de  la  jaloufie  à  l'Emperei 
&  l'empêcher  de  fecourir  les  Ef| 
gnols,  en  envoïant  fur  les  bords 
Rhin  une  armée   commandée   par 
Afcrc.  Fra«- Cardinal  de  la  Valette,    l'Emperip: 
F^-^*  prétendit  auiïi  occuper  de  ce  côté  à 

pufendorf.  -^^q  partie  des  forces  de  la  France,  'i 
y  envoïant  le  Général  Gallas  à  latij 
L  %'z7\T^i.^'^^^^  puiiïànte  armée.    Le  Cardii^ 
iom,  I.        aïant  fous  luijen  qualité  de  Marécha  c 
de  Camp ,  le  Vicomte  de  Turenne  ", 

Mimoires^^^^'^^^  ^^  Guiche,  fe  joignit  e 

manufiritsdu  deçà  du  Rhin  au  Duc  Bernard  de  V( 

£1^'.  "^^  ^^^  '  q^i  ^ep"is  la  bataille  de  Noi 

lingue  éc  la  prife  du  Maréchal  Hor 

jBCoit  refté  feul  Général  des  Suédois  l' 
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es  Confédérés  dans  ces  quartiers  là  , 
;  qui ,  par  fa  confiance,  ion  adreffe  ,  ^'^'  *^3J« 
:  la  grande  réputation  de  valeur  qu'il 
/oit  parmi  les  troupes  ,  avoir  fu  con- 
rver  les  débris  de  l'armée  Suédoi- 
î,  &  en  former  un  corps  qui  écoic 
icore  redoutable.  Depuis  cette  fu- 
sfte  journée  ,  les  Confédérés ,  hors 
état  de  faire  aucune  entreprife  con- 
iérable ,  s'étoienc  bornés  à  défendra 
•s  Villes  dont  ils  étoient  les  maîtres , 
furprendre  quelques  petites  Places 
is  ennemis ,  &  ils  comptoient  beau- 
)up  plus  de  mauvais  que  de  bons 
iccès  ,  tandis  que  le  Général  Banier 
^oit  aufïi  beaucoup  de  peine  à  fe 
aintenir  fur  l'Oder  &  fur  l'Elbe. 
2S  François  de  leur  côté  a  volent  per- 
1  Philifbourg  ,  que  les  Impériaux 
'oient  pris  à  la  faveur  des  glaces ,  ^ 
us  encore  par  la  négligence  des  OfE- 
ers  de  lagarnifon. 

Gallas  aitiégeoic  Deux-Poncs  ,  îorf- 
ae  le  Cardinal  de  la  Valette  fe  joi- 
lit  au  Général  Proteftant.  Tous  deux 
ifemble  ils  prirent  Binghen  5  &obli- 
;rent  Gallas  a  lever  le  iiege  de  Deux- 
)nts.  De  là  ils  marchèrent  au  fecours 
;  Maïence  >  que  le  Comte  de  Mans^ 
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B^^f^^  feld  ailîégeoit    &  prefToic  vivemer 
An.    16  yj.  La  confervacion  de  cerne  Place  étc 
d'une  extrême  ioiportance   pour   1 
Suédois   &    les   Confédérés  ,  parc 
quelle  leur  airuroic    la  communie 
uon  àQS  deux  bords  du  Rhin.  Le  Cor. 
tQ  de  Mansfeidt ,  beaucoup  plus  foih 
que  les  Confédérés  _,  leva  le  fiege . 
rapproche  des  Généraux  François,  q^ 
f>aiîerent  le  Rhin ,  &  s'avancèrent  V6' 
Francfort ,  pour  obliger  cette  Villejq' 
menâçoit  d'accepter  la  paix  de  Pi 
gue  5  à  demeurer  fidèle  au  parti.  ] 
aïant  fu  que  les  régimens  de  Hansfel 
&  de  Lamboi  n'écoient  pas  éloigné 
ils  les  firent  enlever.  Ils  mirent  enfui 
une  forte  garnifon  dans  Saxenhaufei 
auprès  de  Francfort ,  &  demeurere 
ainii  maîtres  de  la  campagne ,  jufqi 
ce  que  Gallas  les  obligea  à  leur  to 
de  fonger  à  la  retraite, 
xvîîî.  Ce  Général  n'ofant    pas   hafard 

Retraice  des  ,  . ,  ..  ,  ^    ^^ 

f sauçais.  H  ne  bataille  ,  &  voiant  les  François 
avancés ,  entreprit  de  leur  couper  1 
vivres  pour,  les  obliger  à  fe  retire 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  trouvât  qu< 
que  occafion  de  les  défaire  dans  kl 
retraite.  Le  Marauis  de  Gonzae 
ê'^mpara  par  fon  ordre  de  Sarbrul 
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de  CafeloLicre  &  des   autres   petites    ______ 

Places  d'où  l'armée  faifoit  venir'  fes  An.  1635I* 
convois.  La  difette  fe  fit  bientôt  fen- 
tir  dans  le  camp  des  Confédérés ,  & 
iit   prendre  aux  Généraux  la  réfoiu- 
ion  de  repafFer  le  Rhin.  Ils  le  paflTe- 
:ent  en  effet  après  avoir  laifTé  quatre 
nille  hommes   dans  Maïence  ,  fei- 
gnant d'aller  à  Coblenrs.  Gallas  paiïa 
luflitôt  le  fleuve  à  Nforms  pour  les 
Aiivre.  Dès    qu'il   les    eut  atteints  y 
1  eut  foin  de  fe  poJler  toujours  ii 
ivantageiifement  ,    qu'il  les  mettoic  ' 
eut  à  la  fois  hors  d'état  d'avancer 
Uns  leur  marche  ,  &   de  l'attaquer 
ans  s'expofer  à  une  défaite  certaine  ^ 
e  qui  réduilît  l'armée  à  une  ii  gran-. 
le  difette  ,  qu'elle  ne  fablifloit  plus 
be  de  quelques  légunies  qu'elle  trou- 
:oit   dans  les  Villages  abandonnés  , 
iindis  que  les  chevaux  n'a  voient  d'au- 
re  fburage  que  des  feuilles  d'arbre^ 
>ans  cette  extrémité,  le  Duc  Bernard 
oïant  l'armée  fur  le  point  de  périr  s. 
j:  confidérant  que  fans  une  extrême 
jiligence  il  ne  pouvoir  éviter  la  pour- 
jiite  des  Impériaux   dans  la  longue 
larche   qu'il    avoir  à    faire    depuis 
jlaïence  jufqu'à  Mêcz  3  feui  azile  où- 
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^  j  il  pouvoit  fe  mettre  en  sûreté ,  pri 

An.  1^55,  furie  champ  fa  réfolution  ,  à  l'exem 
pie  des  matelots ,  qui ,  pour  fe  fauvei 
dans  une  tempère ,  jettent  tous  leur 
effets  dans  la  mer.  Il  fit  donc  enter- 
ler  fecretement  fon  canon  ^  afin  qui 
les  ennemis  n'en  profitafTent  pas ,  S 
ordonna  de  brûler  tout  le  bagage.  L' 
Cardinal  de  la  Valette  donna  le  pre 
mier  exemple  en  faifant  brûler  foi 
earolTe.  Aulïicôt  l'armée  prit  fa  mar 
che  derrière  des  montagnes  pour  évi 
\      ter  la  rencontre  des  Impériaux  ,  rnai 
chant  fans  bruit ,  &  fans  avoir  d  ati 
rre  tems  pour  repofer  que  celui  quj 
falloir   pour-  que  l'arriere-garde  pr; 
alternativement  la   place  de  l'avani 
garde.  Il   feroit  difficile    d'exprimé 
î'étonnement  de  Gai  las ,  îorfqu'il  ap 
prit  le  départ  des  Confédérés.  N'e 
pérant  plus  les  devancer  ,  il  réfolut  d 
moins  de  les  harceler  en  queue  ,  &  c 
jfic  en  effet  fi  grande  diligence  avec  1 
cavalerie  ,  qu'il  les  joignit  fur  la  petit 
rivière  de  Loutre.  Là  les  François  < 
les  Suédois  tournant  tête  le  repoufEi 
rent  avec  une  valeur  qui  lui  fit  cok 
noître  que   leur  retraite  n'étoit  tu 
Ifloins  qu  une  fuite.  L'échec  qu'il  %\ 
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ÇUt  en  cette  occafion ,  ne  fit  que  Tani-  — — 
mer  à  la  pourfuite  pour  avoir  fa  re-  An.  1^31* 
vanche.  Il  attendit  Tarmée  à  une  jour- 
née de  Metz  ,  &  il  y  eut  encore  là  une 
rude  efcarmouche ,  où  la  cavalerie  Im- 
périale fut  entièrement  rompue  par  les 
efcadrons  François.  Cinq  cens  Croa- 
les  y  perdirent  la  vie  avec  plufieurs 
Officiers  $  &  Tarmée  arriva  enfin  en 
lieu  de  fureté ,  après  treize  jours  d'une 
marche  forcée  ,  fans  vivres  &  fans 
bagage.  Une  fi  belle  retraite  fit  plus 
d'honneur  au  Duc  Bernard  que  n'au- 
roit  fait  une  vidoire  ,  &  Gallas  avoua 
que  c'étoit  la  plus  belle  adion  qu'il 
eût  jamais  vue. 

i  Ce  Général,  voïant  que  TarméeCon-  XTx. 
[fédérée  lui  étoit  échappée,  s'alla  join- ,  ^/p^^^^'®^ 
are  a  i  armée  du  Duc  de  Lorrame.  Ce 
iPrince  fécondé  de  Jean  de  Werth  & 
ÎQ  Coloredo ,  foutenoit  la  guerre  dans 
les  Etats  contre  le  Maréchal  de  la  For- 
ce qui  y  commandoit  l'armée  Fran- 
'çoife.  La  jondion  de  Gallas  avec  le 
Duc  de  Lorraine  rendit  les  Impériaux 
beaucoup  fupérieurs  aux  François. 
Mais  celle  du  Cardinal  de  la  Valette 
k:  du  Duc  de  Veimar  avec  le  Maré- 
i:hal  de  la  Force,  remit  l'égalité  en^ 


^SS  ,  Hljhire  des.  Guerr&s  ■ 
tre  les  deux  partis.  L'armée  Françoifç 
An.  1^35.  devint  même  plus  nombreufe  par  l'ar- 
rivée du  Duc  d'Angoulême  avec  une 
riouvelle  armée  où  etoic  le  Ban  &  l'ar- 
riere-Ban  de  France  c^ue  le  Roi  avoit 
convoqué.  Alors  les  ennemis  qui  a- 
~voient  auparavant  préfenté  la  bataillât 
aux  François ,  la  refuferent  à  leur  tour. 
Toute  la  campagne  fe  palTa  ainfi  à 
s'obferver  les  uns  les  autres  jufqu'à  ce 
que  rhiver  obligea  enfin  les  deux  ar^ 
inées  de  feféparer  ,  les  François  n'aïant 
prefque  retiré  de  leur  expédition  d'AU 
lemagne  que  la  gloire  d'avoir  fait  une 
belle  retraite  5  au  lieu  que  les  Impériaux 
prirent  FrankendaUjô^  Maïence,  qui  fe 
rendit  après  le  départ  de  l'armée  Fran- 

coife. 

»  .  -, 

-=.  5mv  Le  Duc  de  Rohan  qui  comman-i 

Rohaïf  "^f^^t '^^^^  ^^"^  ^^  Valteline  fut  beaucoup 

heureufemenï  plus  heureux  dans  fon  expédition  ,  ^ 

la  vaiîdine!  ^^^^  ^^^  Campagne  il  égala  la  gloire 

des  plus  grands  hommes  de  guerre, 

Lorfque  le  Roi  fe  fut  déterminé  à  dé^ 

^^J"^^^^g^^^'clarer  la  guerre  aux  Efpagnols ,  il  ra-. 

pella  de  Venife  le  Duc  de  Rohan  qui 

y  étoit  en  exil  depuis  l'an  î  (^29,  &  k 

chargea  de  garder  la  Va,lteline  ,  poui 

€n  fermer  les  pafTages  aux  troupçs  d^ 
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la  Maifon  d'Autriche.  Ce  Duc  après 
avoir  perfuadé  aux  Grifons  de  fe  met-  ^^"  ^^^5* 
tre  fous  la  proteârion  du  Roi  de  Fran- 
ce par  un  traité  qu'il  négocia  avec  eux , 
çntra  dans  la  Vaiteline  à  la  tête  d'une 
petite  armée  5  &  s'y  faiCt  de  Chia- 
venne ,  de  Riva    &  de  Bormio.  Le 
Comte  de  Serbellon,  Gouverneur  de 
Milan ,  allarmé  de  cette  entreprife  » 
aflTembia  promptement  le  plus  de  trou- 
pes qu'il  lui  fut  poffible  >  èc  s'avança 
jufquau  Fort  de  Fuentes.  Là  il  apprit  ^''^t/zeZief; 
que  le  Duc  de  Rohan  étoic  à  Mor- ^.  î. 
begno  3  où  il  fe  fortifîoit  au  milieu  des 
montagnes.  Il  eut  avis  en  même  ^^^^  po^'fZVâ 
que  Goetz ,  avec  un  corps  confidérable  VHiftoire  du. 
d'Impériaux,  marchoit  contre  les  Fran-  ^hciieu!  ^^' 
çois  par  le  Tirol ,  il  réfolut  auffitôt      M^rcur 
d'attaquer  le  Duc  de  Rohan ,  fe  liât-  François. 
tant  de  le  défaire  aifément  $  en  le 
chargeant  de  front  ,  tandis    que  les 
Allemands  l'attaqueroient  par  derriè- 
re. La  défaite  des  François  étoic  iné- 
vitable  s'ils  avoient  attendu  l'ennemi 
dans   leur  pofte.   Mais  leur  Général 
prévint  le  danger  par  fa  valeur  &  fon 
habileté.  Il  raffembla  toutes  fes  trou- 
pes, &  marchant  droit  aux^  Allemands 

lorfque  ceux-ci  l'âttendoientle  moins  $ 
i  1»   •  •  • 

1  K-  "J 
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il  tomba  fi  à  propos  fur  leur  armée  e 
IAn,  1^3  j.  qu'il  la  mit  dans  une  entière  déroute;: 
éc  gagna  ,  pour  le  prix  de  fa  vidoiret 
leur  artillerie  &  leur  bagage.  A  cette 
nouvelle  le  Comte  de  Serbellon  qui 
croïoit  marcher  à  la  victoire ,  fe  vi 
obligé  d^  fe  retirer  jufqu'à  ce  qu'il  eûi 
reçu  un  nouveau  fecours  d'Allema-j 
gne.  Ce  fecours  s'avançoit  fous  la  com 
duite  du  Général  Femamond,  &  L 
Duc  de  Rohan  étoit  fur  le  point  dt 
fe  voir  une  féconde  fois  invefti  paj 
les  ennemis  ,  s'il  n'avoit  encore  habi 
lement  prévenu  leurs  delTeins.  Il  mac 
cha  contre  les  Impériaux  ,  &  après  un 
combat  afïèz  opiniâtre  de  leur  part 
il  les  défit  entièrement ,  &  leur  tu- 
douze  cens  hommes.  Le  Général  Efl 
pagnol  5  n'aïant  plus  d'autre  moïen  dd 
fauver  la  Valteline ,  voulut  à  fon  tou 
hafarder  une  bataille  avec  fes  feule 
troupes  •,  il  s*approcha  dans  ce  defieiii 
de  l'armée  Françoife.  Le  Duc  de  Ro( 
han  lui  épargna  la  moitié  du  chemin  i 
&  le  fit  charger  fi  brufquement  par 
tant  d'endroits  ,  qu'il  enfonça  d'aborc 
les  premiers  rangs  des  Éfpagnols 
Alors  la  poudre  manquant  aux  Fran^ 
çois ,  on  fe  mêla  l'épée  à  la  main  pai. 
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an  foleil   fi  clair  ,  dit  l'Auteur  d'une  ■-•-^^!^!!^ 
Relation  manufcrite  ,  que  la  lueur  des  An.   1635, 
lames  éblouilloit  les  yeux  des  corn-  ,  Mémoires 

.  Tir  ^  ou    Marquis 

battans.  Le  choc  tut  extrêmement  ^ej^^^^^^z^f. 
rude  5  le  combat  fanglant ,  &  la  vic- 
toire quelque  tems  incertaine.  Elle 
'demeura  enfin  aux  François.  Les  Ef- 
pagnols  prirent  la  fuite  après  avoir 
perdu  plus  de  quinze  cens  hommes  , 
laifTant  aux  vainqueurs  toutes  les  mar- 
^ques  ordinaires  de  la  vidoire.  Tant  de 
;luccès  rendirent  enfin  le  Duc  de  Ro- 
Ihan  maître  paifible  de  la  Valteline , 
&  augmentèrent  beaucoup  la  réputa- 
tion qu'il  avoit  d'être  un  des  plus  ha- 
biles Généraux  de  fon  tems.  , 
■     Les  exploits  des  François  en  Italie      "P^^- 

\        r  ^  VI  V     r       1  Campagne 

ne  furent  pas  a  beaucoup  près  li  glo-  d'Italie, 
'rieux.  Depuis  le  traité  de  Querafque  , 
k  Duc  de  Savoie,  confidérant  combien 
l'alliance  &  la  protedion  du  Roi  d'Ef- 
pagne  avoir  éré  inutile  &  même  fu- 
nefte  à  fa  Maifon  ,  s'étoit  tourné  du  „,  juilkt,, 
côté  de  la  France  ,  6c  avoit  fait  avec 
le  Roi  un  traité  de  ligue  ofFenfive  Se 
défenfive.  En  conféquence  de  ce  trai- 
té, dès  que  la  France  eut  déclaré  la 
guerre  à  l'Efpagne  ,  ce  Prince  prit  les 
armes  6^  entra  en  acbion.  Le  Roi  fol*  .  . 

R  iii| 
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licita  fortement  tous  les  autres  Priri 

^N.  i^H-  ^^s  d'Italie  d'entrer  dans  cette  ligue 

mais  le  feul  Duc  de  Parme  ^  mécon  i 

îent  de  l'Efpagne  ligna  le  traité.  Le' 

autres  Princes  ne  crurent  pas  la  Fran 

ce  auflî   défintérefiTée  qu'elle  le   ptii| 

blioit  dans  la  guerre  qu'elle  vouloi 

faire  en  Italie ,  ou  fe  crurenc  alTez  ei 

état  de  défendre  eus-mêmes  leur  li 

berté ,  fans  emploïer  des  fecours  étran 

gers.  Le  Maréchal  de  Créquifut  char 

gé    du  commandement    de    l'armée 

Françoife.  Il  fe  joignit  aux  Ducs  d( 

Savoie  &  de  Parme*,  mais  toute  cette 

expédition  aboutit  à  la  prife  de  quel-i 

ques  petites  Places  dans  le  Milanezi 

^  à  la  défaite  de  vingt-quatre  compa-i 

gnies  d'infanterie   Efpagnole  ,"  ôc  au 

iîége  de  Valence  que  les  armées  con-i 

fédérées  furent  obligées  de  lever,  La 

France  fit  encore  une  autre  perte  qui 

lui  fut  très  fenlible;  ce  fut  la  prife 

de  rifle  de  Sainte  Marguerite  &  de 

Saint  Fîonorat  par  les  Efpagnols ,  qui 

fe  mirent  par-là  en  état  de  ruiner  te 

commerce  de  la  Méditerranée.  Tels 

furent  de  part  &  d'autre  les  premiers 

fuccès  de  la  guerre. 

'  '  Cependant  à-peine  la  France  avoit^ 
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elle  pris  les  armes  qu'on  la  follicira  ^^^*^^ 
de  les- quitter.  Le  Pape  Urbain  VIII  An.  16-^4, 
ne   ceflToic   de  l'exhorter  à  renoncer      xxir. 
à  l'alliance  des  Proteftans  5  &i  feré-      '^^  p^p^ 
concilier  avec  la  Maifon  d'Autriche.  Princes  à  la 
Le  Père  Jofeph  fecondoit  les- inten-  ^^^^* 
tions  du  Souverain  Pontife ,  ou  en  fai- 
foit  le  femblant ,  dans  l'efpérance  de 
la  pourpre.  Les  impôts  extraordinai- 
res  incommodoient  les  peuples.  Se 
les  murmures  croilloient  à  proportion. . 
D'un  autre  côté,  le  Pape  faifoit  les 
"mêmes  inilances  auprès  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  Ôc  plufieurs  Princes  d'Al- 
lemagne fe  donnoienc  auiîi  de  grands 
mouvemens   avec   le  Roi  de  Dane- 
marck  ,  pour  engager  les  Suédois  à  un 
accommodement.   Comme    tous    les 
Princes  Confédérés  qui  étoient  enga- 
'gés  dans  la  guerre  ,  ne  la  faifoient 
!  qu'à  l'ombre  de  la  France ,  de  la  Sué- 
de ÔC  de  la  Hollande  ,  fi  ces  Puiiïances 
;  iavoient  confenti  à  faire  la  pai^t  ,  ils 
'  àaroient  tous  été  obligés  de  prendre  la 
i  même  réfolution  ,  dc  comme  ces  trois 
'  Puiffances  avoienc  befoin  du  fecours 
i  l'une  de  l'autre  pour  foutenir  le  poids 
de  la  guerre ,  la  première  des  trois 
i' "qui  fe  feroit  déterminée  à  traiter  ^ 

R  V 
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auroit  infailliblement   déterminé  leî 

An.  165^.  deux  autres.  La  chofe  étoif  sûre  di 
moins  par  rapport  à  la  France  &  à  la 
Suéde  -,  mais  on  étoit  encore  bien  éloi- 
gné de  voir  aucun  effet  des  mouve-. 
mens  qu'on  fe  donnoit  pour  cette  réu-t 
nion. 
xxTii.         L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  U 

,     Difpofî-  repailToient  de  victoires  &  de  triora-i 

lions    de    la     .1       .  .       .  o     r    n  1        '' 

Maifond'Au-phes  imaginaires  ,  &  le  ilattant  de  re< 
trichepar  rap-  (f^irg  ^^i  qu  tard  Icurs  ennemis  à  leun 
^  '  demander  la  paix  ,  &  à  recevoir  leî 
conditions  qu'ils  voudroient  leur  im-i 
pofer ,  ils  s'cpuifoient  l'un  &  l'autre 
â  faire  de  grands  armemens  pour  ac- 
cabler tous  les  Alliés  à  la  fois.  C'éroitfi 
là  leur  première  vue  5  &  le  Comtes 
Duc  d'Olivarez  ,  après  avoir  fait  goiiTi 
ter  ce  projet  à  Philippe ,  animoit  de 
tout  fon  pouvoir  Ferdinand  à  l'exé- 
cuter. En  cas  que  le  fuccès  des  armes 
de  la  Maifon  d'Autriche  ne  répondki 
pas  a  {es  efpérances ,  comme  il  étoiçi 
déjà  arrivé  j  elle  étoit  difpofée  â  enn 
trer  en  négociation  ,  mais  non  pasi 
pour  faire  un  traité  général  avec  tousi 
Ïqs  ennemis  ;  car  elle  étoit  perfuadée 
que  fi  tous  les  Alliés  foutenoient  mu-*i 
fuellemiént  leurs  intérêts  dans  une  né-* 


&  des  Négociations ,  Ltv»  1^.    ^95 

gociacion  commune,  elle  feroit  obli-  **—'"—** 
gce  d'en  recevoir  la  loi.  Elle  vouloit  An.  1636, 
donc  divifer  le  parti  des  Alliés  ,   &c, 
engager  la  France  ,  la  Suéde  &  la  Hol- 
lande à  traiter  féparément.  C'étoit-là 
le  fécond  point  qu'elle  fe  propofoic; 
êc  comme  cette  divifion  ne  pouvoit 
lui  être  que  très  avantageufe  ,  foie 
pour  continuer  la  guerre,  foie  pour ^^^^^^"J^^^^^ 
faire  la  paix ,  l'Empereur  mettoit  tout  L  8, 
en  œuvre  par  (qs  Agens ,  fous  le  nom 
de  Médiateurs  ,  pour  détacher  la  Sué- 
de de  la  France  ,  &  le  Roi  d'Efpagne 
îî'omettoit  rien  pour  féparer  la  Fran- 
ce de  la   Hollande.  Tandis   que  les 
Ducs  de  Mekeibourg  infpiroient  aux 
Suédois  de  la  défiance  des  François , 
le  Cardinal  Infant  faifoit  aux  Etats  de 
Hollande  des  propofitions  capables  de  ^'^Mf^''^ 

î         /11'         o      15  A  ï     tyr  nales  desrro- 

les  éblouir  ,  oc  1  Agent  de  1  Empereur  vinces-Vnits 
à  la  Haie ,  lia  une  intrigue  fecrete  avec  ^^^^*  ^*  * 
quelques  Membres  des  Etats  pour 
rompre  l'alliance  de  la  République 
avec  la  France.  Le  Maréchal  de  Brezé 
découvrit  ces  pratiques  fecretes.  Nos 
Ambaffadeurs  s'en  plaignirent  aux 
Etats  5  &  les  conférences  furent  rom- 
pues. On  fit  même  un  nouveau  traité 
gui  confirmoit  l'ancienne  alliance. 

R  vj 
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SES®      Le  fuccès  des  premières  campagnes 


i^N.  i6}<>,î^'âvoit  pas  mieux  répondu  aux  efpé- 
„„„.      fances  du  Cardinal  de  Richelieu  qu'à 
Difpofîtions  ceties  de  la  Maiion  d'Autriche.  Mais 
de  la  France,  q^j^jg  qyg  fuifent  les  fuccès  de  la  guer- 
re ,  le  Cardinal   y  gagnoit  toujours 
beaucoup   pour  fes  intérêts  particu^  ■ 
liers  5  parcequ  elle  le  rendoit  nécef-- 
faire  à  fon  Maître.  La  confiance  que 
îe  Roi  avoir  en  lui  redaubloit  dans  les- 
bons  fiicès ,  &  dans  les  difgraces  ,  ce- 
Prince  n*avoit  d'efpérance  que  dans- 
i'habilité  de  fon  Miniftre.  Le  Cardi- 
nal 5  ainfi  déterminé  par  intérêt  à  con- 
tinuer la  guerre ,  y  étoit  encore  animé 
par  des  fentimens  fecrets  de  haine.  La 
Maifon  d'Autriche  vouloit  le  perdre  y 
ôc  il  vouloit  s'en  venger.  Enfin  ces 
vues  de  pafiion  croient  juftifiées  par 
un  motif  plus  généreux  &  plus  défin- 
rérefie.  C'était  le  bien  de  l'Etat.  Il  ne 
pouvoir  fe  perfuader  que  la  Maifon 
d'Autriche  ne    fuccombât   pas   enfin 
fous  les  efforts  des  François  ,  fécondés 
de    tant  d'Etats   alliés   qu'il  armoic^ 
contr'elle.  Il  attendoit  cette  conjonc-. 
ture  favorable  pour  exécuter  fes  pro- . 
jets  par  un  traité  également  glorieux 
ôc  avantageux  à  la  France.  La  fuites 
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fera  voir  que  its  efpérances  n'étoient 
pas  tout-à-fait  vaines.  Une  feule  chofe  An»   1^3^^ 
i'inquiécoit.  Il  craignoit  que  les  Alliés  , 
[as  de  la  guerre ,  ou  gagnés  par  les 
imiffaires  de  la  Maifon  d'Autriche  „ 
le  priflent  enfin  le  parti  de  s'accom- 
noder  avec  Ferdinand  ,  en  abandon- 
lant  la  France.  Il  jugeoit  bien  que  fi 
a  cliofe  arrivoit ,  comme  il  l'appré- 
lendoit  ,  la  France  feroit  en  danger 
;letre  accablée  par  toutes  les  forces 
le  la  Maifon  d'Autriche  3  ou  obligée 
k  faire  une  paix  défavantageufe.  Pout 
devenir  une  fi  facheufe  extrémité  ^^ 
luelque  ardeur  qu'il  eût  pour  la  guer- 
^1^3  il  n'écoit  pas  éloigné  de  faire  is 
|iix  5  pourvu  qu  elle  fe  fit ,  non  pas 
jmime  les  ennemis  le  fouhaitoient^ 
|ir  des  traités  particuliers  ,  mais  pas 
ji  traité  générai  de  concert  avec  tous 
jî  Alliés  5  efpérant  traiter  de  cette 
janiere  avec  plus  d'avantage.  Ainfi  5 
ftant  que  la  Maifon  d'Autriche   fe 
«nnoit  de  mouvement  pour. mettre 
Idivifion   dans  le   parti,  autant  le 
^Ltdinal  travaiiloit  à  maintenir  l'u- 
3on  ",  &  en  cela  fa  principale  vue  étoit 
(  profiter  du  fecours  des  Alliés  pouE 
utinuer  la  guerre  a  jvec  plus  de  fuc- 
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ces  5  ou  s'il  écoit  enfin  obligé  de  faîi 

^N.  1^5^.  re  la  paix,  il  efpéroit  du  moins  1 
faire  meilleure.  La  France  setoit  déj, 
afTurée  de  la  fidélité  des  Province: 
'  Unies  par  le  dernier  traité.  Celle  d( 

Etats  Proteftans  d'Allemagne  déper 
doit  entièrement  des  réfolutions  de  I 
Suéde  ,  de  forte  que  le  point  effenti 
de  la  politique  du  Cardinal  étoit  d 
formais  de  s'attacher  tellement  1 
Suédois  5  que  rien  ne  pût  les  fépar 
de  la  France ,  foit  pour  la  guerre  ,  fc 
pour  la  paix.  Aufiî  nenégligea-t-il  riii 
pour  en  venir  à  bout  ;  mais  il  y  trou^, 
plus  de  difficulté  qu'il  n'a  voit  penfé. . 
XXV.  Les  Suédois  fouhaitoient  la  paiîi 

^«^^suédors!  ^  ^^^  étoient  difpofés  à  s'accommo6 
avec  l'Empereur  pour  peu    qu'ilsj 
crouvafTent  leur  avantage  ;    mais 
n'étoient  pas  sûrs  du  fuccès  de  la  r  |- 
gociation.  Si  le  Roi  de  DanemarcI*!, 
les  Ducs  de  Mekelbourg  &  les  autjp 

k  £  Princes  qui  s'entremettoient  pour  f  - 

re  leur  accommodement ,  emploïoi<  ï 
toutes  fortes  d'artifices  pour  leur  de  r  i 
ner  de  la  défiance  des  François  ,  pi 
Suéde  fe  défioit  également  de  ces  ^ - 
iiiateurs  ,  &  quoiqu'elle  n'osât  pas  - 
fufer  âbfolumeni:  la  médiation  du  I  i  : 
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<îe  Danemarckj  elie  croïoit  toujours 
voir  en  lui  un  ennemi  fecret ,  jaloux  An.  i6j6^ 
de  Ùl  gloire  Se  de  fes  avantages.  Elle 
ne  fe  défioic  pas  moins  de  l'Empereuc 
même  ,  qui  ne  lui  paroijGToit  pas  affèz 
difpofé  à  la  farisfaire  fur  fes  préten- 
tions ;  enfin  elle  craignoit  que  la  Fran- 
ce ,  avertie  de  {qs  négociations  fecre- 
tes  5  ne  l'abandonnât  pour  fonger  aulïï 
i  fon  accommodement  ,  Ôc  qu'ainfî 
deftituée  du  fecours  de  fes  Alliés  ,  elle 
ne  fe  vît  feule  chargée  de  tout  lé  poids 
de  la  guerre  ,  en  cas  que  fon  traité 
échouât.  En  raifonnant  fur  ce  princi- 
pe il  femble  qu'elle  auroit  dû  rejetter 
lies  foupçons  frivoles  qu'on  lui  don* 
iioit  de  la  France,  &  s'unir  infépara- 
blement  avec  elle ,  puifqu'elle  ne  pou- 
j/oit  trouver  de  sûreté  que  de  ce  cote- 
ra. Cette  union  pouvoit  même  rendre 
l'Empereur  plus  facile  à  lui  accorder 
(es  demandes.   Les  Suédois  le  fenti- 
bnt  bien  dans  la  fuite  ;  mais  il  fallut 
|tU  tems   &  une   longue  expérience 
leur   les  détromper  ,  &    cependant 
iDut  leur  faifoit  alors  ombrage ,  juf^ 
ju  aux  fecours   qu'on   leur  donnoit  % 
lar,    quoiqu'ils  fouhaitalTent  que  la 
irance  portât  la  guerre  en  Allemagne  j, 
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jugeant  bien  que  fans  une  puîflâh 
iiUi  1636.  diverfion    iis    ne   pourroient   pas  î 
maintenir  ,  ils  ne  vouloient  cependa 
pas  que  le  Roi  fe  rendît  trop  puifla 
dans  l'Empire  ,  &  ils  craignoient  qu 
iie  s'y   attirât  toute  l'autorité  aupr 
des    Etats  Confédérés.   Enfin    ils 
flattoient  5  malgré  leurs  défiances  ,  qi 
Ferdinand  fe  réfoudroit   peut-être 
leur  accorder  d'honnêtes  condition 
dans  cette  efpérance  ,  ils  ne  vouloie 
pas  fe  lier  par  un  nouveau  traité  à  ; 
France   quils  accufoient  de  voulc 
rendre  la  guerre  éternelle  ,  &  ils- et 
tretenoient  toujours  les  négociatio 
avec  l'Empereur,  quoique  timideme 
èc  en  fecret ,  pour  ne  pas  donner  lii 
aux  François  de  fe  féparer  d'eux.  Il 
Suédois  avoient  ainfi  deux  vues  pri 
cipales  \  la  première  étoit  de  faire\ 
paix  avec  l'Empereur ,   s'ils  y  troc 
voient  leur  avantage  *,  la  féconde  étii 
.de  s'unir  plus  étroitement  que  jam.f 
"avec  la  France  ,  en  cas  que  la  négoc 
tion  ne  réufsîr  pas;,  &  comme  l'Ei 
péreur  les   amufa  long-tems  par 
vaines  paroles  5  obligés  de  ménager 
France ,  ils  l'amuferent  aufîî  long-tei 
eùx-îmênies  par  des  lenteurs  affedé» 
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C'étoient  ces  raifons  fecretes  &  ces  

intérêts  cachés  de  la  France,  de  la  Ai^,  i6  5#. 
Suéde  &  de  la  Maifon  d'Autriche  qui 
retardoientla  négociation*  Les  peuplesg 
qui  ignoroient  les -véritables  caufes  dé 
ce  retardement ,  éclatoient  en  niur« 
mures  fans  favoir  à  qui  s'en  prendre  5 
bar  les  deux  partis  cachoient ,  avec  une 
égale  affectation  ,  l'éloignement  qu'ils 
îvoient  pour  la  paix ,  §c  s'accufoienc 
■nutuellement  de  la  retarder.  On  voïoic 
es  Ambairadeurs  des  Princes  aller  & 
|/enir  d'une  Cour  a  une  autre  avec  tou- 
[:es  les  apparences  d'une  réconciliation 
Prochaine  ,  &  cependant  on  ne  con- 
Huoit  rien  ;  Ferdinand  &  Philippe 
(i'aïant  en  vue  que  de  divifer  le  parti  y 
la  France  ne  voulant  traiter  que  con- 
ointement  avec  fes  Alliés  ,  &  les  Sué- 
lois  fe  flattant  d'obtenir,  dans  un  traité 
articulier^des  avantages  qu'on  ne  vou- 
ait pas  leur  accorder. 

Malgré  ces  obftacles  le  Pape  vint  à     xxvi. 

eut ,  par  fes  foUicitations  ,  d'engager  diquTfcoio: 

^s  Princes    Catholiques   à   convenir  g"^  nnur  j 

\,^  1:  t         '         T         f  négocier     ia 

un  lieu  pour  y  négocier.  Les  Fran-  pafx. 
bis  propoferent  Ulm  ,  Vomis ,  Franc- 
;3rt  5  Villes  Impériales  de  la  Confef- 
bn  d'Auibourg.  L'Empereur  propofa 
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?  Conftance,Trente,  Aufbourg  &  Fratii 


An.  16^6,  fore.  Le  Pape  aima  mieux  Coloone 
Pufendorf.   &  y  envoïa  le  Cardinal  Ginetti  av< 

'"  ^*  la  qualité  de  Légat  &  de  Mediatei 

entre  les  Princes  Catholiques.  Ceti 

démarche  caufa  une  extrême  joie  ai 

peuples   par  Tefpérance    qu  elle  lei 

^dam,      d  onna  d'un  prompt  accommodemen 

tî:l^'.Pefi'  L'Empereur,  fur-tout,  &  le  Roi  d'Efp: 

j^haiie.  c»  i.  gne  affedterent  d'y  applaudir ,  &  s'en^ 
prêtèrent  d'envoïer  leurs  Plénipotei 
tiaires  à  Cologne   pour  donner  uii 
preuve  publique  de  leurs  bonnes  di! 
polirions.  Ils  ne  manquèrent  pas.  i 
même  tems  d'inviter  le  Roi  de  Frati 
ce  â  en  faire  autant.  Se  ils  eurei 
grand  foin  de  publier  qu'il  ne  tenc 
pas  à  eux  qu*on  ne  fît  la  paix ,  ôc  qu'c 
îi'attendoit  plus  que  les  Plénipotei- 
tiaires  François  pour  commencer  1 
conférences.    Par    cette    conduire 
Maifon    d'Autriche  prétendoit  faii 
tomber  fur  la  France  tout  ce  que  1 
retardemens  avoient  d'odieux ,  3c  el 
avoit  encore  une  autre  vue  fecretepl, 
xxyii.     utile  â  fes  defleins ,  qui  étoit  de  divif  | 

artifice  de  t         aii*'       /^  •         >'i  r  •_ 

la  Maifon  1^^  Allies.  Car  quoi  qu  il  ne  io.it  p 
d'Autriche  vraifemblabîe  que  le  Pape  fûtd'intel 
f^^AUiés!  ^^  ligence  avec  l'Empereur  ôc  h  Roi  d'Ê 


&  des  Nigocîatlôni ,  Lîv,  ÎV,  40  ^ 
pagne  )  il  eft  certain  que  les  conféren- 
ces de  Cologne  étoient  un  piège  qu'on  An.  1^3 é*' 
tendoit  à  la  France  pour  la  féparer  de 
fes  Alliés ,  la  France  ne  pouvant  pas 
honnêtement  fe  difpenfer  d  y  envoïet 
fes  Plénipotentiaires  ,  au  lieu  qu'on 
étoit  perfuadé  que  ni  la  Suéde  ,  ni  les 
Provinces  -  Unies  n'y  enverroient 
!)oint  les  leurs.  Elle  eût  donc  été  obli- 
gée de  traiter  feule  à  Cologne  ,  ÔC 
iuflitôt  fes  Alliés  n'auroient  pas  man- 
qué de  fonger  aufli  à  leur  accommode- 
tnent. 

î:   La  Hollande  refufa  efFeâ:ivemen£     xxvm; 
la  médiation  du  Pape  qu'elle  reo;ar-    î:«Hoiiais«* 
lioit  comme  1  ennemi  déclare  de  tous  suédois    re- 
[es  Religionnaires.   Outre  cette  rai- ^'Jjj'^^   \l^;^^ 
ton  commune  5  les  Suédois  croïoient  Députés     à 
isn  avoir  de  particulières.  Jaloux  des  ^^^^s"*^* 
jnoindres  diftinâ:ions  ,  ils  trouvoient     Pufendonfi 
inauvais  qu'on  eût  ch-jifi  Cologne  fans 
les  confulter  ,  &  qu'ils  ni  fulfent  in- 
cités que  par  les  François ,  comme  fi 
leurs  intérêts   éroient   dépendans  de 
leux  de  la  France.  Le  Pape  ne  leur 
iivoit  pas  même  offert  fa  médiation  ix 
i'C  quand  il  l'eût  fait ,  il  ne  pouvoir 
ks  manquer  d'exiger  comrpe  une  çon- 
licion  nécellâire  la  reilitution  de  cous 
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les  biens  Eccléiiadiques.  D'aiileuràt 

Ak.  i6}6.  n'éroit  convenu  d'aucun  préliminaire 

&  l'on  ne  favoir  pas  même  quelle  qu; 

lire  ni  quel  nom  on  donneroit  au  P 

pe.  Cologne  étoit  ennemie  fi  déclar< 

des  Proteftans,  qu'on  n'y  devoit  ava 

aucune  confidéracion  pour  eux  ^  &  i 

ne  pouvoient  pas  efpérer  d'être  miei 

traités  du  Légat  du  Pape  5  que  les  Ai| 

glois  l'avoient  été  à  Vervins  où  le  L| 

gat  protefta  qu'il  romproit  les  conf 

renées  plutôt  que  de  les  y  admettr 

Enfin   leurs    prétentions  chimériqa 

leur  fournifToient  encore  une  raifd 

de  ne  pas  traiter  de  la  paix  dans* 

même  Ville  que  les  François  ,  pot 

n'être  pas  obligés  de  leur  céder  le  pà 

xxîx.  Cette  réfolution  des  Suédois  auro 

î.n-'^^/'r^^/*^^  beaucoup  nui  aux  intérêts  de  la  Frat 

<ie  ne  point  cQ ,  il  elle  avoit  euvoie  les  Pienip 

ir""  nIgocL  tentiaires  à  Cologne  pour  y  traiter  ii 

tion    avant  dépendamment  de  la  Suéde  j  comn 

i^'Tiifés/'la    Maifon   d'Autriche  s'en  llattoit 

maison  ne  fut  pas  en  France  la  duj 

de  cet  artifice.  Le  Roi  promit  touî 

bien  réfolu  de  différer  les  conférence 

de  Cologne  jufqu'à  ce  qu'on  eût  pé 

fuadé  aux  Hollandois  &  aux  Suédq 

d'y  envoïer  leurs  Plénipotentiairè^i 


&  des  Négociations  >  Lly,  ÎK    40  5 

Il  qu'on  eue  pris  avec   eux  d'autres     

lefures  pour  négocier  de  concert.  La  An.  1^36^ 
laifon   d'Autriche   nepargna  ni  les 
laintes  ni  les  reproches  •  mais  on  mé- 
rifa  ces  bruits  inutiles. 
La  République  de  Venife  ,  foit  à  la      xxx. 
)llicitation  de  la  France  ,  foit  par  un  i-"  vénitiens 

j  1  1-1     offrent     leiiB 

louvement  de  zèle  pour  la  paix  de  médiation. 
Europe ,  fit  quelque  tems  après  une 
émarche  dont  on  efpéra  un  heureux 
^iccès.  Elle  offrit  fa  médiation  aux 
lédois  &  aux  HoUandois ,  êc  s'enga* 
:îa  à  envoïer  à  Cologne  un  AmbaSa- 
pur  dont  la  médiation  leur  devoit 
jie  moins  fufpede  que  celle  d'un 
jégat  du  Pape,  Les  Hollandois  accep- 
|;rent  ce  parti  ;  mais  les  Suédois ,  fans  -     = 

i;:cepter  ni  refufer  l'offre  qu'on  leur 
lifoit  5  fe  plaignirent  de  ce  que  la 
jépublique ,  dans  lalettre  qu'elle  avoic 
j  rite  à  leur  Reine ,  ne  lui  donnoit 
lie  le  titre  de  ScréniJJîme  ^  fans  ajouter 
lui  ào  très  Pidjfantc ,  comme  c'effc 
jifage  à  l'égard  àts  Tètes  couronnées, 
j  Ambafïàdeur  de  Venife  qui  réfidoic 
Paris  5  excufa  cependant  cette  faute 
:iprès  de  Grotius  ,  Ambafïàdeur  de 
jiede  en  France.  La  choie  en  demeu- 
l-là,  §^  ÏQïi  nç  put  pas  encore  juge^ 
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ce  que  xîeviendroit  le  congrès  de  Ce 

An.  16)6,  logne.  Les  deux  partis  firent  même 

pour  recommencer  la  guerre ,  de  plu 

grands  préparatifs  que  jamais ,  &  1 

continuèrent  avec  un  extrême  achai 

nement. 

XXXI.         Le   peu  de  fuccès  de  la  dernier 

La  France  campagne  avoit  étonné  le  Cardinal  d 

traite  avec  le  r»  •    i^   i*?         r  i       j  '  ti 

DuG  de  Saxe-  Hichelieu  lans  le  décourager.  Il  rc 
îfeimar.  doubla  fes  foins  pendant  l'hiver  pou 
rétablir  les  armées  ,  &  les  mettre  e 
état  de  faire  une  plus  heureufe  expc 
dition.  Il  abandonna  cependant  poi 
cette  fois  les  grands  projets  qu'il  avo: 
formés  fur  les  Païs-bas ,  afin  de  faii 
Recueil  ailleurs  de  plus  grands  efforts.  Le 
^s^traités  de  fgfvices  que  le  Duc  de  Veimar  avoi 
rendus  Tannée  précédente  ,  avoier 
fait  naître  au  Cardinal  l'envie  d'attai 
cher  ce  Prince  à  la  France  par  u 
traité  particulier.  Le  Duc  Bernard ,  de 
puis  la  défaite  de  Nordlingue  ,  étoii 
devenu  odieux  &  même  fufpedt  à  fol 
parti  :  les  Suédois  le  regardoient  com 
me  la  caufe  de  leur  malheur ,  parce 
qu'il  avoit  engagé  la  bataille  contij 
l'avis  du  Maréchal  Horn.  Ainfi  me 
content  de  la  Suéde ,  dont  les  MiniJ 
piQs  ne  le  traicoienc  pas  avec  aiTçz  d| 
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.onfidération  ,  &  qui  n'étoic  pas  d'ail- 

eius  en  état  de  fournir  à  [entretien  An.  16 $6^ 
les  troupes  qui  s'étoient  attachées  à 
ui  ,  il  écouta  volontiers  les  offres  de 
a  France.  Le  traité  fut  conclu  fur  la 
în  de  l'année  précédente.  Le  Roi 
l'engagea  à  lui  paier  une  peniion  de 
quinze  cens  mille  livres ,  Ôc  la  fomme 
le  quatre  millions  par  an  pour  l'en- 
■retien  d'une  armée  de  dix-huit  mille 
iiommes  que  le  Duc  s'obligea  de  four- 
liir  &c  de  commander  fous  l'autorité 
jlu  Roi.  Ceft  ainlî  que  la  France  5  ne 
j'oulant  pas  déclarer  la  guerre  à  l'Em- 
î>ereur  ,  empruntoit  un  nom  &  un 
[tendart  étranger  pour  la  lui  faire  en 
|ffet.  Ce  Prince  vint  lui-même  à  la 
Ipour  ratifier  le  traité ,  de  après  y  avoir 
lut  quelque  féjour ,  il  partit  pour  s'al- 
br  mettre  à  la  tète  de  fbn  armée. 
I  Le  Marquis  de  Grana  avoit  furpris  xxxiî. 
averne  en  Alface  à  la  fin  de  la  der-„f^  Ducdç 
lere  campagne.  Le  Duc  Bernard  en-  prend  saver- 
éprit  de  reprendre  cette  Place  qui 
|:oit  également  importante  par  fa  for- 
le  Se  par  fa  fituation.  Dès  que  le  canon 
;jut  ouvert  une  brèche,  il  fit  donner 
^iccefïîvement  deux  alTauts,  qui  furent 
îbutenus  par  les  afiîégés  avec  beavi<« 


ne. 
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«^g^^^^  coup  de  valeur.  Il  efpéra  qu'un  troi 

An.  167,6,  (ieme  lui  réuiîiroit  mieux,  mais  il  fi; 

Mémoires  eiicote  tepoulTë  après  qu'il  y  eut  e 

^«  ^^rquis  beaucoup  de  fang  répandu  de  part  t 

'^^'^^  *  d'autre.  Le  Comte  Jacob  deHanau 

jeune  Prince  de   grande  efpérance 

fut  tué ,  &  le  Duc  y  perdit  lui-même  I 

fécond  doigt  de  la  main  gauche.  Aloi 

outré  de  dépit  de  voir  tous  fes  effort 

inutiles  ,  il  fit  redoubler  le  feu  de 

batteries  ,  il  infpira  à  fes  troupes  u 

nouveau  courage  ,  &  les  ramenant  i 

i'attaque  ,  la  Place  fut  emportée.  Ile 

coûta  la  vie  à   beaucoup  de  brave 

hommes ,  &  entr'autres  a  Hebron  ,  c 

Colonel  Ecofïbis  dont  j'ai  parlé  ail 

leurs  5  &  qui  s'étoit  mis  au  fervice  d 

Roi  de  France ,  qui  regretta  beaucou 

fa  perte. 

xxxTîî.         Pendant  que  le  Duc  Bernard  pre 

Les  Fran-  noit   Saveme  ,  Jean   de  Werth    pri 

îr^TraE  Coblents  fur  les  François  ,  après  que 

Comîév        il  bloqua  Hermanftein  ,  &  d'un  autr 

.    côté    le  Prince   de  Condé  alliégeoi 

Dol  en  Franche- Comté  avec  un  fuc 

ces  bien  différent.  La  Franche-Comté 

effraïée  du  voifinage  des  armées  Sué 

doifes ,  avoir  fait  faire ,  il  y  avoir  qua 

ire  ou  cinq  ans ,  quelques  propofîtion 

ai 
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au  Roi  pour  fe  mettre  fous  fa  procec-  - 


tîon.  Elle   s'étoit  adreffée  pour  cela  ^^*  ^^y^\ 
au  Prince  de  Condé ,  &  c  eft  ce  qui 
âvoic  fait  échouer  la  négociation.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  ,  pour  affermir 
de  plus  en  plus  fon  autorité  dans  1d 
miniftere  ,    vouloir   être  le  canal  de 
toutes  les  grâces  &  le  feul  abitre  des 
affaires.  Par  une  de  ces  foibleiïes  doîit 
les  grandes  âmes  font  quelquefois  fuf- 
ceptibles,  il  eut  une  jalouiie  f^crete 
de  l'honneur  que  feroic  au  Prince  de 
Condé  la  réunion  de  cette  Province  , 
de  forte  qu'il  négligea  ces  premières 
avances.  Il  reconnut  fa  faute  quelque 
tem.s  après  &  voulut   la  réparer.  Il 
tfétoit  plus  tems.  L'éloignement  des 
Suédois  avoit  rafluré  la  Province ,  de 
les  Comtois  ^  loin  de  fonger  à  traiter 
ivec  la  France  >  violoient  ouvertçmenc 
es  conditions  de  la  neutralité  qu'on 
eur  avoir  accordée   en   1611  ^  i  \x 
:)riere  des  SuifTes ,  en  fournilTant  aux 
mnemis  des  fecours  5  des  troupes  &  des 
;nunitions.  On  voulut  emporter  5  par 
a  force  ce  qu'on  avdit  négligé  d'ac- 
juérir  par  des  voies  plus  douces  6^ 
(lus  sûres.  On  fe  flattoit  de  faire  ai- 
én-ienî  cette  cçnquéte.  La  Province 
r  fom^  I,  S 
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yrsÊ&m.sséJwiafB  ^g  Douvoic  pas  efpérer  d'être  fecoti- 
An.  16^6,  rue.  Les  Villes  écoient  prefque  fans 
defenfe  ,  ôc  la  confiance  du  Cardinal 
fan  telle  far  ce  poinr  ,  qu'il  ne  voulue 
emploïer  à  cette  expédition  (lue  Tar- 
rnée  qu'il  deftinoit  pour  l'Italie.  Cette 
armée ,  dont  il  fit  donner  le  comman- 
dement au  Prince  de  Condé  ,  devoiçi 
prendre  Bol  en  palfant  ,  &  fans  per^ 
dre  le  tems  à  fe  faifir  des  autres  Vil-^ 
les ,  elle  devoir  aufli-tôt  marcher  en 
Italie  pour  attaquer  le  Milanez  ,  3c  de^ 
là  revenir  prendre  Graî  pour  rétablie 
fes  quartiers  dans  le  Comté  ,  en  re- 
mettant au  printems  fuivant  la  priïc 
de  Salins  Se  Befançon. 
XXXIV  ^^  jamais  les  évenemens  de  la  gaer 

Le  Prince* de  re  ont  coufondu  la  politique' du  ca 
Condé    levej^-^^gj.     ^^  f^^  ^^^  çq^^q  occafion.  Le 

le     liege    de  ^  .  ,.  it-»»  Jr^J 

Vol  Comtois  5  voiant  le  Prince  de  Condi 

alTembler  une  armée  dans  leur  voifi 
nage,  ne  doutèrent  plus  qu'on  n'ei 
yolilût  à  leur  liberté.  Jaloux  de  leur 
franchifes ,  ils  réfolurent  de  lesdéfen 
dre  au  prix  de  leur  vie  -,  ôc  fans  atten 
dre  qu'on  les  vint  attaquer ,  ils  fireiij 
des  efforts  extraordinaires  pour  fe  muj 
Tiir  contre  l'orage  qui  alloit  échu, 
iur  eux.  Ep  effei:  ils  virent  bientq 
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rannée   Françoife    entrer    dans    leur 
Province    &   inveftir  Dol.   Mais  ils  An.  1^3^. 
avoienc  pourvu  à  la  sûreté  de  cette 
Place  :  car  outre  la  garnifon  il  y  éroic 
entré    cinq   mille  hommes    de  pied 
pour  la   défendre.  Les  François  s'en 
apperçurent  bientôt.  A-peine  avoient- 
ils  commencé  leurs    travaux  que  \qs 
afïîégés  les  combioient.  Chaque  jour 
étoic  marqué  par  quelque  fortie  vi- 
goureufe  qui  coûtoic  toujours  beau- 
coup de  fang  aux  affiégeans.  Les  Ma- 
i^iftrats  5  les  Ecclédaftiques ,  tous  les 
^Bourgeois  armés  de  grenades  ,  dépôts* 
J-reu ,  de  pierres ,  nettoïoient  la  tran- 
|:hée  ,   reprenoient  les  poftes    qu'ils 
ivoient  perdus,  jufqu'aux  batteries  me- 
tie  des  François,  &  défoloient  route 
^armée.  On  voïoit  les  Religieux  fe 
lèler  avec  les  foldats  ,  &:  armés  de 
larteaux  pointus  affommer  tout  ce 
ui  fe  préfentoit   devant  eux.  Pour 
Dmble   de    difgrace  ,    les    François 
/oient  fi  bien  compté  que  le  fiége  ne 
areroit  qu'une  iemaine ,  qu'au  bouc 
2  quinze  jours  la  poudre  commença 
leur  manquer  j  &  cependant  le  Duc 
î  Lorraine ,  s'étant  joint  au  Marquis 
îÇonfians^  sapprochoit  pour  iesg|^. 


arme 

tardie. 
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_____  taqiier.  Le  Prince  de  Coudé  fe  vit 
An.  i6\6.  ainii  tout'à  coup  dans  la  plus  fâcheufe 
fitaation  5  contraint  de  lever  le  fiege^ 
ou  de  s'expoier  à  une  entière  défaite  3 
iorfque  ia  Cour  le  tira  heureufemeni 
d'embarras  ,  &  fauva  en  quelque  forte 
fa  gloire ,  en  lui  ordonnant  d'aban- 
donner fon  entreprife  pour  remédiei 
à  un  mal  plus  preuanr. 

La  France  eut  en  effet  alors  befoir 

inupdon  de  ramaifer  toutes  fes  forces  pour  le] 

une  grande  oDDofer  aux  ennemis  en  Picardie.  Le| 

?e  en  Pi-  „v  i  ••  r»         "  J  ' 

Eipagnols  voiant  cette  Province  de 

garnie  ,  tandis  que  l'armée  Françoii' 

étoit  arrêtée  devant  Dol ,  réfoluren 

de  faire  un  grand  effort  de  ce  côté-là 

Tout  fembloit   favorifer  leur  entre 

Mémorlere-P^'^^^^  L'armée   du  Prince    d'Orang^ 

«?o-W.  c/i  Fir- fatiguée   du  long  blocus  du  Fort  d 

t^ouo  SirLt,  si^gj^ck,  étoit  hors  d'état  de  rien  en| 

,.,    .     treprendxe.  Toutes   les  Places  de 

Mémoires  ^     i     .  r  •!  i  1  ' 

mxnufcnts du  tionnQï^  ctoient  toibles,  depourvuf 

Marquis   de  ^Q  troupes  ôc  de  munitions ,  &  n'î 

Mondât.  .       '    r  j      I  ■     I 

,  ^  voient  pour  Gouverneur  que  des  hon 

Bernard  &  ~  ^  ,    .  •  11  ! 

DupUix  Hif- rnes  fans  expérience  ,   incapables  c 

^xnP^'''^  foutenir  un  fiége  ,   comme  il  par' 

bienrôt  :   car  laCapelle  ne  tint  qî 

fepr  ioars ,  &  le'Catelet  n'en  tint  q'' 

quatre.  Après  ia  prifg  de  ces  Place; 
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i'âniiée  ennemie  qui  étoic  compofée  T"^"^-^' 
d'Aiiemands  3  d'Efpagnols  ,  de  Hon- An.   165^* 
grois  5  de  Poionois  &  de  Croates  fous 
la  conduite  du  Prince  Thomas ,  de 
Jean  de  ^^ertli  &  de  Picolomini ,  f« 
répandant  dans  la  Province  y  reru3n- 
vella  tous  les  défordres  que  les  inon-^ 
dations    des   Barbares   commettoienc 
autrefois  dans  les  divers  Roïaumes  de 
l'Europe.  Cependant  la  confternatiod     xxxvi, 
augmentoit  dans  Paris  à  mefure  que  p^^j]^*^^'^  '^^ 
les  ennemis  s'avançoienc  ,  &  Tinquié- 
Eude  du  Roi  èc  du  Miniftre  croi(ïbi£ 
à  proportion.  L'allarme  redoubla  lorf- 
qu'on  apprit  que  les  ennemis ,  après 
avoir  palTé  la  Somme  ,  &  obligé  le 
Comte  de  SoifTons  àQÎQ  retirer  avec 
la  petite  armée  qui  gardoit  le  pafTage 
de  la  rivière  ,  a  voient  emporsé  Roie  ^ 
enfaite  Corbie  *   &  couroient  libre- 
ment jufqu'à    Pontoife.  Paris  fe  crut 
alors  à  la  veille  d'être  faccagé  ,  &  on 
n'y  vit  jamais  une  plus  grande  con- 
iiifion.  Un  grand  nombre  d'habitans 
fe  réfugia  dans  les  Provinces  ,  &  y 
porta   répouvante.   Les    chemins   de 
Chartres  &  d'Orléans  étoient  couverts 
de  caroiTes  ,  de  coches  &  de  chariots 
chargés  de  bagages  6c  de  Parifîens  fu- 

S  ii| 
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-^^tz±±±ir  gitifs.  Le  danger ,  qui  paroiiroit  extrl- 
^N.  3^3^»  me  pvUgmenta  encore  par  la  nouvelle 
qu'on  apprit  en  même  tems  de  l'en- 
trée de  Galks  dans  la  Bourgogne.  Cqi 
Général  fe  flatcoit ,  dit-on  ^  de  mar- 
cher enfeîgnes  déploïées  jufqu'à  Pa- 
ris 5  pour  partager  avec  l'autre  armée 
îe  pillage  de  cette  riche  Capitale. 

Dans  un  danger  ii  prenant ,  on  vit 
le  Cardinal  de  Richelieu  déploïer  cet- 
te grande  fermeté  d'ame  qui  faifoit 
partie  de  fon  caradere.  Quoiqu'il  fur 
que  tour  Paris  éroit  foulevé  contré 
lui  >  il  y  vint  afin  de  pourvoir  à  la 
défenfe  de  cette  grande  Ville  s  Ôc  fa 
préfence,  loin  d'animer  la  fédition,  im-i 
prima  du  refpeéb  pour  fa  perfonne, 
&  raiTura  le  peuple.  ïl  fit  venir  les  ha-i 
birans  Ats  Villages  voifins  pour  tra-i 
vailleraux  fortifications.  Il  manda  tou- 
te la  Noblefle  du  Roïaume.  Toute  la 
Ville  fe  taxa  elle-même ,  &  les  Bour- 
geois effraies  ouvrirent  leurs  bourfes. 
Tous  les  aprentifs  de  métier  furenti 
enrôlés  j  chaque  porte  cochere  futi 
obligée  de  fournir  un  cavalier ,  &  les] 
autres  un  fantaffin.  En  peu  de  joursii 
îe  peuple ,  fufceptible  de  toutes  les  im- 
prefiions  devint  tout  guerrier  ^  ou  crut 
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Têtre  devenu.  On  ne  voïoic ,  autour  de 
Paris,  qu'exercices  &  revues,  &  le  Roi  An.  -i6J^. 
s'écant  avancé  jufqu'â  Compiegne  ,  fe 
trouva  bientôt  à  ia  tête  de  plus  de 
,ci^iquante  mille  hommes ,  armée  re- 
doutable ,  fi  les  nouveaux  foldats 
avoient  été  auiH  diftingués  par  leur  va- 
leur ,  qu'ils  fe  faifoient  remarquer  par 
les  plumes  &  les  rubans  dont  ils 
écoient  chargés.  Cependant  l'armée  en-  xxxvri. 
nemie  ,  voïant  les  François  en  état  de   ^es  ennemis 

r      yir       \  r,  ^  ^^  r    ^e  retirent. 

le  détendre,  oC  même  d attaquer,  le 
retira  à  Corbie ,  &  lailTa  reprendre 
Roie.  Corbie  fut  au(ïï  reprife  quel- 
ques jours  après  \  Paris  commença 
alors  à  fe  raifurer  ,  &  ce  fut  ainfi  que 
fe  termina  cette  fameufe  expédition. 

L'armée  ,  qui  étoit  entrée  en  Bour-    xxxviir. 

r  ^  1  \  Gallas  atta- 

gogne  ne  ht  pas  a  beaucoup  près  une  ^^uç  j^  go^^. 
,  fi  heureufe  retraite.  Après  avoir  fait  s^gne  ^  ^e 

d»    /r  '  rN-'  /^    11  •    retire      avec 

anieger  Dijon  ,   Gallas  avpit  pei-te. 

invefti  Saint  Jean  de  Lone.  Cette  Pla- 
ce ,  toute  petite  qu'elle  étoit  &  mal 
'  fortifiée ,  fut  un  écueil  funefte  pour 
!  l'arm^ée  Impériale.  Elle  fe  défendit 
;  contre  tous  les  efforts  de  Gallas  avec 
-  une  opiniâtreté  extrême  :  elle  fit  périr' 
l'élite  de  fon  armée  ;  &  comme  fi  le 
iÇÀû  eut  pris  fa  défenfe ,  il  s'éleva  une 

S     111  j 
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Furieufe    tempère     accompagnée    d'ô! 
An.   1^3 <^.  pluies    prodigieufes    qui   inonderenç- 
toure  la  campagne  5  &  firent  déborder 
la  Saône»  Gallas  fe  vit  ainfî  contraint 
de  lever   promptement  le  iiége ,  en 
abandonnant  aux.  afTiégés  fon  atille- 
rie  &  une  partie  de  fes  bagages.  Une 
infinité  de  foldats  fe  noïerent  dans  les. 
chemins  qui  étoient  devenus  autanr 
de  torrens.  Plufîeurs  furent  affômmés 
par  les  païfans.  Le  Comte  de  Rantzau 
AéÇit  l'arriere-garde  5  le  refbe  ne  fon^i 
géant  plus  à.  pénétrer  en  France,  fe  re-' 
tira  vers  Befançon  ,  lailTant  tous  les 
chemins    couverts    de  corps  morts 
coiîime  après  une  fanglante  défaite  V' 
de  forte  que  de  trente  mille  hommes^ 
dont  l'armée  étoit  compofée  j  il  ne 
s'en  fau-va  pas  douze  mille.. 

Il  y  eut  aulli  en  Italie  fur  le  Teciti-' 
wïïQ  action  fort  vive  ,  où  le  Duc  de 
Savoie,  joint  au  Maréchal  de  Créquy  y 
tua  quinze  cens  hommes  au  Marquis, 
de  Leganez  ,  &  demeura  maître  du 
champ  de  baiaille.  Mais  l'Empereur 
lit  en  Allemagne  des  pertes  encore 
plus  confidérables  5  de  forte  que  tout 
fembla  confpirer  cette  année  4  ruiner. 
les  grandes  efpérances  que  la  Maifo©! 


f-'  &  des  Nigocianons  ^  Liv.  IV.  417 
d'Autriche  avoir  conçues  à.QS  arme-  ^ 
mens  extraordinaires  qu'elle  avoir  faiis  ^n-  i^'3^» 
de  routes  parts.  Car  îans  [ader  d'un 
fançlant  combat  qui  fe  donna  fur 
l'Ems ,  où  les  Suédois ,  malgré  la  more 
de  Cniphaufen  qui  les  commandoir  , 
demeurèrent  vainqueurs  ,  &  étendi- 
rent plus  de  mille  Impériaux  fur  le 
champ  de  bataille»  Banier ,  nouveau     ^^xix. 

r^  I     I      \  2        .  /       c'JT  Banier  rem- 

General  des  armées  bueaoiies,rempor-  porteunebe;- 
taàWiftock  dans  la  haute  Saxe,  une  ^^  viaoke    à 
célèbre  victoire  ,    &  par  cet  exploit 
il  rétablit  la  gloire  des  armes  de  la 
Suéde  >   &   donna  commencement  à 
cette  grande-  réputation  qu'il  fe  fit  en 
Allemagne.  Quoique  les  Impériaux  ,• 
fous  le  commandement  de  l'Eledeuc 
de  Saxe  &  de  Hatzfeldt ,  eufifent  l'a- 
vantage du  terrein  &  la  fupériofité  du 
nombre  ,  Banier  ,  réduit  à  la  néceffité     Tufendorf.- 
4e  les  attaquer ,  eut  l'adreiïe  de  leur  ^'^• 
faire  quitter  leur  pofte.  Tandis  que  par 
un  long  circuit  il  envoïoit  l'aile  gau- 
che de  fon  armée  attaquer  les  ennemis 
en  flanc  5  il  foutint  avec  l'aîle  droite 
;  TefFort   des  Impériaux.  Ceux  -  ci    fe- 
;  croïoient  déjà    vainqueurs  >  lorfque 
;  TinFanterie  Suédoife  venant  au  fecôùrs- 
de  l'aile  droite  5  5c  l'aile  gauche  aïant- 
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en  même  tems  joint  l'ennemi ,  la  viV- 
An.  1657.  toire  pafFa  toiic-à-coup    du  côté  des 
Suédois.  Ce  ne  fut  cependant,  de  l'a- 
veu de  Banier  ,  qu'après  le  combat  le 
plus  opiniâtre  qu'il  eût  jamais  vu.  Car 
de  tous  les  efcadrons  qui  compofoienc 
l'aîle  droite ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul 
qui  ne  fût  à  la  charge  du  moins   fix 
fois  5  &  la  plupart  y  fur  jufqu'à  dix. 
Les  Impériaux  perdirent  fur  le  champ, 
de  bataille  &  dans  la  fuite  près  dei 
fept  mille  hommes  ,  &  jamais  vidoirej 
ne  vint  plus  à  propos  pour  relever  le 
courage  des  Suédois ,  dont  les  armés 
commençoient  à  perdre  beaucoup  de 
leur  ancien  éclat. 
,,  ^^•  ^        Sur   ces  entrefaites    Ferdinand  lï 

Mon  de  Fer-  ^  __.  .      j      r^  /      • 

dinand  II.  mourut  a  Vienne  au  mois  de  février 
de  l'an  1^37  >  dans  lafoixanre  unième 
année  de  fon  âge,  après  beaucoup  de 
fuccès  Se  de  difgraces  ;  Prince  égale- 
ment grand  dans  l'une  &  l'autre  for- 
tune 5  plein  de  modération  &  d'équir 
té ,  habile  ,  ferme  &  entreprenant , 
dont  la  mémoire  eft  encore  révérée  de 
fes  peuples  pour  les  grandes  qualités  5 
"  v,  qu'ils  admiroient  en  lui,  &  fur-tout  1 
des  Catholiques  pour  fa  grande  piété 
êc  le  zele  qu'il  eut  toujours  pour  U< 
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Religion.  Les  Auteurs  François  &  Pro-  ç^^^«^ 
teftans  prétendent  que  i'ambicion  eu:  An.   1637. 
parc  à  toutes  fes  entreprifes  -,  mais  (i 
cette  accufation  eft  bien  fondée ,  c'eft 
le  feul  défaut  qu'on  puilTe  lui  repro- 
cher -,  &  (i  l'Eglife  ne  le  canonife  pas , 
comme  font  quelques  Auteurs  Alle- 
mands ,  l'Hiftoire  du  moins  le  comp- 
tera au  nombre  des  plus  grands  Prin- 
ces qui  aient  gouverné  l'Empire. 

Quoique    peu   de    rems    avant   la       xn. 
mort  de  l'Empereur  ,  fon  fils  Ferdi-  ^^  r^fureTe 
nand  III  eût  été  élu  Roi  des  Romains  reconnoîrre 
&  fon  fucceiTeur  à  l'Empire  ,  la  France  f^^^ii"^^^^^^- 
ne  crut  pas  devoir  le  recônnoître  ,  ôc 
il  l'on  con(idere  la  manière  irréçuliôr 
re  dont  cette  éledion  s'étoit  faite  ,  on 
aura  tort  d'accufer  la  France  de  n'a- 
voir fuivien  cela  que  les  mouvemens  -^^«for,  06- 
de  la  haine  contre  la  Mailon  d  Autri-  Ustrakésdes 
che.  L'Eledleur  de  Trêves  étoit  depuis  ^''^"'•"* 
deux  ans  prifonnier  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  &c  n'avoir  pas  donné  fon  fuftra- 
ge.   Les  Electeurs  de  Maïence  &  de 
Cologne  étoient  depuis  pluiîeurs  an- 
nées penfionnaires  de  la  même  Cou- 
ronne 5  de   le  premier  en  avoir  reçu 
une    grolTe  fomme  d'argent  pour  fe 
trouver  à  la  Diète.  Le  droit, du  Duc 
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de  Bavière  à  l'Eledlorat  école  encore 
An»  1637,.  contefté  par  une  partie  confidérable 
des  Etats  d'Allemagne.  Les  Députés. 
àcs  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg avoienc  pafifé  lei^rs  pouvoirs  ,. 
trompes  par  les  artifices  des  Efpa- 
gnols.  On  n'avoir  convoqué  les  Elec- 
teurs que  pour  délibérer  fur  les  moïens 
de  rétablir  la  paix,  &  non  pas  pour 
élire  un  Roi  des  Romains.  Enfin  cette 
éledion  devoir  fe  faire  â  Francfort  & 
non  pas  à  Ratifbonne ,  où  Ferdinand 
§£  les  Efpagnols  avoient  été  les  maî- 
tres pendant  tout  le  tems  de  la  Diè- 
te 5  jufqu'à  exercer  de  grandes  violen- 
ces pour  donner  de  la  terreur  aux  Dé- 
putés. 

Quoique  ces  raifons  fbient  folides  ^ 
èc  juftifient  parfaitement  le  procédé 
de  la  France  ,  peut-être  que  dans  d'au- 
tres conjondlures  elle  n'y  auroit  pas 
fait  attention.  Mais  en  tems  de  guer- 
re 6c  en  fait  de  négociation  ,  on  tire 
avantage  de  tout ,  &  les  moindres  chi- 
canes ont  leur  prix.  La  France  efpé- 
foit  du  moins  qu'en  fe  relâchant  fur 
ce  point  ,  elle  en  obtien  droit  quel- 
qu  autre  de  Ferdinand  ,  &  elle  eûr  bien 
voulu  que  le  Pape  ôc  ks  Suédois  fiife 
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fent  encrés  dans  les  fentimens.  Mais 
je  Pape  craignit  de  mettre  un  nouvel  ^^'  -i^??* 
obftacle  à  la  paix ,  &:  les  Suéois  ne 
vouiurent  pas  donner  lieu  à  Ferdinand 
de  difput€r  auffi  à  Chriftine  le  titre  de 
Reine  de  Suéde  j  repréfaiiles  aflez  or- 
dinaires dans  ces  fortes  de  contefia^ 
tlons  ,  &  que  la  Reine  de  Suéde  avoic 
efFc6tivemenc  plus  de  fuîet  d'appré- 
hender que  Louis  XIIÎ ,  parceque  le 
Roi  de  Pologne  avoir  des  droits  réels 
fur  la  Couronne  de  Suéde. 

La  mort  de  Ferdinand  ÎI  fut  fui-  ^^^îf- 
vie  de  celle  du  Duc  Georges  Bogiflas<ie°^Pomérl- 
XIV  5  le  dernier  de  Tillutlre  Maifon^i^- 
à^s  Ducs  de  Poméranie  ,  dont  la  ligne 
mafculine  fubfiftoit  depuis  fept  cejns 
ans.  Cette  mort  fut  auffi  l'occafion 
d'un  nouveau  démêlé  entre  les  Sué- 
dois 6c  l'Eledleur  de  Brandebourg.  Les 
Suédois  prétendirent  que  le  Duché 
de  Poméranie  leur  appartenoit  ,  ou 
bar  le  droit  de  conquête  ,  ou  en  ver- 
u  des  droits  qu'ils  avoient  acquis  par 
lés  traités  faits  avec  le  feu  Duc.  Ils 
>ouloient  du  moins  s'en  mettre  en 
i)oireilion  jufqu'â  la  concluiion  de  la 
:)aix  générale ,  pour  le  conferver  après 
a  paix  5  ou  l'échanger  avec  quelqu  aiL- 
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tre  Etat  qu'on  ne  pouvoit ,  diioient- 
An.  1^57.  ils  ,   fe  difpenfer  de  leur  donner  pour 
les     dédommager     des     frais     qu'ils 
avoient  faits  pour  la   guerre  d'Alle- 
magne. D'un  autre  coté  l'Eledeur  de 
Brandebourg  prétendit  avoir  des  droits 
plus  légitimes  fur  cet  état  ,  par  les 
anciens  traités  faits  entre  fes  prédé- 
celTeurs  &   les  Ducs   de  Poméranie. 
Cette  affaire  fut  d'une  longue  difcuf- 
{ion  5  &  une  àt^  plus  difficiles  de  touci 
le  traité  de  Munfter ,  &  comme  elle 
occupoit  alors  beaucoup  les  Suédois , 
elle  retarda  de  plus  en  plus  les  confé- 
rences pour  la  paix. 
xLîîi.  On  prelToit  de  plus  en  plus  la  Fran- 

La  France  ^e  d'envoïer  fes  Plénipotentiaires  à 
de"^  plus Tn  Cologne  5  &  elle  étoit  obligée  de 
plus  avec  la  fgÏQf^î-g  Vioxxx.  la  paix  beaucoup    plu; 

Suéde,   pour    ,,  À-  »   11         '  ' J'    9., 

«e  traicer  que  d  empreUement  qu  elle  n  en  avoir ,  ck 
âe  concert,  d'amufer  ain(i  les  peuples  qui  arten 
doient  avec  impatience  le  fruit  de  ce; 
grands  mouvemens.  Mais  elle  étoit 
comme  j'ai  déjà  dit ,  bien  réfolue  d( 
n'agir  que  de  concert  avec  tous  fe 
Alliés.  Comme  elle  n'avoit  jamais  ef 
\  péré  attirer  les  Suédois  à  Cologne  ,  r 

leur  perfuader  de  traiter  dans  la  nie 
me  Ville  que  les  François  >  elle  avoi 
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trouvé  un  moïen  de  remédier  à  cet 
inconvénient  j  c'étoic  que  la  Suéde  An.  1657» 
s'engageât  à  ne  faire  fon  traité  que  da 
Gonfentement  de  la  France  ,  &  con- 
jointement avec  elle  ,  foit  qu'on  trai- 
tât dans  la  même  Ville ,  foit  que  ce 
fût  dans  deu:^  Villes  différentes ,  telles 
que  Cologne  pour  la  France  &  £qs 
Alliés  ,  &  pour  la  Suéde  Lubeck  ou 
Hambourg.  Cet  article  avoit  déjà  été  Recncîi 
arrêté  entre  le  Marquis  de  Saint '^^-^^''^^'^^f^* 
Chaumont  &  le  Chancelier  de  Sue-^^^*' 
de  Oxenftiern  dans  un  traité  fait  en- 
tr'eux  dès  le  mois  de  Mars  de  l'année 
précédente  16^6 -y  mais  quoique  la 
Suéde  eût  pour  le  moins  autant  d'in- 
térêt que  la  France  de  ne  point  traiter 
féparément,  les  Régens  du  Roïaume 
différoient  toujours  de  ratifier  le  trai- 
té 5  dans  l'efpérance  de  s'accommoder 
bientôt  avec  l'Empereur  ;  ôc  ii  la  Fran- 
ce eût  envoie  fes  Plénipotentiaires  â 
Cologne  fans  attendre  la  ratification  , 
il  écoit  à  craindre  que  les  artifices  de 
la  Maifon  d'Autriche  n'achevaffent  de 
détacher  les  Suédois  qui  fe  laifîbient 
trop  éblouir  par  l'efpérance  d'une  paix 
prochaine.  La  France  eût  été  ainfi 
obligée  d'avoir  recours  à  divers  pré» 
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textes  pour  gagner  du  rems  %  fî  i'Em- 
An.  1637.  pereur    &c   le   Roi  d'Efpagne    ne   lui' 
ayoienc   eux-mêmes  fourni  une  jude-: 
raifon  de  différer  ,  par  les  difficultés  • 
qu'ils  firent  l'un  &  l'autre  fur  les  fauf- 
eonduits  qu'ils  dévoient  doniier  pour 
le  congrès.  La  chofe  alla  (i  loin  ,  que 
ce  préliminaire  penfa  faire  perdre  tou* 
ce  efpérance  de  la  paix. 
xi.iv.  La  France  avoit  demandé  des  fauf- 

Difficultés  conduits  pour  fes  Plénipotentiaires  *. 

fotrïiees    par  S     1     ^        i  i        t-  i  >  a  1 

la     Maifon  pour  ceux  de  la  Suéde  y  des  hrats  d  Al- 
A'Autrichefur  x^^^^^^  &  ae  la  République  de  Hol- 

îes  faufs  con-         ^  r       a^r      '      CT ' 

duits,  lande.  Cette  condition  eit  ii  necellaire 

pour  commencer  à  traiter  ,  &  la  Mai- 
ion  d'Autriche  faifoit  paroître  tanr 
d'impatience  de  commencer  la  négo- 
ciations qu'on  ne  s'attendoit  pas  à  voir 
naître  des  difficultés  de  ce  côté-là ,  & 
la  France  ne  manqua  pas  de  faire  à 
fbn  tour  beaucoup  de  bruit  à^s  obda^ 
clés  qu'elle  y  trouva.  Le  Roi  d'Efpa* 
rerum  Suec.  g^^  conientit  a  donner  un  laur-con- 
^.  $'  duit  aux  Suédois  5  mais  il  en  refufa 

aux  HoUandois,  L'Empereur  au  eon- 
j^^j^Q^-^^^,  traire  en  ofFrit.aux  Hoîlandois  ,  &  çn 
ecnd,  di  Fïf-  refufa  aux  Suédois ,  de  encore  plus 
ri  ^'''°  ^^^^^^^^"^  aux  Etats  Protefkns  d'Al- 
lemagne Alliés  de  la  France  ;  ardfîce 
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qui  Dendoic  ù  obliger  les  uns  &  les 
aucres  à  traiter  féparément  à^s  Fran-  ^^'  *^37' 
çois.  Car  la  Hollande  ne  pouvoit  pas 
traiter  à  Cologne  de  concert  avec  la 
France ,  fans  unfau.f-conduit  de  la  part 
du  Roi  d'Efpagne,  non  plus  que  les 
Suédois  &  les  Etats  Proteilans  ,  fans 
un  fauf-conduit  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, pour  alfurer  leur  perfonne  dans 
la  route  &  dans  la  Ville  même  de  Co- 
logne. Il  eft  vrai  que  ce  refus  n^e  de- 
voir point  intéreffer  la  France  par  rap- 
port aux  Suédois,  puifque  ceux-ci  ne 
vouîoient  pas  traiter  à  Cologne  ;  mais 
il  i'incéreiïbit  beaucoup  par  rapport 
aux  Provinces- Unies  &  aux  Etats  Pro- 
teftans  qu'on  empèchoir  par-là  de  fe 
joindre  aux  François.  Enfin  dans  le 
fauf-conduit  qu'on  ofFr^oit  aux  Pléni?- 
porentiaires  de  France  ,  on  inféroit- 
une  claufe.  équivoque  &  injureufe  5, 
s^ils  fe  comportent  modejîement  ^  s^ils- 
traitent  de.  bonne  foi^ fans  donner  atteins 
te  au  traité  de  Prague.  Telles  furent, 
les  premières  conteftations  qu'il  y  eut 
entre  les  partis  au  fujet  des  fauf-con- 
duixs  -5  &  l'on  n  etoit  pas  alors  prêt  d'eii; 
voir  la.  fin  ,  puifqu  elles  duierenc  pki^ 
(leurs  annéeso. 
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«»«^«*^'-'^^^'^°»      Quoique  ia  France  ne  fiu  pas  fâ- 
An..  1^37.  ckée  de  ces  obilacles  3  qui  lui  don- 
XLV*      noient  le  tems  d'attendre  la  ratifica- 
d'i^Ror'de  ^^^^^  ^^  traire  fait  avec  la  Suéde,  ce-; 
France.         pendant  le   R.oi  ^  juftement  indigné 
d'une  conduite  (î  peu  iincere  de  ia  part 
de  la  Maifon  d'Autriche  j' tandis  qu'el- 
le publioit  par  toute  l'Europe  que  la 
France  feule  mettoit  obfîacle  à  la  paix , 
s'en  plaignit  hautement  au  Nonce  du 
Pape  >  &c  déclara  qu'il  n'entendroit  à 
aucun  accommodement  qu'on  ne  l'eut 
facisfaic  fur  ce  point ,  8c  fur  quelques 
>       autres  qu'il  marqua  :  qu'il  vouloir  être 
nommé  dans  les  fauF-conduirs  avant 
le  Roi  d'Efpagne  ,  fuivant    l'ancien 
Hfage  -j  qu'on  donnât  un  fauf  conduit 
général  pour  tous  les  Alliés  de  la  Cou- 
ronne de  France  *,  qu'on  y  exprimât 
toutes  leurs  qualités  Se  leurs  titres  , 
fans  y  rien  ajouter  d'oifençant  ou  de 
contraire  à  leurs  droits,  qu'il  fût  libre 
aux  Etats  Protellans  d'Allemagne  de 
traiter  par  leurs  Députés  particuliers ,. 
ou  par  les  AmbalTadeurs  des  Couron- 
nes alliées ,  Se  enfin  qu'on  reconnût 
les  Députés  des  Provinces-Unies  com- 
me Plénipotentiaires  d'Etats  libres  ôc 
fouverains. 
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p  11  n'y  avoir  rien  que  de  jufte  dans 
toutes  ces  demandes  5  èc  qui  n'eût  éié  An.   1637. 
déjà  décidé  dans  de  femblables  occa-      xlvi. 
fions.  Elles    furent  ceoendanc  toutes  ^^^^p°"^'=  ^^^ 

r\  t  Ci      r  ^         w  '  Impériaux. 

conteitees ,  &  lur-rout  ceiies  qui  re- 
gardoient  les  Etats  d'Allemagne  &  les 
Provinces- Unies.  Le  Pxoi  d'Efpagne 
nefe  mit  pas  même  en  peine  d'alléguer 
les  raifons  de  fon  refus  ,  quoique  les 
Etats,  dans  la  trêve  de  ï6'09  3  etilTent 
déjà  traité  en  Souverain  avec  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Le  refus  de  TEmpe» 
reur  ne  pouvoit  pas  être  mieux  fondé. 
Cependant  il  prétendit  qu'accorder 
des  fauf-conduits  aux  Princes  8c  aii% 
Etats  d'Allemagne  ,  ce  feroit  les  fouf- 
traire  à  l'autorité  Impériale ,  de  met- 
tre l'égalité  entre  leurs  Députés  &  les 
fiens.  Que  le  Roi  de  France  n'avoic 
pasu^lus  de  droit  de  faire  une  telle 
demande  pour  les  Etats  de  l'Empire' , 
que  l'Empereur  n'en  ?'nroit  de  la  faire 
pour  les  Sujets  du  Roi  de  France.  Que 
dans  la  Diète  de  Ratifbonne  tenue  en 
1(j30,  le  Roi  de  France  avoir  promis 
de  n'affilier  en  quoi  que  ce  fût  dire6te- 
ment  ni  indiredtement  les  Sujets  de 
l'Empereur  ôc  de  l'Empire.  Que  (î 
quelques  Etats  vouloient  s'accommo- 
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rnsBom^ii^  ^gj;  avec  l'Empereur ,  ils  dévoient  Im-» 
An.  1657.  plorer  fa  clémence  ,  d'autant  plus  que 
les  Conférences  de  Cologne  n'avoient 
été  propofées  que  pour  régler  les  in* 
térêtsdes  Princes  Catholiques ,  Se  que 
le  Légat  du  Pape  ne  prétendoit  pas 
emploïer  fa  médiation  en  faveur  des 
Etats  Proteftans. 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  Roi  de  ré* 
Réponfedes  futet  d^s  îaifons  Cl  frivoles ,  dont  k 
îrançois.  plupart  n'étoient  fondées  que  fur  les 
prétentions  chimériques  des  Empe- 
reurs. L'engagement  que  le  Roi  avoir 
pris  par  le  traité  de  Ratifbonne ,  Jis 
fubfîftoit  plus  depuis  longtems  ,  fur- 
tout  depuis  les  hoftilirés  mucuelles 
que  l'Empereur  &:  le  Roi  de  France 
avoient  exercées  l'un  contre  l'autre*' 
Quant  aux  Etais  d'Allemagne  ,  on  ré- 
pondit qu'il  y  avoir  beaucoup  de^^dif- 
férence  entre  les  Sujets  du  Roi  &  ceux 
que  l'Empereur  appelloit  fe^  Vaifaiix. 
Que  ceux-ci  avoient  eu  de  tout  tems 
un  droit  inconteftable  de  faire  des 
alliances  particulières  ,  6c  de  traiter 
avec  les  Princes  étrangers  pour  fe  ga- 
rantir de  l'oppreffion  des  Empereurs, 
Que  les  Empereurs  eux-mêmes  avoient 
,  fouvenc  traité  avec  eux.  Que  dans  le 
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traire  de  Vervins  les  Rois  de  France  & 
d'Efpagne  avoient  compris  plafîeurs  An.  1637* 
Princes  d'Allemagne  en  qualité  de 
leurs  Alliés.  Qu'on  afFedoïc  injufte- 
rnent  de  confondre  les  Vafîaux  de 
l'Empire  &  ceux  de  l'Empereur.  Que 
les  Princes  &  les  Etats  libres  d'Alle- 
magne fe  reconnoiffoienc  vaiTaux  de 
J'Empire,  &  nullement  de  l'Empereur, 
a  qui  ils  ne  dévoient  d'obéiiïance  & 
de  foumiffion  ,  que  lorfqu'il  agiffoic  au 
nom  de  l'Empire.  Enfin  que  fi  le  Lé- 
gat du  Pane  leur  refufoit  fa  médiation, 
ils  emploïerenc  celle  de  Venife. 

Comme  ces   conteftations   empor-     Vufcndorfp 
îoient  tout  le  tems  deiliné  aux  con-  *  ^* 
férences  5  &:  que  la  o;uerre  concinuoir  ^."^^"^  -^'^^ 
cependant  de  part  oc  d  autre  avec  la  WejiphaL  e^ 
même  vivacité ,  Le  Pape  ,  pour  arrêter  ^• 
le  cours  des  malheurs  de  l'Europe  ,     xLViir. 

P  ,        ^  Le  Pape  pro» 

propoia  une  trêve  pour  tout  le  tems  pofe  une  tre* 
que  dureroient  les  négociations.  La"^^» 
France  ,  qui  occupoic  alors  plufieurs 
Places  qu'elle  avoir  prifes  fur  les  en- 
nemis ,  agréa  cette  propofitionj  pourvu 
.  que  chaque  pard  demeurât  en  pofref» 
lion  de  ce  qu'il  tenoir.  Cependant  com» 
me  elle  luivoit  toujours  le  principe 
qu'elle  s'écoit  -faiç  de  ne  fe  poi^i  |ï^ 


i 


îgmsssssBSBBmKsm 


430         Hijîolre  des  Guerres 

^  parer  delà  Suéde  ,  elle  ne  voulut  s*en- 

An.  1637.  gager  qu'après  avoir  confulté  les  Sué- 
dois. Ceux-ci  penchoient  alTez  à  accep- 
cepter  la  trêve  ,  efpérant  comme  les 
François  ,  s'érablir  par-là  dans  la  pof- 
feffion  àQS  Places  qu'ils  occupoient  en 
Allemagne  5  mais  toujours  attentifs  à 
tourner  tout  à  leur  profit  ,  ils  vou-, 
loient  que  la  France  achetât  leur  con- 
fentement  en  continuant  à  leur  païer 
pendant  la  trêve  de  grofles  fommes 
d'argent  pour  entretenir  leurs  garni- 
fbns  en  Allemagne  *,  ce  que  la  France 
n'étoit  point  d'humeur  de  faire ,  d'au-  • 
tant  plus  qu'elle  trouvoit  plus  d'avan- 
tage à  contmuer  la  guerre.  L'Empereur 
auroit  peut-être  confenti  de  fon  coté 
à  faire  une  trêve ,  iî  le  Roi  d'Efpagne 
^^ï^-   .  l'avoit  approuvée  ,  mais  ce  Prince  ne 

Les  ennemis  -     *■  ^  a  5-1  1 

I^refufem.    pouvoit   la  gouter  ,    parcequ  u    pre- 
voïoit  qu'il  ne  la  pourroit  faire  qu'a- 
vec défavantage  ,  &  qu'il  fe  flattoict 
toujours  de  réparer  dans  les  campa-- 
gnes  prochaines  les  pertes  qu'il  avoic  ' 
faites  dans  les  précédentes.  Il  eut  dans 
la  fuite  tout  le  tems  de  fe  repentir 
d'avoir  pris  un  fî  mauvais  parti  -,  car  la 
trêve  lui  auroit  apparemment  fauve  la 
Catalogne  ^  Iç  î?ortugal  qu'il  per4iç 


|p   &  des  Négociations  ,  Llv»  ÎV*    431 

quelque    tems    après.    Quoiqu'il    en  w"-»^»**"*"— 
loir  >  il  en  fut  de  la  trêve  comme  de  la  An.   1^57» 
paix.    On   en    parla    long- tems   fans 
fruit,  &  il  furvenoit  toujours  quelque 
difficulté  nouvelle  qui  l'éloignoit.   ° 

C'eil  ainfi  que  l'on  négocioit  ^  com- 
me fi  on  n'avoir  pas  voulu  de  guerre  ^ 
6c  cependant  la  guerre  continuoit  , 
comme  (1  l'on  n'avoit  point  voulu  de 
paix.  Dès  que  la  faifon  permit  d'en* 
trer  en  campagne ,  on  vit  cette  année  , 
comme  les  précédentes  ,  les  Généraux 
des  deux  partis  former  diverfes  entre- 
prifes  avec  divers  fuccès.  On  vit  mê- 
me parmi  eux  plufieurs.  Prélats  endof- 
fer  la  cuiralTe  fur  la  pourpre ,  5c  dif- 
puter  aux  maîtres  de  l'art  la  gloire  de 
gagner  des  batailles  &  de  forcer  des 
Villes.  Tels  furent  le  Cardinal  de  la 
Valette  ,  &  Sourdis ,  Archevêque  de 
Bourdeaux  ,  dont  les  noms  vivront 
dans  les  Gazettes  beaucoup  plus  que 
dans  l'Hilloire  Eccléfiaftique. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  3  voïant        l. 
combien  les  Efpagnols  s'étoient  pré-f.^"^^^"Ç°i® 
valu  de  la  foiblefle  des  François  fur  tes  dans  ks 
la  frontière  des  Païs-bas ,  réfolut  d'y  ^*^*  ^^s.    ^ 
envoier  deux  armées  ,  dont  l'une  fous 
\3l  condjiîitê  d^i  Cardinal  de  la  Valette 
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^^^^  ôc  du  Duc  de  Caudale  fon  frère  ,  de- 

An.  iJî57-voic  y  entrer  paria  Picardie*,  l'aurre 

Mcmorie  fous  le  Commandement  du  Maréchal 

^econd.diFit-  ^Q  Ciiâtillon  ,  devoit  pénétrer  dans  le 

,  ^  Luxembourg  par  Ja   diampairne.  La 

Bernard  &  .  i        ^      i  /    '^     -^      • 

DupLdx,      première  de  ces  deux  armées  reprit  eu 
Hi/ioire  de  ^^^^^^^  le  Château  de  Bouchain  fur 

Louis  XIII,  les  Efpagnols  &  Ciiâteau-Cambrefis. 

Merc.  Franc.  De-U  elle  alla  inveftir  Landrecies  qui 
Mémoires  fs  rendit  au  bout  de  fix  ou  fe-pt  jours. 

manufirits  de  Qq^^q  couquête  ouvrlt  aux  François 
of^s,^'      ['entrée  du  Hainaulr.  Le  Cardinal  de 
la  Valette  s  avança  le  long  de  la  Sam- 
bre  ,  fe  faiiit  des  Châteaux  de  Barlai- 
mont  Se  d'Aimerie,  Se  envoïa  rava- 
ger le  plat-Païs  jufqu'aux  portes  de 
Mons  5  pendant  qu'il  fe  rendoic  maître 
de  Maubeuge.  Le  Cardinal ,  ne  voïant 
point  d'ennemis  en  campagne ,  réfo- 
lut  de  faire  une  place  d'armes  de  cet- 
te dernière  Ville  ,  Se  d'y  laifTerle  Duc 
de  Caudale  avec  une  partie  confidé- 
rable  de  l'armée ,  tandis  qu'avec  l'au- 
tre ii  tenteroit  quelque  nouvelle  en- 
treprife.  Dans  ce  deiTêiij  il  retourna 
furfes  pas,  s'alla  préfenter  devant  Avê- 
nes  j  faifant  mine  de  vouloir  l'affié- 
^  ger  ,  Se  tout  à  coup  il  fe  rabarit  fur  la 
Jâpelle  qu'il  fît  invellir.  Là  il  fut  for- 

nfie 
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tifié  des  troupes  que  le  Comte  de  BulTî 
Lamet  amena  d'Hermanftein  qui  s'é-  An.  i^37# 
Toic  enfin  renda  aux  Impériaux  au 
bout  de  quinze  mois  de  blocus ,  après 
avoir  courageufement  fouten-u  les  der- 
nières extrémités  de  la  faim  &  d'une 
entière  difette.  Les  Efpagnols  fe  dé- 
fendirent dans  la  Capelle  avec  beau- 
coup de  valeur  ,  Ôc  ne  capitulèrent 
<ju'après  vingt  jours  de  fiége. 

Il  écoit  tems  que  la  Place  fe  ren- 
dît ;  car  l'autre  partie  de  l'armée  que 
le  Cardinal  avoir  laiiTée  à  Maubeuge  , 
étoit   dans  un   extrême    danger.    Le 
Cardinal  Infant  ,  aïant    inutilement  • 
tenté  de  fecourir  Breda  affiégé  par  le 
Prince  d'Orange  y  6c  aïant  été  averti 
de  la  féparation  de  l'armée  Françoife  , 
s'étoit  avancé  vers  Maubeuge  pour  y 
attaquer  les  François.  Le  Duc  de  Cau- 
dale,  étonné  du  péril ,  ne  trouva  point 
de  meilleur  parti   à  prendre  que   de 
fortir  avec  quelque  cavalerie  pour  aller 
trouver  le  Cardinal  fon  frère,  &  le 
prefTer  de  venir  au  fecours  des  trou-       jlï, 
pQS  Françoifes.  Il  laifTa  en  partant  le  .  ^^  ^^^(^^'•'s 
commandement  a  ion  Maréchal   de  oblige  le  car- 
Camp.  C'étoit  le  Vicomte  de  Turen-  ^'"^^  ^^'^^'^^ 

^  '  r  11/1.-  o  .  de   le   reîjrer 

ne  qui  en  tut  comble  de  joie  >  &  qui  de     d.vaat 
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à  l  âge  de  vingt-cinq  ans  égaioit  déj^ 

âN-  ï^57-  ^^^  P^^^^  vieux  Capitaines.  On  put,  fans 

doute  5  juger  dès-lors  qu'il  deviendroic 

un  jour  le  Héros  de  la  France  ,  par  la 

valeur  &  l'habileté  qu'il  fit  paroître 

en  cette  occallon.  A-peine  le  Cardinal 

Infant  fut-il  arrivé  devant  Maubeuge , 

que  ce  Prince  fit  mettre  en  batterie 

trente  pièces  de  canon  qui  foudroïe- 

rent  la  Ville  pendant  deux  jours.  Il 

attaqua  enfuite  un  retranchement  d'où  ! 

il  fut  repouifé  avec  perte.  Enfin  aïant 

appris  que  le  Cardinal  de  la  Valette  fe  \ 

préparoit  à  venir  au  fecours  de  la  Pla-i 

ce  ,  il  réfolut  de  faire  un  effort  pour? 

l'emporter  avant   l'arrivée  des  Fran- 

,  çois.  L'entreprife    paroifToit  d'autant 

plus  aifée  que  fon  armée  étoit  nom- 

breufe  ,  &  que  Maubeuge  étoit  une 

grande  Ville  fans   dehors  &c  prefque 

fans  défenfes  -,  mais  il  fut  fi  bien  reçu 

par  le  Vicomte  de  Turenne ,  qui ,  dans 

un  fi  grand  péril ,  don  noir  fes  ordres 

par  tout  avec  une  admirable  préience 

d'efprit ,  &  combattoit  lui-même  en. 

foldat ,  qu'après  avoir  été  repoufie  de 

tous  côtés ,  il  prit  le  parti  de  lever  le 

ficge  5  &  d'attendre  que  l'armée  Fran«j 

çoife  fe  fût  retirée  dans  fes  quarciers  ^ 
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pour  reprendre  Barlaimonc  &  Aimerie.    

Les  Efpagnols  reprirent  aiilîi  Ivoix  que  an.  1637» 
ie  Maréchal  de  Châtillon  avoic  pris 
dans  ie  Luxembourg ,  mais  Damvil- 
liers  refta  aux  François  ,  &  le  Cardi- 
nal Infant  fit  une  perte  beaucoup  plus       ^^^ 
confidérable  par  la  prife  de  Breda  dont      Le  Prince 
ie  Prince  d'Orange  fe  rendit  maître.  f^^^'^^^J^ 
Il    s'en  dédommagea   ceoendant    en  de  Breda. 
partie  par  la  prife  de  Ruremonde  &  de 
Venlo  3  &  les  Efpagnols  eurent  en- 
core plus  de  fujet  de  s'en  confoler  par 
la  perte  que  la  France  fit  de  deux  Al- 
liés en  Italie. 

Le  Duc  de  Rohan   fe  maintenoit      oïl 
depuis  deux  ans  dans  la  Valteline  con-   ,lcs  cdrons 

*^  ,  ,  -  ,  -,  abandonnenE 

tre  les  armes  a^s  bipagnols  ;  mais  il  le  parti  de  u 
fuccomba  enfin  à  leurs  intrigues.  Des  ^'^^'^*^^° 
partifans  fecrers  de  l'Efpagne  vinrent 
à  bout  de  perfuader  aux  Grifons  qu'il 
leur  étoit  indifférent  que  les  François 
ouïes  Efpagnols  eufTenr  la  vidtoire , 
pourvu  que  leur  Païs  demeurât  libre  , 
6c  que  le  feul  moïen  de  conferver 
leur  liberté  3  étoit  de  ne  fouffrir  ni  les 
uns  ni  les  autres  dans  leurs  Etats  « 
puifqu'après  tout  ils  n'avoient  pas  be- 
foin  de  fecôurs  étrangers  pour  gar-> 
der  la  Valteline.  Ces  difcours ,  infinuéi 

T  ij 
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m'Hiiiy  ii'ii  adroitemenc ,  firent  peu  à  peu  impref- 
An.  1^37.  fîon  fur  les  efprits.  Les  Grimons ,  in- 
commodés du  paiïage  continuel  des; 
eens  de  g^ierre  5   envoïerent  fecrete^ 
îTient  des   Députés  a  Ti^rchiduchefle 
d'Infpruck  pour  traiter  par  fon  entre- 
inife  avec  l'Empereur.  Les  con dirions 
furent    auffitot   réglées.    L'Empereu.r 
-confirma  leur  liberté  &  leur  foùverai- 
îieté  fur  la  Valteline ,,  leur  promettante 
que  les  Efpagnols  -ne  feroient  aucune 
içntreprife  fur  leurs  Etats  >  &  confen- 
^ant  qu'ils  gardalfent  eux-mêmes  les 
palTà-ges.  Le  traité  fut  apporté  à  Coirô 
dans   une  Affemblée   générale  de  la 
Nation  5  où  il  fiat  ratifié.  Le  Duc  de 
ÎRohai>  voulut  en  vain  s'y  oppofer.  On 
lui  fit  entendre  que  s'il  ne  fe  retiroi^ 
avec  {qs  troupes ,  les  Grifons  fe  join- 
.droieac  aux  Efpagnols   pour  l'y  con- 
traiadre.  Il  fallut  céder  à  la  néceflité  , 
,&  les    Efpagnois  remportèrent  ainfi 
par  leur  adrefie  une  vidoire  que  la 
^^       forcp  ouverte  ne  leur  auroit  peut-être 
te  Duc  de  jamais  donnée.  Le  fécond  Allié  que 
J^  ^^JJ  la  France  perdit ,  fut  le  Doc  de  Parme. 
§i\cf}.u  Depuis  la  déclaradan  de  guerre  les 

Efpagnois  l'incomiTiodoient  beaucoup 
pn  prfiaant  àp$  quartier?  d'hiver  dan,$ 


&  des  Négociations ,  Llv,  IV,    4^5  y 
fes  Etats  où  ils  s'étoient  faifis  de  Ri-  1  i.j' 

val  ce.  H  craignoit  même  qu'ils  ne  fif-  An.  16  ^/v 
fenc  bientôt  de  plus  grands  progrès  ,; 
&  Féloignement  de  la  France  ne  lui- 
permettoit  pas  d'en  tirer  les  fecours^ 
nécelFaires.  Il  ne  voulut  cependant  pas'^ 
abandonner  le  parti  de  la  France  en 
dé-ferteur.  Il  demanda  au  Roi  (on  con- 
fentement  pour  traiter  avec  les  Espa- 
gnols ,  &  il  l'obtint.  Par  le  traité  il 
promit  de  demeurer  neutre,  en  livrant 
aux-  Efpagnols  la  forcerelTe  de  Sabio^- 
nette  pour  sûreté  de  fa  parole. 

La  France  fit  encore  une  autre  per.^       vf. 
te  en  Italie  par  la  mort  des  Ducs  de  33^^^^°"  f^^ 
Savoie  ôc  de  Mantoue  ^  tous  deux  fi- voie    &   de 
delès  Alliés  de  la  France,  le  premier- ^*"^^''^^'' 
par  politique  ,  le  fécond  par  recon* 
noiffance  autant  que  par  éducation. 
Tous  deux  laifTerent  en  mourant  leurs 
Etats  à  des  enfans  en  bas  âge  >  fous  la^ 
régence   &  la  tutelle  de  deux    fem- 
mes. La  Duchefie  de  Savoie ,.  mère  du^ 
jeune  Duc  François  Hiacinthe  5   étoi& 
{ôeur  de  Louis  XIII  ,  &  n'eut  garde 
d'abandonner  le  plan  que   fon  époux; 
lui  avoit  tracé  3  qui  étoit  de  demeurer 
toujours  étroitement  unie  avec  la  Fran- 
ce» Mus  fa  fidélisé  lui  attira  de  tems- 
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Ak.  1637.  part  des  deux  Princes  fes  beaux-freres  , 
tous  deux  attachés  à  l'Efpagne  ,  &  donc 
l'un  commandoit  alors  les  armées  Es- 
pagnoles en  Flandre,  &  l'autrejqui  étoit 
l'aîné  &  Cardinal ,  avoir  renoncé  au 
titre  de  Proreéleur  de  France ,  pour 
prendre  la  protedion  des  Pais  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d'Autriche.  J'au- 
rai occafion  d'en  parler  ailleurs.  La 
Ducheiîe  de  Mantoue ,  mère  du  jeune 
Prince,  petit-fils  du  feu  Duc  >  étoit  an 
contraire  toute  dévouée  à  l'Efpagne. 
Elle  fe  vit  pourtant  obligée  de  diffi- 
muler,  parceque  les  François  étoienc 
maîtres  de  Cafalj  mais  elle  ne  put  pas 
toujours  fi  bien  déguifer  fes  fencimens , 
qu'elle  ne  laifsât  échapper  quelques 
traits  de  fcn  averiion  pour  la  France. 
]LVL  Enfin  le  Landgrave  de  HeiTe-CatTel  » 
Mort  du  autre  Allié  ,  mourut  encore  cette  an- 

Hdre^CaffeL  î^ée  en  Allemagne  ,  &  laifTa  pareille- 
ment le  gouvernement  de  fes  Etats  à 
la  Princefiè  Amélie  Elizabeth  de  Ha- 
nau  fon  époufe  ,  &  mère  du'  jeune 
Landgrave.  Il  eft  vrai  que  le  parti  ne 
perdit  rien  à  ce  changement  ;  car  cette 
PrincelTe ,  qui  avoir  un  efprit  &  un 
«courage  au-delTus  de  fon  fexe ,  de- 
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î  meura  toujours  fidèle  aux  engagemens 
!  que  fon  époux  avoir  pris,  &  après  An.  1637. 
s'être  maintenue  dans  la  régence  & 
la  tutelle  de  fon  fils ,  contre  les  encre- 
prifes  du  Landgrave  de  Darmftadt ,  elle 
fut  encore  ,  par  fa  confiance  &  fon 
habileté  ,  éluder  les  artifices ,  S>c  re- 
pouiïer  la  force  que  la  Maifon  d'Au- 
triche emploïa  toitr  à  tour  pour  la  fé- 
duire  ,  ou  pour  l'opprimer. 

Cependant    la    o-uerre    commença      ^^^^% 

*■         ,       y    -     p  9       ^        .       ,  '  Les    Eîpa- 

cette  année  a  le  raire  ientir  dans  une  gnois     per- 
des frontières  de  France ,  qui  avoir  été  ^^"^  }^  &^*^f* 
jufqu'alors    aiïez    tranquille  quoique  Languedoc, 
voifine  de  l'ennemi.  Ce  fut  dans  le 
Lpnguedoc,  où  le  Roi  d'EfpagnejVoïanc 
les   armées   Françoifes    occupées  ail- 
leurs 5   entreprit  de  faire  des  conquê- 
tes. Le  Comte  de  Serbellon  fut  chargé 
de  cette  expédition ,  &  il  la  commen- 
ça par  inveftir  Leucate  5  mais  il  la  fi- 
nit auffi  par  cette  entreprife.  Car  la 
Ville  s'érant  défendue  alTez  long-tems 
pour  donner  aux  Duc  d'Halluin  le  loi-     Mercure 
fir  d'aiTembler  les  Communes  &   la         '     ' 
NobieiTe  de  la  Province  &  quelques  ^ 

troupes  réglées  ,  ce  Duc  vint  attaquer 
les  lignes  àQs  Efpagnols  ,  &:  les  con- 
traignit de  fe  retirer  pendant  la  nuit^en 

T  iiij 
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^^  "  ''  ••  abandonnant  leurs  bagages  àc  leur  ca* 
^N.  1^37.  non.  Le  bruit  de  cette  défaire  com- 
muniqua la  terreur  à  l'autre  extrémité 
de  la  frontière ,  où  les  ennemis  aban- 
donnèrent au  Duc  de  la  Valette  Saint 
Jean  de  Luz  èc  les  autres  petites  Places 
dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres  l'an^ 
née  précédente.  Ce  fuccès  avoir  été. 
précédé  de  la  reprife  des  Ifles  que  les 
Efpagnols  avoient  prifes  fur  les  côtea 
de  Provence.  L'Archevêque  de  Bour- 
deaux  &  le  Comte  d'Harcourt,  qui 
cômmandoient  enfemble  une  nom- 
breufe  Hotre  fur  la  Méditerranée,  après/ 
une  defcente  inutile  &  mal  concertée 
en  vSardaigne  j  vinrent  attaquer  les  liles 
de  Sainte  Marguerite  &  de  Saint  Ho- 
norât. Les  François  y  defcendirent  en 
plein  jour ,  &  après  avoir  battu  les  en- 
nemis à  leur  defcente ,  les  forcèrent 
dans  leurs  remparts  par  autant  de  (lé- 
ges  qu'il  y  avoit  de  Forts.  Le  Duc  de 
Longueville  qui  commandoit  l'armée 
Françoife  en  Franche-Comté,  prit  auiïi 
pluiieurs  petites  Places  dans  cette  Pro- 
vince» En  Allemagne  le  Duc  Bernard 
ne  fit  rien  de  mémorable ,  &  toute  la 
campagne  du  Rhin  fe  borna  cette  an- 
|iée  à  quelques  efcarmouches  a  &  â  de. 
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petites  entreprifes  de  part  &  d'autre. 

Mais  les  Suédois  firent  fur  TElbe  quel-  An.  itîjy. 

que  chofe  de  plus  glorieux. 

La  faifon  de  l'hiver ,  fi  rude  fur  les  Lviir. 
bord  de  l'Elbe  &  de  la  Mer  Baltique ,  GéS'" b^Î, 
ne  rallentilTûit  point  Tardeur  des  trou-  n»er  dans  i* 
pes  qui  faifoient  la  guerre  dans  la  ^^^^^'  ^^^ 
Tliuringe  ,  la  Saxe  &  la  Poméranie» 
Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  an-^- 
née ,  Banier ,  profitant  de  fa  dernie-^ 
re  vi6fcoire,  avoir  prisTorgaw  dans  là 
hauce-Saxe,  dont  toute  la  garnifon  , 
qui  étoit  nombreufe  ,  avoir  racheté  fâ 
liberté  en  s'enrôlant  dans  les  troupei 
de  Suéde.  Après  cette  expédition  ïï 
avoir  aiîiégé  Leipfick  ,  fe  flattant  de 
l'emporter  avant  l'arrivée  des  Impé- 
riaux qui  s'approchoienc  fous  la  con- 
duite de  Gallas.  Il  hâra  les  travaux  , 
&  fit  aux  hàbitâns  les  plus  terribles 
menaces  pour  les  obliger  à  fe  rendre. 
Mais  lorfque  tout  étoit  déjà  prêt  pour 
l'alïaut  ,  l'arrivée  des  Impériaux  l'o- 
bligea de  lever  le  fiége  pour  ne  fe  voif 
pas  lui-même  afiiégé  dans  ^qs  lignes 
par  une  armée  beaucoup  fupérieure  à 
la  fienne.  On  ne  voit  guère  dans  l'Hif- 
toire  de  plus  belle  retraite  que  celle 
que  fie  ce  Général  dans  cette  occafioa* 
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Banier  navou  que  quatorze  mille 
An,  1637.  hommes  à  oppofer  à  une  armée  de 
Hifi.  du  plus  de  quarante  mille  Cependant  il 
oZbnaLt?^^^  l'Elbe  en  plein  jour  à  la  vue  des 
4  c.  i.  ennemis  ,  fans  abandonner  même  fon 
Pufendorf,  artillerie.  Trois  jours  après  il  pafïe 
.  10.  roder  avec  le  même  fuccès ,  &  f e  mec 

en  marche  pour  fe  rendre  à  Landfberg. 
îdais  il  avoir  encore  la  Warte  à  tra- 
verfer  5  &  ce  fut- là  qu'il  commença  à 
fentir  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Il 
avoit  cru  que  Wrangel  Tattendroit  à 
i'iiTue  des  marais  de  Cuilrin  ,  &  qu'il 
en  défendroit  le  paiïage  à  l'armée  Im- 
périale 5  comme  il  étoit  en  effet  très 
aifé  de  le  défendre  ,  ces  marais  étant 
fort  longs  5  &  y  aïant  jufqu'à  quatorze 
ponts  de  planches  &  de  fafcines  ;  mais 
Wrangel  s'étoir  pofté  de  l'autre  côté 
versStetin  ,  &  avoit  laifiTé  lepaffagedes 
^^  marais  libre  aux  Impériaux.  Ceux-ci 
\\  eft  enfer-  îes  avoient  traverfés  avec  une  dili- 
mé  par  îes  ^gf,ce  incroïable  ,  &  paroiflfoient  à  la 
vue  de  Banier ,  poltes  devant  Landl- 
berg ,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  duffent 
avoir  bientôt  toutes  les  troupes  Sué- 
doifes  à  difcrétion  avec  leur  brave  Gé- 
néral >  &  on  le  crut  par^tout  fur  la 
foi  de  leurs  lectres»  Dans  cette  excrê- 
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miré  Banier  ne  pur  s'empêcher  de  dé-  ~ 


charger  une  partie  de  fon  chagrin  fur  ^'^*   ^^37, 
Beauregard  qui  réiidoit  à  l'armée  de 
Suéde  de  la  part  du  Roi  de  France. 
Il   lui   reprocha   que    îe  Roi   l'avoic 
trompé  :   que  fi  les  François  a  voient 
fait  la  diverfion  qu'ils  avoient  proimi- 
fe  fur  le  Rhin  ,  il  ne  fe  verroit  pas 
accablé,  comme  il  l'étoit,  de  toutes  les 
forces  de  l'Empire  j  &  il  ajouta  dans 
fa  colère  ,  que  fi  les  Suédois  &  les  Al- 
lemands s'uniffoient  un  jour  contre  la 
France ,  ils  ne  feroient  pas  ii  lents  a 
paflfer  le   Rhin.  Beauregard  répondit 
avec  fermeté  &  jaftifia  le  Roi  \  mais 
ces    éciairciffemens   étoient    hors  de 
faifon.  Banier  avoit  en  û.tQ.  une  armée 
qu'il  eut  été  téméraire  d'attaquer.  Il 
avoit  à  gauche  l'Oder  5  dont  le  pafTage 
étoit  défendu  par  un  corps  de  fix  mille 
hommes  bien  retranchés  ,  &  à  droite 
îa  Pologne  où  il  n'ofoir  pas  s'engager* 
Il  ne  pouvoir  fe  tirer  d'un  fi  mauvais 
pas  que  par  quelque  heureux  fîraEa- 
gème.   Voici  celui  dont  il  fe  fervir* 
ïl  publia  qu'il  alloit  gagner  la  Pomé- 
ranie  par  îa  Pologne,  &  pour  rendre 
ia  chofe  plus  vrai  femblable  3  il  donna 
des  ordres  féveres  pour  empêcher  k^ 

1    ¥1 
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foldats  de  faire  le  moindre  dégât  darr^ 
Ano,  1(^37.  leur  marche  j  il  fie  prendre  les  devants 
Lx.        à  fa  femme  &  à  fes  équipages.  Il  fei- 

IssUe  retraïtr  §"^^  ^^  vouloix  Corrompre  un  prifon- 
*  BÎer  Allemand  à  qui  il  donna  une  fom- 
me   d'argent  &   promit  un  emploi  ^ 
pour  lui  aller  chercher  de  bons  gui- 
des. Le  prifonnier  ne   manqua   pas 
d'aller  en  donner  avis  aux  Impériaux  ^ 
comme  Banier  l'avoir  prévu ,  de  le  fer- 
vit  ainfi:  en  croïant  le  trahir.  Ceux-ci 
fe  mirent  auflitôt  en  marche  pour  lui 
fermer  le  paîïage  de  la  Pologne.  Le 
Comte  de  Boucheim  qui  gardoit  ce- 
lui de  roder  ,  voulut  fuivre  l'armée 
pour  partager  avec  elle  la  gloire  &  le 
butin;  bévue  qui  donna  à  Banier  la 
liberté  de  repaffer  ce  fteuve  fans  obf- 
tacle  ,  &  d'aller  fe  joindre  à  \^rangel 
près  de  Neuftad.  Les  Impériaux  aïanc 
appris  la  contre- marche  des  Suédois  > 
fetournerent  à  la  hâte  fur  leurs  pas 
pour  les  joindre  y  mais  leur  défefpoir  & 
leur  honte  furent  extrêmes  quand  ils  les 
virent  de  Tautre  côté  du  fleuve ,  faifant 
retentir  leur  camp  de  fanfares  &  de 
chants  de  triomphe..  Cette  aétion  fut 
aflez  plaifamment  repréfentée  félon  le 
gmK  de  ce  tems-là  dans  ane  gravure 
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bù  l'on   voïoit    les    Généraux   Aile-  *t 


mands  fort  occupés  à  lier  le  haut  d'un  An.  1631. 
fac  dans  lequel  l'armée  Suédoife  éroic 
enfermée  ,  candis  que  Banier  avec  fon. 
épée  lui  ouvroit  un  pafTage  par  un  des 
coins» 

Après  avoir  fî  heureufemenc  fauve 
Farmée  Suédoife  ,  Banier  eut  encore 
befoin  de  toute  fon  habileté  pour  fou- 
tenir  la  guerre  dans  la  Poméranie 
contre  toutes  les  forces  de  l'Empire» 
La  mort  de  Bogiflas  laifïbir  cette  Pro- 
vince en  proie  aux  deux  partis  ;  ^ 
comme  elle  étoit  l'objet  de  leur  am- 
bition elle  fut  auflî  le  théâtre  de  la 
guerre  pendant  plus  d'un  an ,  Banier  &C 
Gallas  fe  poulTant  alternativement  l'un 
Tautre  ,  &  reculant  tour  à  tour  fans 
prendre  l'un  fur  l'autre  aucun  avantage 
confîdérabîe.  Les  François  gagnèrent 
cependant  beaucoup  à  cette  guerre  par 
l'a  facilité  qu'elle  donna  au  Duc  Ber-. 
îiard  de  faire  des  progrès  fur  le  Rhin. 

Ce   Prince  avoit  entrepris  l'année       txr. 
précédente  de  s'afïîirer  un  paffage  fur  £s%1)7eftiet 
le  fleuve ,  en  faifant  bâtir  des  Forts  res    par    \& 
dans  l'ifle  de  Rhinau.  Mais  â- peine  ^"'^"^'^ 
ces  Forts  a  voient  été  achevés  ,  qu'ils 
furent  pris  &  rafés  par  ks  impériaux^k 
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^^f^^Il  forma  certe  année  un  detTein  pîii^ 
AN.  i6|8.  glorieux  ,   mais  aulîi  de  plus  difficile 
exécution  :   ce  fut   de  s'emparer  à^s 
François,      Villes  Foreftieres,.  Il  entra  en  campa- 
Lotychius,  gne  dès  la  fin  du  mois  de  Janvier  5= 
rer.43erm.ab  ^g^  ^q  pi;évenir  les  Impériaux  ,  &•  fur- 
iin.V/. /.  I.  montant  la  rigueur  infupportable  de 
€.  ç.  &  feq.   la  faifon  ,  &  la  difficulté  des  chemins  > 
^  Pufendorf.  j[  arriva  à  la  vue  de  Sekingen  &  de 
Lauffembourg.  Ces  deux  Places  furent 
prifes  d'emblée,  tandis  que  le  Comte 
de  NalTau  avec  le  Colonel  Rofe  em- 
portèrent Valdshut  prefque  fans  réfif- 
tance.  Cet  heureux  fuccès  fit  naître 
ail  Duc  Bernard  l'envie  de  s'emparer 
de  Rhinfeidt ,  la  quatrième  Ville  Fo- 
reftiere  ,  beaucoup  plus  forte  &  plus 
mjî.   du  importante  que  les  autres.  ïl  l'affiégea 
M^r.deGue-  j^^\„^^  l'incommodité   des   néges  ôC 
des  eaux  qui  inondoient  la  tranche  -y 
LXTî.      ^  <^n^  ^^  avoit   fait  un  logement  aa 
Première  pigj  Je  k  bieche  ,  lorfoue  les  Impé- 

bataille      de  *^.  w  ^  ^,     r 

RhiBfeldc.  riaux  ,  Commandes  par  quatre  Géné- 
raux ,  Jean  de  Werth  ,  le  Duc  Savelli  , 
Enkenfort  &  Sperreuter  vinrent  aa 
fecours  de  la  Place.  Le  Duc  Bernard 
ne  pouvant  réunir  fes  quartiers  qui 
é'-oient  féparés  par  le  Rhin  5  foutintr 
Fef&rc  des  ennemis  avec  la  partie  de 
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fon  armée  qui  étoicau-de-làdu  fleuve. 
Le  choc  fuc  extrêmement  rude,  le  An.  1^$' 
combat  fanglant  &  la  vidoire  long- 
tems  difputée.  Les  Impériaux  firenE 
plier  i'aîle  gauche  du  Duc  de  Veimar  , 
forcèrent  les  quartiers  les  plus  foibles 
du  camp  ,  enlevèrent  quelques  pièces 
de  canon  &  quelques  cornettes.  Le 
Duc  de  Rohan ,  qui ,  de  Bafîe  où  il  fai- 
foit  fon  féjour  depuis  fa  fartie  de  la 
Valteline  ,  étoit  venu  voir  le  Duc  Ber- 
nard accourut  au  fort  de  la  mêlée  Sc 
y  reçut  une  blelTure  au  talon  ^  il  fut 
pris  enfuite  &  auditôt  repris  j  mais 
ce  grand  homme  mourut  quelques 
femaines  après  de  fa  blediire  ,  extrê- 
mement regretté  pour  fa  valeur  ,  fa 
fage{fe  ^&  la  profonde  connoiiTance 
qu'il  avoit  dans  l'art  militaire.  Ce- 
pendant l'aile  droite  du  Duc  de  Vei- 
mar, qui  étoit  commandée  par  le  Com- 
te de  Naiïau  ,  répara  le  malheur  de  la 
gauche.  Elle  enfonça  les  Impériaux 
qu'elle  avoit  en  tête  ,  les  mit  en  fuite  y 
ëc  les  pourfuivit  aflfez  loin.  Le  Comte 
de  Naflau  &  Jean  de  Werth  s'érant 
rencontrés  dans  la  mêlée  ,  fe  tirèrent 
quelques  coups  de  piftolet.  Le  pre- 
mier eut  le  chapeau  percé  d'une  balle  ^ 
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*'———*  &  Tautre  fut  blefTé  à  la  jou-e.  Dans  îe 
4n.  1^58.  même  rems  le  Duc  Hernard^railia  fort 
aile  gauche.  Tandis  que  les  ennemis 
qui  la  pourfuivoient  étoient  les  uns 
arrêtés  par  les  décharges  de  moufque- 
terie  qu'on  leur  tiroit  du  Fort  de  Bue- 
ken  ,  &  les  autres  occupés  au  pillage  , 
il  revint  à  la  charge  ,  Se  fît  à  ion  tour 
reculer  les  Impériaux  auxquels  il  en- 
leva plufîeurs  drapeaux.  LeRhingrave 
fe  fit  tuer  dans  cette  occasion  ,  a:imanc 
mieux  recevoir  la  mort  de  la  main  de 
l'ennemi  que  de  lui  devoir  la  vie.  Les 
Impériaux  fe  rallièrent  de  leur  côté  y 
3c  profitant  de  l'obfcurité  de  la  nuit 
qui  commençoit  ,   après  avoir  jette 
trois  cens   hommes  dans  Rhinfeldt  , 
ils  fe  retirèrent.  Le  fuccès  du  combat 
fut  ainfi  affez  égal  de  patt  Se  d'autre  , 
S^  tout  Tavamage  des  Impériaux  fixe 
d'^avoir  fecouru  ia  Ville  afîiégée. 
Lxin  ^^   ^^^  Bernard   ne  crut  pas  ce- 

secondeba-  pendant  que  ce  fût  afîer  pour  fa  gloire 
^ilc.  d'avoir  fi  courageufement  foutenu  l'ar- 

taque  des  Impériaux.  Jugeant  qu'il  lut 
feroic  difficile  de  forcer  Rhinfeldt  à 
la  vue  d'une  armée  ennemie  ,  il  prit 
le  parti  d'abandonner  fon  entreprife» 
mais  ce  ne  fut  que  pour  en  mieux  aflli^ 
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rer  le  fuccès.  Il  alla  par  un  décour  ^ST— — ^ 
chercher  l'armée  Impériale  dans  le  An.  1638. 
lieu  de  fa  retraite,  Jean  de  \^erth  > 
appercevant  l'avant-garde  du  Duc 
Bernard  ,  s'imagina  d'abord  que  ce 
n'étoit  qu'un  parti  qui  alloit  à  la  dé- 
couverte 5  &c  fe  mit  en  devoir  de  le 
faire  couper.  Il  fut  bientôt  détrom- 
pé par  l'arrivée  de  toute  l'armée,  ÔC 
fe  hâta  de  mettre  la  fîenne  en  bataille. 
Il  jetta  promptement  quelques  arque- 
bufiers  dans  les  builTons  donc  les 
bords  du  Rhin  font  couverts  en  cec 
endroit.  Il  cacha  dans  la  Forêt  près 
d'un  Village  nommé  Nollîgen  un- 
gros  régiment  d'infanterie  y  ôc  il  ran- 
gea le  refte  de  fes  troupes  derrière  un. 
roiïe  qu'il  remplit  de  moufquetaires,. 
L'adion  commença  aufîicôt  par  la  dé- 
faite entière  ôc  la  fuite  des  arquebu- 
iîers  qui  étaient  dans  les  builTons  y 
tandis  que  l'artillerie  caufoit  un  grand 
défordre  dans  l'armée  Impériale.  En- 
fuice  le  Due  de  Veimar  fit  charger  1?^- 
cavalerie  ennemie  ,  &  le  régiment  qui 
étoit  caché  dans  la  forêt  par  les  trou- 
pes de  fon  aile  droite  ,  ôc  envoïa  qua- 
tre régimens  attaquer  le  foiTé  qui 
couvroic  les  Impériaux.  Le  fuccès  fiu 
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p—""™"""^'^  parc  tout  égal.  Les  moufquetaires  ,  qui 
An.  1^38.  défendoient  le  foflfé  firent  d'abord 
une  funeufe  décharge  fur  les  troupes 
du  Duc  Bernard.  Elles  la  foutinrenc 
avec  incrépidité  ,  6c  s'avançant  auiïi- 
tôt,  elles  firent  à  leur  tour  une  déchar- 
ge à  bout  portant  ,  qui  étendit  paC) 
terre  un  grand  nombre  d'eiihemis. 
La  chute  de  ceux-ci  étonna  le  refte  de 
l'armée.  L'infanterie  commença  la  dé- 
route en  jettant  fes  armes  pour  mieux 
fuir  ,  &  fut  bientôt  fuivie  de  la  cava- 
.  lerie  ,  fans  que  la  plupart  des  cavaliers 
eulfen!;  tiré  un  feul  coup  Jean  de 
Werth  ,  abandonné  de  fes  troupes  & 
renverfé  de  fon  cheval  qui  étoit  bieifé^ 
n'en  trouvant  point  à  changer  ,  cou- 
rut à  pied  vers  le  régiment  d'infante- 
rie qu'il  avoit  pofté  dans  la  forêt.  Ces 
troupes  s'étoient  défendues  avec  une 
valeur  exn-ême ,  ôc  fe  maintenoient 
encore  dans  leur  pofte  ,  lorfque  voïant 
toute  l'armée  en  fuite  ,  elles  fongerent 
auffi  à  fe  retirer.  Mais  Tupadel ,  qui 
conduifoit  l'aile  droite  du  î3uc  de  Vei- 
mar  j  leur  en  ôta  la  liberté  en  les  fai- 
faut  envelopper  de  toutes  parts.  Elles 
furent  ainfi  oblis'ées  de  fe  rendre  avec 
Jean  de^^erth.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
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remarquable  dans  cette  vidfcoire,  c'eft 
que  tous  les  Généraux  furent  pris  ,  ce  ^^"  ^  ^ 
qui  ne  s'elfc  peut  être  jamais  vu*,  car 
outre  Jean  de  Werth  ,  le  Duc  Savelli  5 
Enkenfort  &  Sperreuther ,  demeurè- 
rent prifonniers  ,  avec  beaucoup  d'au- 
tres Officiers  diftin^ués  ,  &  encr  autres 
Antoine  de  Werrh  ,  fiere  du  Général  ^ 
&  peu  de  jours  après  le  Comte  de 
Furftemberg  en  augmenta  encore  le 
nombre.  ^ 

Rhinfêldr  ê:  pliifieurs  Villes  dans 
la  Suâbg  fe  rendirent  âu  vainqueur  s 
mais  da  ^\  belles  conquêtes  caufereni 
moins  de  joig  aux  François  que  la  prîfe 
du  Fameux  Jean  de  ^^erth.  Le  Roi  le 
demanda  au  Duc  Bernard,  qui  le  fio 
conduire  à  Paris.  Ce  fut  la  féconde 
fois  qu'il  parut  en  France,  non  plus 
ce  redoutable  Jean  de  Wert.h  qui  avoit 
fait  trembler  la  Capitale  du  Roïau- 
me ,  &  dont  le  nom  étoit  devenu 
l'effroi  des  Paniiens;  mais  humilié  &- 
fe  fiifant  pourtant  ellimer  dans  fa  dif^ 
grâce ,  par  la  manière  noble  &  polie 
avec  laquelle  il  répondoit  aux  civilités 
des  François. 

Cette;  vidoire  mit  le  Duc  Bernard      ^xtv, 
ea  état  de  bloquer  Biifack  donc  le  Brifat^^    ^ 
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*"——'—*  Roi  fouhaicok  pafïionémeric  la  ptlïe  ^ 
kïh  i6i%.  parcequelle  devoir  afTurer  la  pofleC' 
non  de-  l'Alface  Se  un  paflfage  fur.  le 
Rhin.  Cette  entreprifefuc  fameufe  par 
les  efforts  que  les  Impériaux  firent 
pour-  la  faire  échouer  pendant  plufieurs 
mois  que  le  fiége  dura.  Il  fallut  eom- 
meneer  par  fe  rendre  maître  de  tou- 
tes les-  Places  qui  environnent  Bri- 
facfc,  pour  le  reflerer  déplus  en  plus* 
Fribourg  fut  une  des  premières ,  &  ne 
fe  rendit  qu'après  avoir  courageufe- 
ment  foutenu  un  furieux  aflaut.  Tous 
les  environs  devinrent  '  autant  de 
champs  de  bataille  où  il  fallut  rem- 
porter plusieurs  victoires  avant  de  ré- 
duire la  Vitie.  Le  Général  Gœutz  fut 
le  premier  qui  tenta  de  fecourir  les 
afliégés.  Il  alTembla  une  armée  fur  les 
feordsdu  Danube  :  de-là  s'approchantr 
de  Brifack  ,  il  fit  diverfes  marches  aft*- 
tour  de  la  Ville  ,  &  vint  à  bout  d'y 
jetter  deux  fois  quelque  fecours  der 
vivres.  C'étoit  tout  ce  qu'il  préten* 
doit;  car  la  réfolution  de  la  garnifon  ,. 
èc  la  fituation  de  la  Place  étoient  tel- 
les >  qu'elle  n'avoit  point  de  plus  re^ 
doutable  ennemi  a  craindre  que  la 
S^im..  Poar  mieux  empêcher  ces  fe-- 
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cours  ,  le  Pue  Bernard  prit  la  réfolu- 
.tion  d'attaquer  l'armée  ennemie,  ôc  An.  i^3§. 
de  la  difliper.  H  forrit  de  fes  lignes       lxv. 
.avec  les  deux  tiers  de  fon  armée  qui  ,^J'*"^^'^;'^* 
.n  etoit  pas  de  plus  de  leize  mille  hom- 
,înes  5  quoique  le  Vicomte  de  Turenne 
iSc  le  Comte  de  Guebriant  lui  euffent 
amené  des  renforts.  Il  trouva  les  en- 
nemis j  mais  dès  qu'ils  rapperçurent 
ils  fe  retranchèrent  iî  bien  fur    une 
îTiontagne,  au  pied  .de  laquelle  il  y 
avoit  une  petite  rivière  Se  un  Village 
fortifié  3  que  le  Duc  de  Veimar  ^ut 
obligé   de  fe  retirer  lui-même  pouc 
Jeur  donner  la  liberté  de  quitter  un 
pofte  fi  avantageux.  En  effet  il  apprit 
le  lendemain  qu'ils  avoient  décampé  , 
&  qu'ils  s'étoient  avancés  près  d'ua 
"Village   nommç   Wittemveir.    Il  fut 
auHitèt  1  eux ,  &  après  les  décharges 
ordinaires  d'artillerie  pendant  une  de- 
mie-heure 5  les  deux  armées  s'ébranlè- 
rent Ôc  {q  choquèrent  avec  furie.  L'aî- 
Je  droite  4es  ennemis  fut  enfoncée  du 
premier  choc  ,  8c  renverfée  fur  fon 
infanterie  ,  dont  une  partie  commen- 
ça dès- lors  à  prendre  la  fuite.  L'aîie 
âroite  du  Duc  de  Veimar  eut  le  mê- 
iPie/prtj  Se  fut  pouffée  jufqu'au  corps 
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de  réferve ,  qui  la  foutint  êc  repoiifTa 
1^38.  les  ennemis.  Le  combat  de  Tinfante- 
rie  eut  auiîi  un  fuccès  aflfez  égal.  Les 
décharges  faites,  on  fe  mêla  l'épée  à  la 
la  main  ,  &  au  défaut  de  i'épée ,  les 
troupes  s'afïbmmoient  avec  la  crofTe 
de  leurs  moufquets.  Dans  le  défordre 
&  la  confuiion  du  combat ,  les  Impé- 
riaux fe  rendirent  maîtres  de  l'artille- 
rie du  Duc  de  Veimar  ^  &  ce  Prince 
s'empara  de  celle  dés  impériaux.  On 
fe  canona  ainfi  de  part  &  d'autre 
avec  l'artillerie  ennemie.  Enfin  après 
cinq  heures  de  combat  où  toutes  les 
troupes  furent  plufieurs  fois  à  la  char- 
ge 3  les  Impériaux  prirent  la  fuite  & 
cédèrent  au  Duc  Bernard  une  vidoire 
complette ,  dont  le  Vicomte  deTuren- 
ne  &  le  Comte  de  Guebriant  partagè- 
rent la  gloire  avec  lui. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  alTez  d'une 
vi6toire  pour  réduire  la  Ville  affiégée. 
Les  Impériaux  étoient  déterminés  à 
périr  avec  Brifack  ,  &  adonner  autant 
de  batailles  qu'ils  pourroient  alTem- 
bler  d'armées.  Ferdinand  ordonna  à 
fes  Généraux  de  faire  une  nouvelle 
tentative  au  hafard  d'une  féconde  dé- 
faite s  comptant  pour   rien  la  perte 
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d*une  armée  ,    pourvu  qu'ils  pufTent  ^ 


fauver  la  Ville.  La  confervation  de  An.  1^38,; 
cette  Place  étoit  en  effet  d'une  extrê- 
me importance  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche. C'étoit  le  patrimoine  des  Ar- 
chiducs d'Infpruck ,  Se  la  clef  de  l'Al- 
lemagne. Cette  Ville  entre  les  mains 
des  François ,  alloit  devenir  un  frein 
pour  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  une  bar- 
rière contre  les  entreprifes  des  Empe- 
reurs fur  la  France  &  les  fecours 
qu'ils  envoioient  aux  Efpagnois  dans 
les  Pais-bas.  Aufli  les  Impériaux  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour^  fecourir  la 
Ville  5  8c  le  Duc  Bernard  tout  viélo- 
rieux  qu'il  étoit  ,  fçachant  les  grands 
préparatifs  que  la  Maifon  d'Autriche 
faifoit  de  toutes  parts  5  étoit  extrême- 
ment inquiet  du  fuccès  de  fon  entre- 
prife  dont  toute  l'Europe  attendoit  l'é- 
venem.ent. 

Le  Duc  de  Lorraine  lignala   dans      xlvî- 
**cette  occaiîon   fon  zèle  pour  Ferdi-  ^  Défaite  du 
nand  ;  mais  ce  rut  aux  dépens  de  la  raine, 
gloire  &  de  fes  troupes.  Car  le  Duc 
Bernard  aïant  eu  avis  de  fon  appro- 
che 5  alla  au-devànt  de  lui  avec  un 
nombre  de  troupes  égal  à  celui  que 
conduifoit  le  Duc  Charles  ^  6cle  défit 
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j?  entièrement.  L^  Duc  Charles  fît  qael* 

An.  i6j8.  ques  jours  après  un  nouvel  effort  avec 
ce  qu'il  put  rallier  de  fes  troupes ,  & 
fon  entreprife  eut  d'abord  un  aiTez  heu- 
reux fuccès-,mais  elle  échoua  prefqu'auf- 
ficot  par  la  valeur  &  la  réfolution  du 
Vicomte  de  Turenne. 
txvîi.         Après  tant  de  vidoires  ,  il  fembloic 
Nouvelle -que  le  Duc  de  Veimar  n'eût  plus  rien 
:impkiaux?"à  craindre.  Cependant  il  lui  reftoic 
encore  un  combat  à  foutenir  beau- 
coup plus  rude  que  les  autres.  C'étoic 
le  dernier  effort  des  Impériaux.  La 
Place  étoit  aux  abois  ôc  fouâroit  une 
;cruelle  famine.  Sa  perte  ou  fa  déli- 
vrance dépendoit  du  fuccès  de  cette 
-dernière  bataille.  Mais  le  Duc  Ber- 
nard ne  jugea  pas  à  propos  de  hafar- 
<îer  un  combat  en  pleine  campagne. 
<^omme  il  avoir   eu   le   tems  de  fe 
fortifier  de  tous  cotés  ,  il  réfolut  dei 
foucenir  dans  fes   lignes  l'effort  des 
ennemis.  Lamboi  s'étoit  joint  au  Gé- 
îîéral  Gœutz  avec  des  nouvelles  trou- 
pes. Le  Duc  les  vit  bientôt  paroître  | 
a  la  vue  de  fon  camp ,  tantôt  fur  les  j 
liauteurs ,  tantôt  fur  les  bords  du  Rhin, 
€aifant   tous  les   efforts   imaginables! 
pour  ouvrir  un  paffâge  à  leurs  con- 
vois 
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vois  jufqu  à  la  Ville.  Ils  foudroïerent  mumaMmiamm 
'avec  le  canon  les  retranchemens  des  An.  léjg, 
afîîégeans  >  ils  attaquèrent  quelques 
poftes  &  s'en  rendirent  maîtres  :  ils 
en  furent  enfuite  repouffés  avec  per- 
te. Ils  revinrent  plufîeurs  fois  à  la  char- 
ge fans  fe  rebuter  :  les  troupes  du  Duc 
Bernard  laffes  de  vaincre  furent  quel- 
quefois fur  le  point  d'être  vaincues;  ^ 
ce  ne  fut  que  par  un  prodige  de  valeur 
&  de  courage  que  les  Impériaux  furent 
enfin  repouffés  de  toutes  parts.  Le  Gé- 
néral Gœutz  n'aïant  plus  d'autre  ref- 
fource  5  entreprit  inutilement  de  cou- 
per les  vivres  aux  aflîégeans  mêmes. 
L'Empereur  irrité  mit  le  comble  aux 
difgraces  de  ce  Général ,  en  le  con- 
damnant à  la  prifon.  Mais  Goltz  ,  qui 
lui  fucceda  dans  le  commandement , 
loin  de  réparer  tant  de  mauvais  fuc- 
ces ,  ôta  enfin  aux  aiîiégés  le  peu  d'ef- 
pérance  qui  leur  reftoit  encore  ,  en 
prenant  la  fuite  fur  un  faux  avis  qu*il 
reçut  que  le  Duc  Bernard  marchoit  â 
lui.  Brifack  fe  rendit  ainfi  après  avoir    ^«^^  ,  r 

•  rt     \  t  1         •  >  1  rr  Brifack  le 

epuile  les   plus    horribles   reflources  rend  au  Duc 
qu'une  cruelle  faim  peut  ofer  tenter, '^^^^^"^*^* 
jufques-là  que  le  Gouverneur  fut  obli- 
gé de  mettre  des  gardes  aux  cimetie- 
Tome  I,  y 
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res  5  afin  d'empêcher  les  habitans  de 
An.  1638.  <^éterrer  les  morts  pour  s'en  nourrir. 
Au  relie  fi  cette  conquête  coûta  beau- 
coup au  Duc  de  Veimar  ,  elle  coûta 
autant  à  la  France  l'année  fuivante 
pour  en  faire  l'acquifition  ,  &  encore 
plus  quelques  années  après  pour  s'en 
afiiirer  la  polTeffion  par  le  traité  de 
Munfter. 

La  réduélion  de  Brifack  fut  d'au- 
tant plus  glorieufe  au  Duc  Bernard  , 
que  cette  même  année  fut  fatale  aux 
ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche  par 
la  levée  de  tous  les  fiéges  qu'ils  en- 
treprirent. Le  Prince  d'Orange  forma 
fur  Anvers  un  defiein  qui  échoua  par 
la  vigilance  du  Cardinal  Infant.  Le 
Prince  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
perte ,  <5c  dans  fa  retraite  fon  fils  le 
Comte  Maurice  fut  tué.  Il  entreprit  \ 
enfuite  le  fiége  de  Gueldre  ,  mais  il  ' 
n'eut  pas  même  le  loifir  d'en  achever 
la  circonvallation.  Le  Cardinal  Infant 
força  un  quartier  ,  fecourut  la  Place  t 
&  obligea  le  Prince  de  fe  retirer  avec 
la  perte  de  fon  canon  &  de  fes  bagages. 
D'un  autre  côté  le  Maréchal  de  Châ- 
tillon  aïant  afliégé  Saint  Orner ,  k^ 
lignes    furent   forcées  par  le  Prince 


&  des  Négociations  y  Liv,  IV,  459 
Thomas  6c  Picolomini ,  la  Ville  ra- 
vitaillée ,  &  les  François  contraints  de  An.  163 î. 
lever  le  fiége;  de  forte  que  toutes  les 
conquêtes  de  la  France  en  Flandre  fe 
léduifirent  à  la  petite  Ville  du  Care- 
lec  qui  fut  emportée  d'affaut.  Le  Prin- 
ce de  Condé  &  le  Duc  de  la  Valette 
furent  encore  plus  malheureux  au  iié- 
ge  de  Fontarabie.  Car  aux  approches 
des  Efpagnols  une  terreur  panique 
aïant  tout-â-coup  faifi  les  efprits  ,  tou- 
te l'armée  Françoife  fe  mit  à  vaude- 
route  ,  les  foldats  entraînant  les  chef, 
6c  abandonnant  aux  ennemis  la  vic- 
toire avant  le  combat.  Les  Efpagnols 
au  contraire  enlevèrent  aux  François 
en  Italie  la  Ville  de  Brème.  Le  Maré- 
chal de  Créqui  fut  tué  en  voulant  fe- 
courir  la  Place  \  de  la  Ducheflè  de  Sa- 
voie fit  une  perte  encore  plus  consi- 
dérable par  la  prife  de  Verceil  que  le 
Marquis  de  Leganez  força  à  la  vue  des 
troupes  Françoifes  qui  vouloient  fe- 
courir  la  Place.  Pour  comble  de  dif- 
grace  ,  le  jeune  Duc  François  Hiacin- 
the  mourut  peu  de  jours  après  ,  ôc 
cette  mort  donna  occafion  à  une  lon- 
gue fuite  de  troubles  qui  défolerent 
la  Savoie ,  ôc  qui  plongèrent  la  Du- 

Vij 
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cheiîe  dans  un  abîme  de  chagrins  Se 
An.   1658.  d'infortunes. 

Dès  que  les  deux  Princes  beaux-fre- 
La^D^ldi-iT- '^^^  de  la  Ducheiïe  eurent   appris  la 
ae  Savoie  fe  mort  de  Vidor  Amedée ,  ils  s'étoienc 
pf^^^^j.g^^^^^^  préparés  a  retourner  en  Savoie  pour 
aider  la    Régente  de  leurs  conleils. 
Cette Princeffe  craignoitleur  retour, 
perfuadée    qu'ils    s'empareroient    de 
route  l'autorité,  6c  par  le  confeil  du 
Cardinal  de  Richelieu  elle  avoir  en- 
trepris de    leur   fermer  l'entrée  des 
Etats  de  Savoie.  Le  Cardinal  avoir 
fans  doute  en  vue  d'engager  par  cette 
Me;7îorie  r£- démarche  Chriftine  à  demeurer  tou- 
\Tnô  %h-i""p^^^  attachée  à  la  France.  Il  prévoïoit 
i'  s,  que  les  Princes ,  bannis  de  Savoie ,  au- 

roient  recours  à  la  Maifon  d'Autriche  , 
Se  que  la  DucheiTe  ,  trop  foible  pour 
leur  réfifter  ,  feroit  contrainte  non^ 
feulement  de  faire  avec  la  France  un 
nouveau  traité  de  ligue  ,  mais  encore 
de  mettre  dans  la  puifTance  du  Roi 
une  partie  de  {qs  Places  pour  les  dé- 
fendre. La  Ducheiïe ,  qui  de  fon  côté 
prévoïoit  une  Ci  fâcheufe  néceiîité  ,  au- 
roit  beaucoup  mieux  aimé  prendre  le 
parti  de  la  neutralité  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  lui  ofFroit.  La  mort  du  Mai'é* 
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chai  de  Créqiii  ,  la  diiîipation  des 
troupes  Françoifes  ,  les  préparatifs  An.  1638. 
qu'on  faifoit  en  Efpagne  pour  attaquer 
le  Piémont ,  enfin  le  reiTentiment  de 
{qs  beaux-freres  la  confirmoient  dans 
cette  penfée  -,  mais  le  Roi  de  France 
maître  de  Pignerol ,  qui  lai  donnoic 
entrée  dans  fes  Etats ,  refufoit  de  con- 
fenrir  à  la  neutralité  ôc  par  intérêt  8c 
par  zèle ,  parceque  la  neutralité  étoit 
en  effet  le  plus  mauvais  parti  que  Chrif- 
fine  put  prendre  dans  une  conjonc- 
ture fi  délicate.  Chriftine  ,  entraînée 
par  les  follicitations  de  la  France  ,  par 
fon  inclination  &  par  la  nécefîîté  ap- 
parente de  {qs  affaires  ,  prit  enfin  le 
.  parti  de  faire  avec  le  Roi  un  nouveau 
traité  de  ligue.  A-peine  l'eut-elle  fi- 
gné  ^  Que  la  Maifon  d'Autriche  fe  dé- 
clara hautement  pour  les  deux  Prin- 
ces. Ceux  ci  qui  avoient  jufqu'alors 
paru  refpeder  la  difpofition  teftamen- 
taire  du  feu  Duc  Vidor  Amedée ,  pré- 
tendirent que  le  teftament  devenoic 
nul  par  la  mort  du  jeune  Duc  Fran- 
çois Hiacinthe  ,  Se  qu'il  falloir  ,  ou 
afiembler  les  Etats  pour  choifir  un 
nouveau  tuteur  au  Prince  puîné  Char- 
les Emmanuel  ,  ou  en  déférer  la  no- 
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»  mination  à  rEmpereur.  Ferdinand  caf- 


An.  Î658»  fa  en  effet  le  teftament,  ôc  tranfporta 
au  Prince  Cardinal  la  tutelle  du  jeu- 
ne Duc  fon  neveu  ,  &  l'adminidratioil! 
des  Etats  de  Savoie  ^  le  Roi  d'Efpa- 
gne  fe  prépara  à  foutenir  à  main  ar- 
mee  cette  nouvelle  diipolition  ,  oC  les 
deux  Princes  qui  avoient  beaucoup  de 
partifans  Se  d'intelligences  dans  les 
Etats  de  Savoie ,  y  allumèrent  l'année 
fuivante  une  cruelle  guerre  dont  la 
Ducheffe  fut  fur  le  point  d'être  la  vic- 
time 5  Se  qui  remplit  les  premières 
années  de  fa  régence  de  trouble  &  d'a- 
mertume, 
ixx.  Mais  11  la  fortune  des  armes  fut 

de  Ta°  France  ^^^^^  année  aifez  peu  favorable  aux 
avec  la  Suéde  Françoîs  5  la  négociation  leur  réuffic" 
veHer  "^^""aî"  b^^ucoup  mieux.  Quoique  la  paix  dût 
liance.  être  le  premier  objet  de  la  Cour  de 

France  ,  elle  n  étoit  cependant  que  le 
fécond  dans  le  plan  de  politique  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  s'étoit  pro- 
pofé  y  &  l'affaire  que  la  France  avoit 
le  plus  à  cœur ,  étoit  de  s'unir  infépa- 
rablement  avec  la  Suéde  pour  faire 
enfemble  la  guerre  ou  la  paix,  félon 
les  conjondures.  Après  beaucoup  de 
follicitations  de  de  mouvemens  ina- 
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tiles ,  elle  en  vint  enfin  à  bouc ,  &  la  ^-""""^'^ 
gloire   en  étoit   réfervée  au  Comte  An.  1658. 
3'Avaux  5  qui  termina  cette  grande  af- 
faire de  la  manière  que  je  vais  raconter. 

Depuis  la  mort  du  Roi  de  Suéde 
les  deux  Couronnes  avoient  renou- 
velle leur  alliance  par  deux  traités 
confécucifs.  Dans  le  dernier,  Oxenf- 
tiern  que  la  décadence  du  parti  Pro- 
teftant  rendoit  timide  &  facile  5  n'a- 
voit  pas  pu  prendre  alTez  bien  fes  avan- 
tages. Auiïi  dès  qu'il  vit  le  Roi  en- 
gagé dans  la  guerre  ,  il  chercha  divers 
prétextes  pour  éluder  la  ratification 
du  traité.  Le  Marquis  de  Saint  Chau- 
mont,  Ambaiïadeur  de  France  en  Alle- 
magne 5  la  demanda  long-tems  avec 
beaucoup  d'inftance  ,  &:  toujours  inu- 
tilement. On  lui  répondit  que  le  traité 
n'avoit  été  conclu  qu'à  condition  que 
la  Reine  de  Suéde  trouveroit  bon  de 
le  ratifier  :  qu'elle  ne  le  pouvoir  pas 
faire  ,  parcequ'il  étoit  dit  au  premier 
article  ,  que  la  France  &  la  Sued© 
étoient  en  guerre  avec  l'Empereur ,  ce 
qui  étoit  faux ,  puifque  le  Roi  n'avoit 
déclaré  la  guerre  qu'à  l'Efpagne  :  qu'il 
y  avoir  même  toujours  eu  un  Réfîdenc 
de  France  à  la  Cour  de  Vienne ,  que  la 
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plupart  des  Etats  confédérés  ,  dont  il 
An.  1^58.  étoit  parlé  dans  le  traité  ^  avoient  em- 
braiïe  la  paix  de  Prague  j  &  qu'enfin 
la  France  n'avoir  pas  été  exaéle  à  païer 
les  fommes  promifes  aux  tems  mar- 
qués. 

Comme  les  Suédois  fe  flattoient 
alors  de  conclure  bientôt  leur  traité 
de  paix  avec  l'Empereur  Ôc  l'Eledeur 
de  Saxe  5  le  Roi ,  pour  les  retenir  dan$ 
fon  parti ,  crut  devoir  accorder  quel- 
que chofe  à  la  néceiïité  des  conjonctu- 
res. Le  Marquis  de  Saint  Chaumont 
promit  de  païer  tout  ce  que  la  France 
devoir  de  refte  à  la  Suéde  ,  de  fournie 
de  nouvelles  fommes  d'argent  ou  des 
troupes  5  à  fon  choix  ,  &  de  folliciter 
fortement  les  Etats  d'Allemagne  à  ren- 
trer dans  le  parti.  Ces  promefifes  eu- 
rent une  partie  de  leur  effet.  La  Sué- 
de, toujours  incertaine  du  fuccès  de  fa 
négociation  avec  l'Empereur ,  ne  crue 
pas  devoir  rejetter  les  offres  de  l'Am- 
bafladeur  François  ,  &  pour  s'afTureE 
encore  mieux  cette  refîburce,  Oxenf- 
tiern  fit  avec  le  Marquis  de  Saine 
Chaumont  un    nouveau  traité  figné 


lar  le    20  du  mois   de  Mars 
^6^6  5  c'écoic  un  accord  pour  quatre 
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mois  feulement  -,  mais-  on  prometcoic  'T. 
de  le  ratifier  pour  trois  ans  5  &  un  des  Aîsj.  163 s,, 
articles  portoic ,  ce  que  la  France  fou- 
haitoit  par  deflus  tout ,  que  les  deux 
Couronnes  ne  pourroient  traiter  avec 
l'Empereur  ou  les  Adherens ,  que  d'un 
commun  confentement. 

Ce  traité  fembloit  devoir  terminer 
TafFaire  ,  &  il  l'auroir  en  effet  termi- 
îiée  s'il  avoit  été  lincere.  Mais  c'étoic 
moins  un  véritable  traité  qu'un  jeu 
des  Suédois  pour  donner  de  l'inquié- 
tude aux  Impériaux ,  &  en  obtenir  de 
meilleurs  conditions.  On  ne  peut  pas 
difîîmuler  que  la  Suéde  agit  en  cette 
occafîon  contre  toutes  les  règles  de  la 
bonne  foi  -,  car  tandis  qu'elle  obligeoin 
la  France  à  lui  promettre  de  ne  pas 
traiter  fans  fon  confentement,  elle  né- 
gocioit  en  fecret  &  avec  chaleur  fon 
accommodement  particulier ,  de  forte 
qu'elle  ne  traitoit  avec  les  François 
que  pour  les  amufer^  afin  de  retrou- 
ver dans  eux  les  mêmes  fecours  en  cas 
que  fa  négociation  fecrette  ne  réuf- 
sit  pas  ,  réfolue  de  les  abandonner  iî 
elle  réufîiiroit.  Ce  manège  parut  bien- 
tôt par  le  refus  qu'elle  fit  de  ratifier 
k  traité  de  Wifraar  au  bout  de  quatre 
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mois  ,  parcequ'elle  efpétoit  alors  plu^ 
An.  ï6i%.  <^ue  jamais  de  conclure  avec  Ferdi- 
nand. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  ilngulier 
dans  cette  conduite ,  c'eft  que  tandis- 
que  les  Suédois  amufoient  ainii  la 
France  par  des  délais  affedés  qu'oii> 
n'appercevoit  que  trop  ,  l'Empereur 
amufoit  la  Suéde  elle-même  par  des 
proportions  frivoles  dont  elle  n'ap- 
percevoit pas  l'artifice.  Car  il  faifoic 
dans  ce  tems-là  même  les  plus  grands 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Sué- 
dois. Il  aiïembloit  toutes  fes  forces 
pour  les  chaifer  de  la  Poméranie  ,  & 
les  Impériaux  y  pouffèrent  en  effet  fi 
vivement  la  guerre  contre  Banier  ^ 
comme  on  l'a  vu  ailleurs  y  que  fans- 
l'habileté  &  la  fageffe  de  ce  grand 
Général ,  les  Suédois  auroient  été  en- 
tièrement chafTés  d'Allemagne ,  &  con- 
traints d'abandonner  ,  par  leur  fuite  , 
toutes  leurs  conquêtes  &  toutes  leurs 
efpérances.  Ce  ne  fut  qu'après  deux 
ans  de  négociations  Se  de  conférences 
inutiles  >  qu'ils  ouvrirent  enfin  les  yeux 
fur  leurs  véritables  intérêts  ,  &  qu'ils 
fbngerent  à  s'unir  étroitement  avec  )a 
France.  Le  Marquis  de  Saint  Chau- 
mont  n'étoit  plus  à  Hambourg  où  cette  ' 
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nouvelle  alliance  avoir  été  négociée 
jurqu'aiors.  Il  avoit  été  rappelle  pour  An.  163S, 
quelque  mécontentement  qu'on  en 
avoit  eu  à  la  Cour,  &  le  Comte  d'Avaux 
écoit  allé  prendre  fa  place,  après  avoir 
demeuré  quelque  tems  à  Danrzic  où 
il  avoit  fervi  utilement  cette  Ville  par 
fon  crédit  auprès  du  Roi  de  Pologne. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Hambourg; ,      ^^^^• 

«,T-  ...  ,     ,,p        LEmpereut 

1  Empereur  ,  qui  craignoic  tout  de  1  ha-  s'oppofe    au 
bileté  de  ce  Négociateur ,  ne  put  s'em-  Ç'°"'^    ,,^^ 

Al  ,,  ,     ^  .  ri-         o    Comte    d  A- 

pecher  d  en  témoigner  ion  chagrin  ,  oc  vaux  àHam- 
fit  écrire  aux  Magiftrars  pour  leur  per-  ^o"'^g- 
fuader  de  ne  pas  fouftrir  que  le  Com-      ^o  Mars 
te   d'Avaux  réfidât   dans  leur  Ville.  '^^ 
Ces Magifi;rats,Républiquains& jaloux    Hijloire^du. 
de   leurs  franchifes  ,  n'eurent  aucun  i5T«//T'^' 
égard  a   la  demande  de  l'Empereur. 
Le  Roi   de  France   leur  écrivit  pour 
les  en  remercier  ^  mais  Ferdinand  ne 
garda  plus  de  ménagemens.  Il  menaça 
les  Magiftrats  de  faire  infulter  la  Ville 
par  l'armée  de  Gallas  qui  n'en  étoit 
pas  éloignée  ,  &  il  y  fit  même  entrer 
fecretement  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers &  de  Soldats ,  avec  ordre  d'en  en- 
lever de  force  rAm^baiTadeur  de  Fran-  ~ 
ee,  fans  refpeder  le  droit  des  oens.  LeS" 
bourgeois  intimidés ,  6c  craignant  pour 

V  vj 
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la  perfonne  du  Comte  d'AvauxJui  con- 
An.  1638,  Veillèrent  de  céder  à  la  force.  Banier, 
Général  de  Suéde  ,  lui  donna  le  même 
confeil ,  &  dans  une  occafion  (i  pé- 
rilleufe  5  un  Miniftre  moins  intrépide 
&  moins  zeié  fe  feroit  lailTé  perfua- 
der.    Mais   rien    ne   put  ébranler  le 
,  Comte.  L'honneur  du  nom  François 
Cornu  d'A-  autant  que  l'intérêt,  de  l'Etat  deman- 
n>aux  à  Ntc.  tioient  qu'il  demeurât  à  Hambourî^. 
M.deRoify,  11  y  demeura ,  reiolu  de  mourir ,  com- 
le  zj  Août  j^g  w  (j]foit ,  plutôt  que  d'abandonner 
Ion  poire,  il  ne  voulut  pas  même  pren- 
dre de  garde  pour  fa  sûreté.  Cepen-^ 
dant  pour  ne  pas  expofer  la  dignité 
du  Roi  a  être  outragée  dans  fa  per- 
fonne  ,  il  fe  renferma  chez  lui ,  ne 
fortant  que  lorfquela  néceiïité  l'y  obli- 
geoit  5  &  il  interdit  a  tous  (qs  domef- 
tiques  les  cabarets  &  les  promenades  , 
afin  d'éviter  toutes  les  occalions  de 
querelles.  Une  conduite  il  fage  &  ii 
ferme  fit  avorter  la  conjuration.  Les 
Allemands  furent  obligés  de  retour- 
ner à  l'armée  que  la  guerre  appelloit 
ailleurs ,  &  laifTerent  au  Comte  d'A- 
vaux  la  liberté  de  commencer  la  né- 
gociation. 
Jean  Adler  Salviiis ,  Confeiller  an 
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Confeii  privé  de  la  Reine  de  Suéde 
6c  Chancelier  de  la  Cour  3  s'étoir  dé-  An.  1^3 a. 
ja  rendu  à  Hambourg  pour  y  traiter     lxxii. 
avec  le  Comte  d'A vaux.  Ce  Miniftre,  ,      Arrivée 

.      ,         .          .  ,    .. .     ,  de   Saivîus  a 

qui  rut  depuis  encore  em-ploié  dans  Hambourg. 
les  autres  traités  de  la  Suéde  jufqu'à 
la  paix  deWeftphalie  ,  avoit  beaucoup 
de  capacité  &  une  grande  connoifTan- 
ce  des  affaires.  Il  manioit  même  avec 
beaucoup  d'adrelTe  une  négociation. 
Cette  adrefle  étoic  cependant  en  lui 
un  peu  tardive  ,  &  n'étoit  que  le  fruic 
de  plufieurs  réflexions.  Il  étoit  extrê- 
mement dilïimulé  ,  habile  à  cacher  fes 
fentimens ,  &  attentif  à  découvrir  ceux 
de  fes  adverfaires.  Mais  fa  pénétrariorL 
alloit  fouvent  trop  loin  ,  &  le  rendoic 
inquiet  &  foupçonneux.  Il  étoit  d'ail- 
leurs obftiné  dans  {qs  idées ,  toujours 
jaloux  des  moindres  prérogatives  ,  & 
malgré  fes  défiances  quelquefois  facile 
a  leduire  ou  a  gagner. 

Le  Comte  avoit  deux  partis  à  pren-     lxxîti. 
re  :    c  etoit  ou  de  raire  nmplement  ^^^^  jg  i^ 
ratifier  le  traité  de  Wifmar ,  ou  d'en  négodauoiu 
propofer  un  nouveau.   Outre  que  le 
traité  de  "^'ifmar  avoit  été  moins  un 
traité  qu'un  projet  qui  n'avoit  jamais 
^u  de  force  5  puifqu'il  n'avoit  pas  été 
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ratifié  ,  les  Suédois  prétendoient  eîî 

An,  1658.  verra  de  ce  traité  fe  faire  païer  de  tout 
ce  qui  leur  avoit  été  promis.  L'article 
étoit  confidérable ,  &  pour  cette  raifon 
il  eut  été  beaucoup  plus  avantageux  à 
la  France  de  faire  un  nouveau  traité 
qui  abrogeât  le  premier.  Mais  comme 
la  Reine  de  Suéde  avoit  déjà  envoie 
fa  ratification  ,  il  fallut  fe  contenter 
de  réformer  le  traité  de  Vifmar ,  & 
de  régler  les  fecours  d'argent  que 
la  France  donneroit  déformais  à  la 
Suéde. 
Lxxîv  Salvius  n'étoit  pas  traitable  fur  ce 

Articles  des  point ,  &  tout  l'argent  de  France  auroit 

fttbfides,  à-peine  fuffi  pour  fatisfaire  l'avidité 
Aqs  Suédois.  On  convint  pour  l'ave^ 
nir  que  la  France  païeroit  à  la  Suéde 
pendant  les  trois  ans  que  devoit  du- 
rer le  traité  ,  un  million  de  livres  par 
an  s  &  pour  le  paflTé  ,  le  Comte  d'A- 
vaux  Çix.  fi  bien  valoir  les  avantages 
,  ,r  Q'-i^  1^  Suéde  devoit  retirer  du  traité. 

Lettre  de  M.    ^,-1  r       \      \    t-   ■>    •         1      r 

CoibertàM.  ^^^  li  periuada  a  Salvius  de  le  conten- 

d'^iHiux   le  iQx  d'un  million  au  lieu  de  deux  qu'il 

avoit  quelque  droit  de  redemander  , 

Se  que  le  Comte ,  par  une  fermeté  ap- 

EXxv.      parente  ,  lui  fit  défefpérer  d'obtenir. 

Sairius."    ^      Salvius  ,  pour  allarmer  i'Ambalîa- 
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deur  François  ,  lui  apprit  avec  une  " 


confiance afFeâ:ée  ,  queplufieurs  Prin-  An.  i63§« 
ces  d'Allemagne  follicicoienc  ia  Suéde 
de  rompre  la  négociation  5  qu'on  lui 
promettoic  un  accommodement  avan- 
tageux avec  l'Empereur  ,  6c  que  ce 
Prince  lui  offiroit  une  fomme  confidé- 
rable  ,  avec  la  Poméranie  ,  en  hypote- 
que  du  dédommagement  qu'elle  de- 
mandoit  pour  les  frais  de  la  guerre» 
Tout  cela  éroit  vrai  ,  mais  le  Comte 
n'ignoroit  pas  ce  que  les  Suédois  eux- 
mêmes  penfoient  de  ces  offres  fpé- 
cieufes ,  ôc  pour  paier  les  avis  de  Sa!- 
vius  par  une  pareille  confidence  »  ii 
l'avertit  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  con-> 
tre  la  Cour  de  Vienne  \  que  l'offre  de 
la  Poméranie  étoit  un  artifice  pour 
endormir  les  Suédois  ,  &  les  chafler 
enfuite  plus  aifément  de  toute  l'Alle- 
magne 5  lorfqu'on  les  auroit  féparés  de 
la  France.  Que  c'étoit  dans  cette  vue 
que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne 
faifoient  un  traité  de  ligue  avec  le  Roi 
de  Pologne  ,  qui  faifoit  déjà  aifezcon» 
noître  fes  difpofitions  par  les  infrac- 
tions qu'il  faifoit  au  traité  de  Stumf- 
dorf ,  en  exigeant  des  droits  au  Port 
de  Dantzic.  Cette  triple  alliance  de 
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"^^nsfmi^^^i^^  l'Empereur  j  du  Roi  d'Efpagne  &  dii 
An.  1^38.  Roi  de  Pologne,  étoit  on  faux  bruic 
que  ies  Polonois,  toujours  ennemis  des 
Suédois,  faifoient  courir  pour  leur  don- 
ner de  l'inquiétude ,  &  par  lequel  le 
Comte  d'Avaux  prétendoit  moins  ef- 
fraie r  Salvius  5  que  lui  faire  fentir  le 
tort  qu'il  avoit  de  vouloir  lui  donner 
de  fâuiîès  allarmes. 

Ce  feroit  entendre  mal  l'art  de  né*- 
/gocier  que  de  fe  piquer  de  cette  fran- 
chife  ,  qui  ne  fait  rien  dilîimuler ,  6c 
qui  laiiFe  pénétrer  les  intentions  les 
plus  fecreres.  Un  habile  Négociateur , 
ne  s'explique  que  dans  la  nécefïité  ,  6c 
le  fait  toujours  avec  réferve.  Il  afFede 
même  quelquefois  de  fe  contredire , 
de  paroître  changer  de  vues  &  d'idées  , 
de  méprifer  ce  qu'il  craint,  &  d'ap- 
préhender ce  qu'il  fouhaite.  Par-là  on 
iè  rend  impénétrable  ,  &  à  moins  que 
l'autre  parti  ne  foit  extrêmement  fur 
fes  gardes,  on  perce  aifément  fes  vé- 
ritables fentimens.  Salvius  fentit  bien- 
tôt l'avantage  que  l'AmbafTadeur  Fran- 
çois avoir  fur  lui  de  ce  côté-lâ  ,  & 
voulut  le  rendre  inutile  en  lui  propo- 
fantde  traiter  par  écrit ,  comme  c'eft 
alFez  l'ordinaire  en  Allemague  >  de  non 
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plus  de  vive  voix  ,  comme  ils  avoient 
fait  jufqu'alors.  Mais  l'autre  méthode  ^n.  1^38. 
étoit  trop  avantageufe  au  Comte  d'A- 
vaux  ,  &  on  ne  pouvoir  pas  raifonna- 
blement  l'obliger  à  la  changer. 

Cependant ,  pour  marquer  à  Salvius     ixxvï. 
la  droiture  &:  la  fincérité  de  la  France  ,  ç-^^çj^^f^l^^ 
le  Comte  lui  accorda,  après  quelques  dareriagueî- 
difficolfés  afFedées  ,   un   article  o^l^^""^^' 
étoit,  dans  le  fond  aflfez  indifférent  au     j>ufendmf. 
Roi  ;  mais  fur  lequel  les  Suédois  in-  R^r,  Sutdz, 
fîfioient  beaucoup.  Ce  fut  que  la  Fran-  '  ^' 
ce  déclareroit  la  guerre  nommément 
à  Ferdinand  ,  ce  qu'elle  avoir  refufé  de 
faire  jufqu'alors  par   les  raifons  que 
j'ai  dites.  Ce  n'étoit-là  qu'une  forma- 
lité qui  n'engageoit  la  France  à  rien  de 
plus  que  ce  qu'elle  faifoit  déjà  depuis 
plufieurs  années. 

Les  François  portèrent  plus  loin 
bur  complaifance  par  rapport  au  lien 
des  conférences  pour  la  paix  générale. 
Le  Comte  d'Avaux  laifTa  à  Salvius  le 
choix  de  Cologne ,  de  Fiambourg  ou 
de  Lubeck,  ou  s'il  aimoit  mieux,  il  pro- 
pofa  à  la  Suéde  de  choifir  telle  Ville 
qu'elle  voudroit  pour  y  traiter  de  fes 
intérêts  avec  Ferdinand ,  tandis  que  la 
France  traiteroit  des  fîens  à  Cologne* 
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Mais  il  exigea   deux  condiriôns  qui 

i^N.   165 8.  étoient  la  principale  fin  que  la  France 

Lxxvîi.    fe  propofoit  dans  ce  traité.  C'étoit  que 

Conditions  jgg  dcux  traités  fe  feroient  conjointe- 

€xigees      par  ,  ^  •    /    i- 

la  France,     ment ,  de  concert ,  oc  pour  amli  dire  , 
d'un  pas  égal  ,  quoiqu'en  lieux  difFé- 
rens ,  &  que  chacune  des  deux  Cou- 
ronnes auroit  un  Réfident  dans  la  Ville 
où  l'autre  enverroit   fes  Plénipoten- 
tiaires. 
Lxxvin.        Il  ne  fut  pas  fi  aifé  de  convenir  fut 
ie     "saivius  l'^rticle  de  la  Poméranie  dont  Salvius 
éhidée  par  le  vouloit  que  la  France  garantît  la  pof- 
^,  leiiïon  a  la  Suéde.  Outre  que  c  eut  ete. 

îhid,  accorder  aux  Suédois  beaucoup  plus 
qu'il  ne  leur  étoit  dû  ,  cette  ufurpa- 
tion  de  la  Suéde  ne  pouvoir  qu'irri- 
ter extrêmement  toute  l'Allemagne , 
rendre  la  France  odieufe ,  multiplier 
les  obftacles  de  la  paix  ,  &  donner  aux 
ennemis  un  jufte  prétexte  d'accufer  les 
Alliés  de  vouloir  perpétuer  la  guerre. 
Le  Comte  d'Avaux ,  n'ofant  cependant 
pas  rejetter  dired:ement  cette  propo- 
rtion 5  l'éluda  en  faifant  à  Salvius  une 
demande  femblable  ,  qui  étoit  que  la 
Suéde  garantît  à  la  France  lapofîeflion 
de  la  Lorraine  dont  le  Roi  avoir  fait 
ia  conquête ,  en  conféquence  de  la  ré- 


vaux 
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volte  du  Duc  Charles.  Salvius  fentic 
toute  l'adrefTe  de  cette  réponfe  qui  An.  163^0 
étoit  un  refus  tacite  &fans  réplique ,  & 
jugeant  qu'il  feroit  inutile  d'infifter  fur 
la  Poméranie  ,  il  remit  ladifculfion  de 
ce  point  aux  conférences  générales 
pour  la  paix.  C'écoit  ce  que  le  Comte 
d'Avaux  prétendoit. 

"Ce  Comte  emporta  encore  un  autre 
point  qui  lui  parut  intéreiTer  l'honneur 
de  la  Religion  ,  &  que  tout  autre  que 
lui  n'auroit  peut-être  jamais  eu  la  pen- 
fée  de  propofer.  Ce  fut  qu'on  n'em- 
pioïeroit  dans  le  traité  pour  nommer 
les  Religionnaires^que  le  terme  de  Pto- 
ttflans  ,  &  qu'on  n'y  nom.meroit  poinr 
la.  Religion  Evangélîque:  ne  pouvant 
foufFrir  qu'on  donnât  le  nom  de  Rdi- 
gion  ,  Se  encore  moins  le  titre  d'Evan" 
géliquc  à  une  Sede  juftement  profcrite 
par  l'Eglife ,  à  moins  ,  dit-il  dans  une 
Lettre  au  Cardinal  Légat ,  qu'ion  ne  lui  j^j^. 
donne  le  nom  d^Evangélique  pour  avoir 
détruit  l^ Evangile  ,  comme  Scipion prit 
le  nom  d^Afriquain  pour  avoir  détruit 
l Empire  d^ Afrique.  Ceux  qui  favent 
jufqu  à  quel  point  les  Proteftans  de  ce 
tems  là  portoient  la  fenlibilité  fur 
tout  ce  qui  paroifToic  bielTer  l'honnei^r 


47^  H'iflolre  des  Guerres 

de  leur  prérendue  Religioiia  feront  fur- 
An.  1^38.  pris  qu'on  air  jamais  ofé  leur  faire  une 
fembiabie  proportion  dans  une  néeo- 
Clarion  ou  11  etoit  neceliaire  de  les  mé- 
nager, &  feront  encore  plus  étonnés 
qu'elle  ait  réuffi.  L'Hiftorien  de  Suéde 
a  prérendu  que  le  Comte  avoir  en  vue 
de  faire  plaifir  au  Pape  ;  mais  il  devoir 
avouer  que  ce  motif  n'étoit  point  in- 
terelTé  :  car  le  Comte  d'Avaux  n'avoir 
rien  à  efpérer  du  Souverain  Pontife ,  &; 
n'en  reçut  jamais  que  des  Bénédictions  : 
récompenfe  dont  un  faux  zèle  ne  fe 
paie  point. 
Lxxix.  C'eft  ainfi  que  ces  deux  habiles  Né- 
conciufîon  gociateurs  fe  difputerent  les  moindres 
avantages.  Hnnn  après  quelques  autres 
conteftations  ,  le  nouveau  traité  d'al- 
liance entre  la  France  Se  la  Suéde  fut 
conclu  pour  trois  ans  ,  ôc  figné  à  Ham- 
bourg le  6  Mars  1(338  ,  en  voici  la  te- 
neur. 

Seren'ijjimi  ac  F  otintiJp.mï  Prlnc'ipis  ac 
Domini  Domini  Ludovici  XIII.  Fran^ 
ciae,  &  Navarrœ  Régis  Chrijlianifjîmi 
ConJiLiarius  Status  ,  utriufque  Ordinis 
Commendator  ,  ac  per  Germaniam  eX" 
traordinarius  Legatus  y    Claudius    de 


iraue. 
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Mefmjes ,  Eques  ^  Cornes  d'Avaux  ,  &c, 
Conjlare  volumus  univerjîs  &  JingtiUs  Kn.   1638. 
quorum  interefl  ,  quod  cumtraditio  Re- 
giarum  Ratihabitionum  Fœdcris  Wif- 
mariœ die  10  Mardi  anno  \6  2,6.perJo- 
Icmncs  Règum  Gallitz  &  Suecï^  Legatos 
concepti  variis  de  caujis  haclenus  fujp en- 
fa  fuerk  y  nunc  vsrb  h  re  communijudi- 
catum  fît  ut  çuncia  rite  confumentur  : 
atquc  intérim  rébus  mutatis  quidam  in- 
ciderint  qiu  clariorem  expUcationem  de- 
Jiderare  vifafunt  ;  nos ,  exfpecialiman^ 
dato  S,  R,  Maj»  ChrifiianiffimiZ  ,  cum 
illuP:rijJimo  &  txcelUntijJimo  Domino 
Doniino  Johanne  Salvio  hereditario  in 
Offèrby  &  TuUngue  ,  Screni[jîm<&  Ré- 
gine Sueci^  Conjiliario  fecretiori  ,  Aul& 
Çancdlario  &  in  Germanium  Legaîo  , 
ad  hune  quoque  aciumfpecialiter  injiruc- 
to  y  congrejji  ,  dicîa  JFifmarienJia  pacia 
recognovimus ,  &pro  uberiori  eorumdcnt 
lucc  in  fiquemes  articulos  vifacia,  nobis 
à  Principibus  nojlris  &  utrinque  corn- 
tjlunicatdL  potejîatis  mutuo  confenjîmus 
^  convenimus. 

I.  Imprimis  mortuo  Ferdinando  II  » 
Romanorum  împeratore  in  quem  articu^ 
lusprimuspaclorum  Wifmarienjium  con^ 
cep  tus  eji ,  bdlum  à  Regc  ChriJîianijKmQ 
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&  Serenijjimâ  Regind  Sueci<&  decretum 
Ah.   16}$,  g^^^^u^ ^^  continue tur infiLium  ejus  Fer-^ 
dinandum  &  Domum  Aujlriacam ,  ejuf' 
que  Adhérentes, 

IL  Hi  ut  ad  honeflam  tandem  pacem 
univerfalem  eopotentiîis  adigantur^  uttr- 
que  Regum  ,  Rex  GalliéL  quidem  per  fu- 
periorem  Germaniam ,  Regina  vero  Sue- 
£i(&  per  Provincias  Electorales  ,  Mar^ 
chionatus  &  Ducatus  Brandenburgiiz  & 
Saxoni<& ,  fummîs  utrinque  viribus  arma 
fua  in  hareditarias  Auflriacorum  Pro- 
vincias 5  quantum  fieri  poterit ,  tranf-  . 
ferre ,  ac  bellifedem  illic  figure  contenu 
dant. 

IIL  Articulus  quartus  in  gratiam 
Catholicorum ,  utfruantur  liber ofum  Re^ 
ligionis  exercitio  &  fuis  reditibus  juxtd 
tenorem  fœderis  ,  exa&è  fervetur.  Idem 
quoque  in  gratiam  Protefantium  dicium 
eflo. 

IV,  Tempus  fœderi  Jlatutum  ex  té- 
nor e  articulorum  xvii  &  xviii  à 
traditis  ratïhahitionum  infrumentis  in 
triennium  numeretur  ,  videlicet  a  15 
menfîs  hujus  ad  i^  ufque  diem  Mardi 
anni  iGj^i  ^  inclujivh' 

F.  De  Suhfidiis  ex  articulo  undeci» 
mo  comroyerfis  ita  conyentum  ejî  y  ut 
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tametji  traditio  ratihabitionum  hacienus 

fufpcnfa  fucrit ,  ad  bdli  tamcn  onera  An.  1638. 
qU(&  Regina  Sueciae,  a  prima  dicii  fœdms 
formations  ad  hune  ufquc  diempro  eau- 
fa  communi  fubfiinuitfublevanda ,  Rex 
Chriflianifjîmu s  du  eidcm  flatim  hic 
Hamburgi  {prœter  refîduum  anni  1^37). 
quadringcnta  Imp&rïalium  Thakrorum 
millia  ,  quibus  riû  cum  pr<zdicto  refiduo 
num&ratis  y  Regina  Succiœ  nihil  ulterius 
et  Rege  Galliéi  in  hune  diem  ex  causa  ho- 
rumfœderum  prdtendat, 

VL  Pro  tribus  vero  annis  fequenti- 
bus  ad  quosfœdus  excurrit  ,  videlicet  a 
1 5  Martii  i6^$,ad  eandem  ufquc  diem 
anni  164.1  incLufivh ,  Regina  Succiœ  a 
Rege  Chrifiianifjîmo  quotannis  millioncm 
unum  lihrarum  Turoncnfium  Amfieloda-^ 
mi  accipiat ,  mcdiam  partcm  duobus  a, 
rcddita  ratificationc  mcnfibus  ,  hoc  eji  1  ^ 
Mail  anni  1  (?  3  S  ,  alterumfex  poft  mcn- 
fibus j  nempc  die  i  5  Novembris  cjufdem 
anni  i  &  ita  dcinceps  tum  pro  prucritis 
duobus  menfib us  ,  tumin  anticipationem 
quatuor  fubfiquentium  folutiones  fiant 
iifdcm  diebus  i  5  Maii  6*  1 5  Novembris 
în  cujuflibct  anni.  Et  quoniam  moncta 
Gallica  in  his  oris  minus  commota  efi^ 
I   Rcx  Gallitz  gratifie abitur  Reginœ  Sueeias 


4^0         Hljloirc  des  Cu erres 
^  monetâ  Impcriall ,  ddndo  eidemprojin" 


16^8.  gulis  milllonibus  quadringenta  millia 
Impcrialium  Thalerorum  injpecle, 

FIL  Et  quia  ad  traclatus  cum  hoflc 
injlituendos  &  Rex  Chrijllanijjimus  & 
Serenijjitna  Regina  SuecU  crebris  ami- 
corum  Princlpium  officiis  invltantur ,  nt 
quid  in  fi  dejiderari  pojjît ,  honejîas  pa- 
cis  univerfalis  condiùones  nunquam  re^ 
cufaturis  ,  quantocius  notum  Mediatori^ 
bus  faciant  (îbi  ejfe  decretum  de  pace 
induciifve  nonnijz  conjunciim  agere  ^  ni- 
hil  abfque  mutuo  confenfu  pacifci  ,  6* 
uîramque  caufam  Jimul  &  eodem  mO' 
mento  pertraciare  ,  ut  ipji  Mediaiores 
fuam  operam  &  fua  ofîcia  eb  diri^^ 
gant, 

VllI.  Quibiis  vero  modis  cenliis 
maturiufque  id  fiatita  convertit  ^  Ji unui' 
idemqui  locus  omnibus  quorum  interefh 
tracîaturis  tutus  commodufque  vifus 
fuerit  5  ibi  Gallici  &  Suecici  cum  po* 
tejîate  Legati  cum  hofîium  ac  fcederatO'  - 
rumLegatisconjunciim  agant  tranjïgant- 
que  tjîn  minus ,  loco  quidem  feorjïm ,  at 
re  >  caufd  &  tempore  conjunciim  utrobi^ 
que  tracletur ,  &  à  Rege  quidem  Chrifi 
tianijjîmo  Coloniâ  Agrïppince ,  à  Sere^  . 
niffimâ  vero  Suecix,  Regina  Lubeciz  vu 

Hamhurgi^ 
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Hamhurgi ,  advocatls  utrinquc  commu-^   -> 

nïbus per  Germaniamfociis  ac  amicis,     A*N'    ï^S^ji 

IX.  AganturColonU  res  Régis  Chrif- 
iîanijfimi ,  Hamburgi  autem  vei  Lubecdi, 
res  Regni  SuecU  ,  &  utroque  loco  com" 
munium  per  Germaniam  Fœderatorum. 
Interjît  tamen  tracîatui  ColonlenJiAgens 
Suecicus  ,  Hamburgenji  GalLicus  ,  uter- 
que  tam  Jine  potejîate  agendi  cum  hojlc 
communi ,  quant  fine  votô  ;  fedhonejîd 
€umfi£ione  ^  ut  audiant  &  référant  ad 
FUnïpotentïarïos  quifqucfuos  -i  &Jicubi 
opus  ^  prdfentes  moneant,  Nïhïl  autem  i/- 
lis  infciis  aut  inconfultis  utrobique  iraC" 
Utur, 

X,  Uterqiic  Regum  falvos  înyîcem 
cenducius  &  fecuritatem  per  Mediatores 
4ib  hofic  communi  procurent^  tam  pro  mu^ 
tuis  utriufque  Legatis  &AgentibuS:,quam 
procommunium  Fœderatorum  Députa-^ 
ds,  &Jifîgulorum  Nunciis  ^  Curforibus, 
Litieris,  Et  neque  Coloniam  ,  nequt 
Hamburgum  ,  aut  alib  prius  mittaru 
quàm  acceptïs  utrinquepr&diciis  omnibus 

\  Jalvis  conducîibus  ^  idque  apudMediato* 
i  res  conjianur profiteantur, 
\  \    XL  Si  tamen  commuuibtis  per  Ger^ 
I  maniam  Fisderatis  falvl  conducius  âFer^ 
\  dinando  negabuntuT  ,  &o  infiflat  uterqu 
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.  i^"""""""-'  '  '  Regum  apud Mediatores  ,  ut  ah  ïllofaU 

$m.  1^38,  temfccuritatem  pro  ils  fcripto  împctrent 

.  quos  di&i  Principes  &  Civitates  Germa^ 

niA  ad  utrumque  conyentum  ahle^are  vo- 

luerintf 

XIL  Utriufque  conventûs  idem  fît  pri" 
plus  9  idem  ultimus  dies  ,  &  utroque  loco 
omnia  collàtis  conjiliis  piragantur  ypari 
pajjîi  ac  lentï  utrohique  fcjiinando, 

XllL  Nihil  quiquam  uno  alterove 
loco  eondudaturjine  mutuo  &  explià' 
to  confenfu  hinc  inde  Legatorum  GaU 
lit&aç  Sueci<z  per  diclos  A  pentes  dul<^^ 


XïV,  Uterque  conventûs  alter  ah  aU 
tero  totus  pendeat  ,  &  ira  coh(zreant  ut 
face  vel  utroque  loco  confeBd ,  vel  neu-^ 
tro  difcedatur.  Ideo  nullus  pacis  in^ 
ducic^rumve  traciatus  Colonie  fubfcri->' 
hatur  nijî  per  Âgentem  Suecid!.  liquida 
confliterit  traBatum  Hamburgifubfcrip^ 
tioni  quoque  proximum  ejje  :  ac  viceverr^ 
fâ  idem  Hamhurgi  à  Legatis  Suecicis 
ohfervetur  donec  per  Agentem  Gallia 
çertiores  fiant  tradatum  Coloni<&  fuh-^ 
Jcriptum  iri, 

XV,  Rex  GalliiZ  prdflahit  eventum 
$raUatûs  Hamburgenjîs  ,  Regina  Sue^ 
(i^i  ^  ^^^  ^uid^m  utjl  uh 
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Ufutrufn  direcih  vel  indlrecih  violdri 
contigcrit ,  vcl  aliciiL  Fœderatorum  hcl^  A>? 
lum  infirri  ex  caufd  vel  oceajione  ptài.-- 
fends  fœderis  ,  teneatur  utrumque  Re^ 
gnum  fine  mora  aut  tergiverfatione  rg- 
pellere  communïbus  armis  injuriam  ,  i^- 
que  obfetvetur  ad'  décennîum  à  du  fit- 
mat&  pacis» 

XVL  Utrîque  traBatui  fuprad'icius 

atdculus  infetatur ,  &  idcirco  utrumque 

etiam  traUatum  ultro  citfoque  tranfmip- 

fum  Gallici  &  Suecici  cumpotefiau  Li- 

gan  refpecilvh  fufcribant, 

XVI L  Quod  de  Colonia  &  Hamhuf' 
go  dicium  efiy  dé  aliis  quoque  locls  ^Ji 
alibi  traclare  contigerit  ^  inteUigatur, 

XVllI»  Si  générales  inducidi.  ocio  de.^ 
cemve  annorum  obùneri  pojffint  y  non  rC" 
cufentur  ,  dum  quôt,  quijque  Regum  oc^ 
cupavit  condidonibus  utrinque  commodis 
intérim  redneat.  Idque  vcl  uno  loco  vel 
duobus  ad prt&fcriptum  modum  conjunc" 
tim  tracîetur. 

Supra  dicta  omnia  &fingula  nômine 
Serenifjîmorum  Regum  Gallia  &  Sue-- 
cic&  ita  tranfacia  &  conclufa  ejfe  hifee 
tefiamur  ,  eorumqui  ud  concepta  funi 
tadhabidones  intra  diem  16  Mail 
anni  çurrends  Hamburgi  fine  uheriore 

Xij 


'fi 
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y  dilatîone  rcciproch  tradïtum  ïri  tecîpî^ 


^N.  1^58.  mus.  In  quorum  fidcm  &  robur  pr Rentes 
manihus  ac  JigUlls  proprils  munivimus, 
Hamhurgi  die  6  menjîs  Mardi  ,Jlyl& 
novo  anno  1638, 

Clande  de  Mefmes  ,  Chevaîier  y 
Comte  d'Avaux  ,  &c.  AmbaflTadeur 
extraordinaire.  Commandeur  des  deux 
Ordres ,  &  Confeiller  d'Erac  du  Sere- 
niffime  &  très  PuiiTant  Prince  Louis 
XIIÎ  5  Roi  très  Chrétien  de  France  & 
de  Navarre  5  Nous  faifons  fa  voir  à 
tous  ceux  en  général  &  en  particulier 
à  qui  il  appartient ,  que  l'échange  des 
Ratifications  du  Traité  de  Wifmar, 
conclu  le  zo  Mars  de  Tannée  1(^5^, 
entre  les  Ambafîadeurs  de  France  ôc 
de  Suéde,  aïant  été  fufpendu  jufqu'à 
préfent  pour  diverfes  raifons  par  les-^ 
deux  Rois  :  comme  on  a  jugé  à  pré- 
fent qu'il  étoit  de  l'intérêt  commun 
de  mettre  la  dernière  main  à  cette 
affaire ,  &  que  par  les  changemensqai 
font  arrivés  depuis  le  fufdit  Traité  > 
il  s'y  trouve  des  chofes  qui  ont  parti 
demander  une  plus  claire  explication^ 
après  que  par  un  commandement  ex- 
■  près  de  Sa  Majefté  très  Chrétienne» 
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%[ous  avons  conféré  avec  rilluftrifîime 
&  excellenciffime  Seigneur  Jean  Sal-  An  i^'38, 
vius ,  Seigneur  d'OfFerby  &  de  Tulin- 
ge  5  Confeiller  fecret  de  la  Serenidî- 
me  Reine  de  Suéde ,  Chancelier  de  fa 
Cour  ôc  fon  Ambaffadeur  en  Allema- 
gne, muni  d'un  pouvoir  fpecial  pour 
k  prefenc  aâ:e  :  nous;  avons  revu  le 
fuldic  Traité  de  Wifmar ,  &  pour  un^ 
plus  entier  éclaircifTemenr ,  en  verti» 
du  pouvoir  que  nos  Rois  nous  onc 
donné  y  Se  dont  nous  nous  fommes 
fair  mutuellemenr  la  communicarion  y 
ïious  fommes  convenus  enfemble  8C 
mous  avons  confenti  aux  articles  fui-- 
?ans. 

I.  L'Empereur  Ferdinand  II ,  quête 
premier  arricle  du  Traité  de  Wifmar 
regardoityérant  mort,  que  la  guerre,» 
réfolue  par  le  Roi  très  Chrétien  &  la;- 
Sereniffime  Reine  de  Suéde  ,  foit  faite- 
êc  continuée  contre  fon  fils  Ferdi- 
nand,  la  Maifon  d'Autriche  &  {qsAS^ 
Èérans^ 

IL  Pour  les  contraindre  plus  efff- 
€â;cement  à  faire  une  paix  générale  ^' 
d.thonn€tes  conditions ,  que  les  deux 
Rois ,  le  Roi  de  France  par  la  haute- 
Allemagne  3,  l^  Reine  de  Suéde  par  leî^ 


4  ^  <>  Mijîoîrc  des  < 
i^rovincea  Liedorales ,  les  Marquifati 
âN.  z.^jl.  &  Duchés  de  Brandebourg  &  de  Saxe  y. 
s'efForcent  de  tout  leur  pouvoir  de  por- 
^  ter  leurs  armes  ,  autanc  qu'il  fera  poffi^ 
ble ,  dans  les  Provinces  héréditaires  à&^ 
la  Maifon  d'Aurfiche  >  &  êiy  établir  le.: 
nhéarre  de.  la  guerrei 

III.  Que  l'arcicle  quatrième  en  fa- 
veur des  Catholiques ,  par  lequel  il- 
leur  eft  permis  d'exercer  librement  leur 
Religion,  &  de  jouir  deleurs  revenus^, 
foit  exa6tcment  obfervé  fuivant  la  te- 
neur du  Traitée  Que  le  même  fefaiTe  àï 
Ifégard  des  Proteftans.. 

IV;  Que  le  tems  marqué  pour  la* 
durée:  du  Traité, par  les  articles  xviîi 
&  XVIII  5  foit  de  trois  ans  5  depuis  l'é*. 
change  des  ratifications  ,  favoir  depuis:. 
îk  I  5;  de  ce  mois  jufqu'au  1 5  du  mois; 
de  Mars  de  l'année  1641  inclufive^ 
snenr,. 

V.  Quant' aux  Sub(îdes  donc  il  eft: 
jiarlé  dans  rarticle  xi ,  on.  efl  convenu;; 
<gue  quoique  la-  délivrarce  des  ratifia 
cations  ait  été  fufpendue  jufqu'à  pre- 
fenr ,  cepenciant  pour  fubvenir  aux  dé^ 
jenfes  de  la  guerre.,  que  îà  Reine  de» 
Sîiedè afaite  pour  la^caufe commune.,, 
^ëjmm  Ik  ptaxilëXê;  conclufîoni  dudi^ 
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Traité  jufqu  a  ce  jour  ,  le  Roi  ciès  ? 
Chrétien  lui  donnera  dès-a-prefenc  ici  An,,  vd^tw 
à  Hambourg  (  ourre  le  refte  de  l'an- 
née L6'5:i).quarre  cens  mille  Thalers-; 
Impériaux ,  après  lequel  paiement  ôc 
le  refte  fufdit ,  la  Reme  de  Suéde  ne 
pourra  plus  rien  demander  davantage: 
au  Roi  de  France  en  vertu  des  prefens> 
Traités,  pour  tout  le  pa(le  jufqu'à  ce- 
jour,. 

VI.  Pour  les  trois  années  fuîvanres». 
pendant  lefquelles  le  Traité  doit  durera. 
fa  voir  depuis  le  15  Mars  \6-i^%  ,  juf-- 
qu'au  même  jour  de  l'an  1^41  in*- 
eludvemenr  ,  la  Reine  de  Suéde  rece-- 
vra  tous  les  ans  du  Roi  très  Chrétien? 
un  million  de  livres  tournois  à  Amfter- 
dam  5  la;  moitié  deux  mois'  après  l'é- 
change desratiiicanons,  c'eff-â  dire  ,  lot 
1,5  Mai  1(338  ,  6i  l'aurre  moitié  fik: 
mois  après  ,  c'eft-à-dire  ,  le  1 5- No- 
vembre de  la  même  année  ,  &  ainfi^ 
dans  la  fuite,  tant  pour  les  deux  mois 
palfés  que  po;:iries  quatre  fuivans  ,  les 
paiemens  fe  feront  les  mêmes  jours: 
15  dé  Mai  &  i^  de  Novembre  de- 
chaque  année  v&  comme  la  monnoie 
de  France,  eft'  incommodé  dans  ces- 
i^aartiers  5v  le  Roi  de  France  paieia  & 
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Reine  de  Suéde  en  monnoie  de  V'Em^ 
Am- 16-1  aspire ,  lui  donnant  pour  chaque  millionf 
quatre  cens  mille  Thalers  Impériaux 
eu  efpeceSe 

VIL  Et  comme  le  Roi  très  Chré- 
cien  &  la  Sereniffime  Reine  de  Sued^ 
font  fouvent  invités  ,  par  les  inltances 
des  Princes  leurs  amis  ,  à  traiter  aveà 
les  ennemis ,  afin  qu'on  ne  puiflfè  pas 
le  plaindre  d'eux ,  puifqu'ils  ne  refu- 
feront  jamais  d'horinêtes  conditions 
pour  une  paix  générale ,  ils  feront  au 
plutôt  connoître  aux  Médiateuts  qu'ils 
îbnt  réfoluT  de  ne  traiter  de  la  paix 
Scdela  trêve  que  conjointement ,  de? 
ne  rien  accorder  que  d'un  commua 
confenrement ,  &  de  ne  traiter  de  leurs 
intérêts  réciproques  ,  qu  enfemble  & 
en  même  tems ,  afin  que  les  Média- 
teurs dirigent  à  ce  but  leurs  foins  5S 
leurs  bons  offices. 

Vin.  Pour  que  la  chofe  fe  fafïe 
plus  fùrement  &  plus  vite  ,  il  a  été 
réglé,  en  cas  qu'un  feul  èc  même  lieu 
paroilFe  fur  &  commode  à  tous  lés 
intérefFés ,  que  les  Ambafladburs  de 
France  &  de  Suéde ,.  munis  de  plein» 
pouvoir,  y  traiteront  conjointement!: 
^  tranfigeroût  ayôcle$  Ambafladeuri^ 


&  des  Négociations ,  Liv*  IV.  4^5? 
des  ennemis  :  (inon  qu'on  traitera  à  la 
vérité  dans  deux  lieux  féparés ,  mais  An, 
toujours  conjointement  pour  le  fond , 
les  intérêts  &  le  tems  dans  l'un  & 
l'autre  lieu ,  qui  fera  Cologne  pour  le 
Roi  très  Chrétien  >  &  pour  la  Sere- 
niilîme  Reine  de  Suéde  ^  Lubek  ou 
Hambourg ,  où  l'on  appellera  de  parc 
&  d'autre  les  Amis  &  les  Alliés  com- 
muns d'Allemagne, 

IX.  Les  intérêts  du  Roi  très  Chré- 
tien fe  traiteront  a  Cologne  >  ceux  de 
la  Suéde  à  Hambourg  ou  à  Lubek  a 
êc  dans  l'un  &  l'autre  lieu  ,  ceux  des 
Alliés  communs  d'Allemagne.  Cepen- 
dant, un  Agent  de  Suéde  fera  préfent 
au  traité  de  Cologne ,  &  un  Agent  de 
France  à  celui  de  Hambourg  i  Tun  &: 
l'autre  fans  pouvoir  de  traiter  avec 
l'ennemi  commun  &  fans  fuffrage  ^ 
mais  feulement  avec  un  titre  honnête> 
pour  entendre  8i  faire  leur  rapport 
chacun  aux  Plénipotentiaires  de  fa  na- 
tion ,  &  pour  dire  leur  avis  s'il  eft  quel- 
quefois néceOtàire  i  &  rien  ne  fe  fera 
dans  Tun  &  l'autre  lieu  fans  les  en  avoir 
avertis  ,  ou  fans  les  confulter 

X.  Les  deux  Rois ,  i>ar  l'entremife 
âes,  Médiateurs ,,  procurerofic  recipro- 
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^i'*****'"*  quement  des  fauf-eonduits  de  la  par? 
^^,  1^58.  de  renneffîi  corn  m  un  ,  tant  pour  les 
AmbafTadeurs  êc  Ageas  de  l'un  &  de 
l'autre ,  que  pour  les  Députés  des  Al- 
liés communs  ,  leurs  Envoies  ^  leurs 
Couriers  &  leurs  Lettres  y  de  ils  n'en- 
verront ni  à  Cologne  y  ni  à  Ham^ 
bourg ,  ou  ailleurs ,  qu'après  qu'on  au- 
la  reçu  de  part  ôc  d'autre  tous  lef- 
dits  fauf-conduits  ,  Se  ils  feront  fa- 
voir  fur  cela  aux  Médiateurs  leur  fer- 
me réfolution. 

XL  Si  cependant  Ferdinand  refufe 
des  fauf-conduits  aux  Alliés  communs 
d'Allemagne  ,  les  deux  Rois  infifteront 
auprès  des  Médiateurs ,  pour  obtenir 
de  lui  du  moins  une  fureté  par  écrie 
pour  ceux  que  lefdits  Princes  &  Villes 
d'Allemagne  voudront  envoïer  à  l'un 
Se  l'autre  congrès. 

X  1  î.  L'anc;  &  l'autre  aîTemblée 
commercera  &  finira  le  même  jour  , 
Se  tout  fe  fera  de  concert  dans  l'un  de 
l'surre lieu  ,  d'un  pas  égal,  fans  préci- 
pitation ni  lenteur, 

XIIL  On  ne  conclura  rien  dans  l'un 
Se  l'autre  lieu  fans  le  mutuel  Se  exprès 
confenrement  dQS  AmbafTadeurs  de 
France  Ôc  4e  Suéde ,  qui  fera  décla- 
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ré  par  les  fafdits  Agens. 

XIV.  Que  les  deux  alfemblées  dé-  An.  1638; 
pendent  entièrement  l'une  de  l'autre , 
3c  foient  tellement  liéesjqu  on  s'en  re- 
tire 5  la  paix  étant  également  faite  dans 
îes  deux ,  ou  n'étant  faite  dans  aucune. 
Ain  fi  on  ne  fignera  à  Cologne  aucun 
traité  de  paix  ou  de  trêve ,  que  l'Agent 
de  Suéde  n'ait  clairement  déclaré  que 
le  traité  de  Hambourg  eftauflî  en  état 
d'être  figné  5  &  pareillement  les  Am- 
bafTadeurs  Suédois  obferveront  la  mê- 
me chofe  à  Hambourg ,  jufqu  a  ce  que 
l'Agent  de  France  leur  ait  fait  favoir 
que  le  traité  de  Cologne  eft  a.uffi  en 
icenne  d'être  figné. 

XV.  Le  Roi  de  France  garantira 
l'exécution  du  Traité  de  Hambourg  , 
la  Reine  de  Suéde  celui  de  Cologne  \ 
en  forte  que  s'il  arrive  que  l'un  ou 
l'autre  foit  violé  directement  ou  in- 
directement 5  ou  qu'on  fafTe  la  guerre 
à  quelqu'un  des  Alliés  ,  a  çaufe  ou  à 
l'occafion  du  prefent  Traité ,  les  deux 
Roïaumes  feront  tenus,  fans  aucun  dé- 
lai ni  retardement ,  de  repoufler  par 
leurs  armes  communes  l'injure ,  ce  qui 
s'obfervera  jufqu'à  la  dixième  annéj^ 
depuis  la  conclufion  de  la  paix. 
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XVI.  L'Article  fufdic  fera  inféré 
^  1^3 s,  dans  l'un  &  l'autre  Traité ,  ôc  partant 
les  Ambafifadeurs  François  6c  Suédois 
iigneront  refpedivement  les  deux  Trai* 
tés  qu'ils  fe  communiqueront  mu- 
tuellement. 

XVIL  Tout  ce  qui  efl:  dit  de  Colo- 
gne ôc  de  Hambourg  devra  s'entendre 
pareillement  de  tous  autres  lieux ,  s'il 
arrive  qu'on  traite  ailleurs, 

XVllI.  Si  l'on  peut  obtenir  une 
trêve  générale  pour  huit  ou  dix  ans  , 
elle  fera  acceptée  ,  pourvu  que  chacun 
dQS  Rois  retienne  à  de  bonnes  condi- 
tions 5  pendant  la  trêve  s  tout  ce  qu'il 
aura  conquis ,  &  ce  traité  fe  fera  dans 
un  feul  lieu  ou  dans  deux  ,  conjointe- 
ment de  la  manière  fufdite. 

Nous  atteftons  par  ces  préfentes 
que  tous  &  chacun  des  articles  fufdits, 
ont  été  ainiî  accordés  ôc  conclus  au 
îiom  des  Sereniilimes  Rois  de  Franc^ 
Se  de  Suéde  ,  &  nous  promettons  d'en 
donner  réciproquement ,  fans  aucun 
délai  à  Hambourg  dans  le  1 5  de  Mai 
de  l'année  courante  5  la  ratification  » 
tels  qu'ils  font  exprimés^  En  foi  ÔC 
témoignage  de  quoi  nous  avons  figné 
ces  préfeBies  de  notre  feing  >  de  fcellé 
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de  notre  fceau.  A  Hambourg  le  fixiéme 
jour  du  mois  de  Mars  ,  ftyle  nouveau  ^  An.  Î63  8. 
de  l'année  1638» 

La  France  &:  fes  Alliés  applaudirent 
à  ce  nouveau  traité»  C'étoit  un  nouveau 
gage  de  la  fidélité  des  Suédois ,  qui  fai- 
foit  efpérer  une  paix  avantageufe.  Ceux 
qui  regardoient  les  mouvemens  de 
l'Europe  avec  le  plus  d'indifférence  j 
l'admirèrent  comme  un  chef-d'œuvre 
d'habileté.  C'eft  ainfî  que  l'appella  un 
Miniftre  qui  réiidoit  à  Cologne.  Aufïî  CatpoMàcf 
ce  coup  fut  fenfible  à  Ferdinand.    11^^^-      ,  ,^ 

-.  ,  ^  .     I  /-  , . ,  .      Lettre  à  M» 

deconcertoit  les  melures  qu  il  prenoit  «^vv^kjc  *  h 
depuis  fi  longtemps  pour  féparer  la'î"^*»*" 
Suéde  de  la  France  ^  &  formoit  entre 
ces  deux  Couronnes  un  nouveau  lien 
qu'il  étoit  difficile  de  rompre* 

Quand  on  réfléchit  fur  la  conduite 
que  leConfeilde  Vienne,dirigé  par  ce- 
lui de  Madrid,  fuivit  dans  toutes  ces  né- 
gociations 5  on  ne  conçoit  pas  bien 
quelle  étoit  la  politique  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Elle  avoir  en  vue  de  divi- 
fer  les  Alliés ,  &:  c'eft  ce  qu'elle  pou- 
voir faire  de  mieux  ;  mais  il  femblô 
qu'elle  fe  trompoit  dans  les  mefures 
qu'elle  prenoit  pour  y  réuflîr  ;  car  fî 
elle  avoir  offert  aux  Suédois  des  condi- 

Tome  L  Y 
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-  tions  du  moins  honnêtes  ,  ils  les  au- 


An.  i6^%.  roient  infailliblement  acceptées.  Alors 
elle  auroit  pu  tourner  toutes  fes  for- 
ces contre  la  France  &  la  Hollande  , 
&:  elle  les  auroit  probablement  obli- 
gées de  rabattre  beaucoup  de  leurs  pré- 
tentions. En  accordant  quelque  avan- 
tage à  la  Suéde  ,  elle  fe  feroit  mife  en 
état  de  refufer  tout  aux  autres  Alliés. 
Elle  n'auroit  perdu  que  d'un  côté  ,  au 
lieu  qu  elle  perdit  des  deux.  Elle  s  obf- 
tina  à  ne  tien  accorder  aux  uns  &  aux 
autres ,  comptant  peut-être  trop  fur  fes 
forces  ou  fur  le  fuccés  de  fesintrigués  : 
conduite  qui  obligea  les  Confédérés 
à  demeurer  unis  contr'elle  ,  &  cette 
union  lui  fut  toujours  fatale.  C'eft  ce 
que  je  développerai  dans  la  fuite ,  avec 
le  détail  de  plufieurs  autres  négocia- 
tions: car  déformais  les  négociations 
deviennent  infeniiblement  la  princi- 
pale matière  de  cet  ouvrage ,  à  mefure 
qu'il  approche  de  fon  terme,  je  veux 
dire  du  traité  de  Munfter  donc  il  doit 
être  l'Hiftoire  préliminaire. 

Fin  du  quatrième  Livre  &  du  Tome  L 
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APPROBATION. 

J'>AiIu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un 
Manufcric  inriculé ,  Hifioire  des  Guerres  &  des  Négociations 
qui  précédèrent  le  Traité  de  Jfejiphalie  _,  ôcc.  Cet  Ouvrage  m'a 
paru  crès  digne  de  l'impreifion.  A  Vcrfailles,  le  i^  Juin  1716. 

H  A  R  D  I  O  N. 


Approbation  du  R.P.  P  rov  in  c  ial 

de  la  Compignie  de  Jefus, 


J 


E  fouflîgné,  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  en  la  Pro- 
vince de  France  ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  N.  R.  P.  Géné- 
ral ,  permets  au  P.  Guillaume  Hyacinte  Bougeant ,  de  la  même 
Compagnie  ,  de  faire  imprimer  un  Livre ,  qui  porte  pour  titre  , 
Hifioire  des  Guerres  &  des  Négociation.^  qui  précédèrent  le  Traité 
de  Wefiphalie  ,  Ôcc.  lequel  a  été  lu  Se  approuvé  par  trois  Revi- 
feurs  de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  Préfente. 
K  Paris,  le  i^  Septembre  lyi^.         Dii  RICHEBOURG. 


PRIVILEGE    DU  ROL 

|_jOUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Se  de  Navarre  : 
A  nos  amés  &  féaux  ConfeilJers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers ,  qu'il  appartiendra  ;  Salut  :  Notre 
bien  amé  ,  Piîrre  Jean  îvIariette  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  delîreroit  de  faire  iniprimer  ou  donner  au  Pu- 
blic ,  un  Ouv. ,  qui  a  pour  titre  ,  Hifioire  du  Traité  de  Wefipha.- 
lie  j  (&  des  Guerres  &  des  Négociations  qui  ont  précédé  ce  Traité, 
par  le  P.  Bougeant ,  de  la  Compagnie  de  Jefus  :  s'il  nous  plaifoit 
de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces 
caufes  ,  voulant  favorablement  traiter  rExpoTant ,  Nous  lui 
avoas  permis  &:  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage,  en  un  ou  pluficurs  volumes ,  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  douze  années  confécu* 
tires ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfenres.  Faifons  défen- 
des à  toutes  fortes  Perfonnes ,  de  quelque  qualité  6£  ccndicioa 
qu'elles  "foienc ,  d'en  introduire  d'imprefTion  étrangère  dans  aucua 
lieu  de  notre  obéifTauce  j  comme  auifÏÏ  à  tous  Libraires  £c  impri- 


^eiirs ,  d'imprimer ,  faire  îîilprîmer,  vëndire ,  faire  Vendre,  èc  catt» 
trefaiie  ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation ,  correâiion  ,  changement  « 
ou  ancres  ,  tans  ia  permiilîon  expreffe  ôc  par  écrit  dudit  Expofanïj  . 
ou.  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  j  à  peine  de  confifcatiori  des, 
î.xemplaic^s  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  contre 
cîîacun  des  contrevenaas ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  Vllo- 
tel  Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui ,  &:  de  tous, dépens  ,  dommages  ôc  intérêts  ;  à 
la  charge  quç  ces  Pféfentes  leront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Kegilire  de  la  Communauté  des  Libraires  Se  Imprimeurs  de  Pa-* 
ris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  j  que  Timpreflion  dudiç 
Cîuvrage  fêta  faite  dans  notre  Roïaume ,  ôc  non  ailleurs  ,  en  bon 
papier  6c  beaux  caractères,  conformément  à  la  feuille  imprimée  , 
attachée  pour  mo  iele  fous  le  contre  fcel  defdites  Préfentes  j  que 
riuipétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie^ 
&  notamment  à  celui  du  lo  Avril  lyz^j  ÔC  qu'avant  de  l'expouir 
en  vente  ,  le  manufcrit  ou  impriméqui  aura  fervi  de  copie  à  Vim- 
prefïion  dudit  Ouv.,  fera  remis,dans  le  même  état  où  l'Approba-, 
tion  y  aura  été  donnée^ès  mains  de  notre  très  cher  ôc  féal  Cheva^' 
lier  le  Sr  d'Aguefieau, Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos' 
Ordres  j  ôc  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  no- 
tre Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Chateaa  d^ 
Louvre  ,  ôc  un  dans  celle  de  notredit  très  cher  ôc  féal  Cheval  ..r-^ 
le  sieur  d'Aguelïeau,  Chancelier  de  France:  le  tout  àpein-d'e 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defqUelles  vous  mandoi's  &' 
enjoignons  de  faire  jouir  rExpofant  ôc  fes  Ayans  caufes  ,  pif:  i ne- 
mentôc  paifîblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  faitaucunt.'  1 1* 
ble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfen  , 
qui  fera  imprimée ,  tout  au  long ,  au  commencement  ou  â  la  i  j 
dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  fîgnifiée  j  ôc  qu  aux 
Cqpies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  ôc  féaux  Confeii):rs 
&  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Comrra 
dons  au  premier  notre  Huilïier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  ',;,- 
re  ,  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  adtes  requis  ôc  lîéceiTiirri , 
fans  demander  autre  permiffion,  nonobftant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  ,  ôc  Lettrés  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 

Flailïr.  Donné  à  Verfailies  ,  le  cinquième  jour  du  mois  d'Aviil, 
an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante- trois ,  ôc  de  notre  Regru:  le 
vingt- huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

S  A  I  N  S  O  N. 

Regîtrifar  le  Regttre  XI de  la  Chambre  Royale  des  Libraires' 
&  Imprimeurs  de  Paris  ^  Numéro  171 ,  fol.  1^6  ,  conformément 
aux  anciens  Réglemens  ,  confirmés  par  celui  du  i8  Février  i-ji}* 
^  Paris  ,  li  19  Avril  i74î« 

Si^né,  SAUCaAIN,  Syndic, 
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